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AVERTISSEMENT. 


£ * ACCUEIL favorable , que le Public a fait 
aux deux précédens Volumes , m’a engagé 
à continuer cet Ouvrage. Quoique j’aye été ex- 
trêmement encouragé , la crainte de ne pas me 
fouienir dans une fi longue carrière m’a fait 
trembler. Fût-on intrépide, on tremble dans 
le Danger. D’ailleurs, l’afpetl de ce Public , 
Juge Jouvcrain , infléxible , qui ne fait ja- 
mais grâce , dont le mépris nous fait contrac 
ter la tache ineffaçable du ridicule, eji bieîi 
propre à glacer le Jang dans les veines de l’Au- 
teur le plus hardi. Je l’ai toujours eu, ce 
Public , préfent à l’efprit ; travaillant Jbus 

J'es yeux, j’ai apporté toute m:n attention 
à mériter fa curiofité &? fou ejtive. Il m’a 
fsmblé , qua.îid je bronebois , qu’il me regardoit 
avec une mine févere, menaçante ; & je me 
fuis relevé auffi-iot: j’ai cru voir qu’il me 
four kit , lorfque je mar chois ferme. 

' , me permette de tirer quelque vanité 
de ce que je ms fuis fait lire des gens du grand 
monde, dont les Dames font le plus bel orne- 
ment. C’efî peut-être la primer e fois , qu’el- 
les Je font apprivoiféss avec un Livre de 
Droit ,& qu’on a trouvé un Ouvra.ge.du Pa- 
lais fur leur Toilette. Quelques termes de pro- 
cédures, que j’ai employés, les ont peut-être 
mis dans ‘certains injlans de mauvaife humeur 
centre moi', mais , je n’ai pu les leur facrifier. 
Voici ma Jituation : je me fuis propofé de J c- 
tis faire les gens du Barreau, fcf ceux qui n’en 
font point, & de me faire lire des nns â? des 
attires. Car , d’être relégué parmi ces Auteurs, 
Tr me IIJ. * qu'on 
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ij AVERTISSEMENT. 

qu'on me feuillete que lorf qu'on veut foutenir 
un procès , c’ejl une gloire qui m'a paru trif- 
te , cüf qui n' a point flatté mon ambition; non 
que je i l’aye une grande eftime pour eux , dès- 
qu’ils Je diJUnguent : je des regarde même 
comme des Oracles. 

Je me fuis propoje d’injlruire , £? dans cette 
vue je n'ai pu refufer ma plume à des mots 
conjacrés : mais , je les ai mis en œuvre Jobre- 
ment , afin de ne pas me préfenter , comme un 
homme hériffé des épines du Palais , aux per- 
mîmes qui ne font pas du Barreau , à qui , 
je l’avoue franchement , j’ai voulu plaire. 

Ce qui mortifie mon amour-propre dans la pe- 
tite gloire que je me donne d’avoir eu des Lec- 
teurs par mi les gens du beau monde , c’ejl que le 
merveilleux des Cauf es, dont j’ai fait l’HiJioire, 
a principalement contribué au fuccès. On a 
trouvé là-dedans tout l’agrément du Roman , 
fans y rencontrer le faux : on a été ravi d’entrer 
flans le Sanctuaire de la Jufiice , dont j’ai révé- 
lé les myfterei. Indépendamment du droit que 
les matières beureufes , que j’ai employées , ont 
* fur la curiojité & l’attention du Public , peut- 
être n’ai- je pas nui par mon ftile , & l’arran- 
gement & la diftribution du Jujet , à l’em- 
prejfement qu’on a eu déliré ces Caufes célè- 
bres & intereflantes. Telle eft mon Opinion 
dans de certains momens: dans d’autres inf- 
tans , je n’en fuis gueres perfuadê. 

Il faut qu’ ici j’apprenne toute la Part que j’ai 
à cet Ouvrage, afin qu’on ne me fajfe pas figurer 
avec les Collecteurs & les Compilateurs , qui 
compofent une Troupe innombrable fur le Par- 

naf- 
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AVERTISSEMENT. jjj 
naffe : Vidi turbara magnam, quara dinugie- 
rare nemo pote rat. 

Premièrement , L’HiJloire , qui ejl à la tête 
des Caufes , pour l'ordre des faits , les réfle- 
xions , le Jiile ; eji purement de moi. 

Secondement , quant aux Mémoires que j’ em- 
ployé , s'ils font bien écrits , je les rends encore 
plus précis, j'en retranche bien des endroits à 
préfent Juperfius , dont l'Auteur n'a pu s'abjle - 
nir dans le tems, parce que fa Cauje alors l'cxi- 
geoit. Si les Mémoires font mal écrits , je le? 
refonds entièrement: j'y mets beaucoup du mien % 
pour les rendre du moins Supportable s ;& je puis 
dire, que ces Mémoires-là me fervent feulement 
de canevas , encore en défais- je Souvent le tif- 
fu. Je rencontrerai un Mémoire écrit avec 
art , celui de l'AntagoniJte fera écrit avec 
beaucoup de négligence pour les cbofes & le 
Jiile. Or , il faut faire j outer ce dernier contre 
le prémier ; le Public , je le connais , mettroit 
fur mon compte les fautes de ce dernier : il faut 
donc faire un nouvel Ouvrage , qu’on puiffe 
oppofer au prémier , & qui puiffe difpuPer de 
prix avec lui . Je n'ai pas affez de préemption 
pour croire, que j’en fois venu à bout. Mais, du 
moins , je me flatte, que j'ai o^é cette grande 
àijproportion qui cboquoit : c’ejl une peinture 
que j'ai faite , qu'on peut fouffrir auprès dit, 
beau tableau auquel elle fert de pendant. 

Troifiemement,jefais des Obfervations fur les 
Arrêts, & j'en rapporte les Motifs. A propos 
des matières que je traite, j’en rappelle d’autres 
curieufes, qui y ont du rapport. Enfin, je prends 
toutes les Formes , fous lefquellesje m'imagine 
pouvoir plaire ; if file Public pouvoit fortir un 

* n m.o- 


Ap#c. 
VII, ys. 
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jv AVERTISSEMENT. 

moment de fon caraGtere de Juge , qu’il ne 
quitte point , il me fauroit gré de l’extrême 
envie que j’ai de le fatisfaire. S’il favoit to:;.t 
le plaifir que j’ai, quand nous femmes contens 
l'un de l’autre, il verrait ^qidily a à lui une 
efpece de cruauté de ne pas m’honorer d’un 
regard gracieux. 

A la vérité ,■ je ne fuis pas touché d’avoir 
manqué le fuffrage de l'Auteur des Poëfies fa - 
crées (a) : il fait un tableau démon Ouvrage , 
tel que l’a imaginé un Auteur , qui veut fe ven* 
ger de ce que dans une Hiftoire allégorique , je 
l’ai placé au bas du Parnajfe , à cote de Chape - 
lain , le modèle de fon âpre rude verve ; 
encore falloit-il bien qu’il fe vengeât. Nul E- 
crivain pus amoureux de J es Ouvrages, qu’un 
Poète très médiocre ; il n’y voit que des beau- 
tés : l’attaquer par cet endroit , c’eft lui faire 
une profonde blejfure dans le cœur. Amft , je 
pardonne fon rejjentiment. 

Revenons aux deux Volumes que je donne 
au Public. 

La prèmiere Caufe ejl celle du Sieur de la 
.Pivardiere: l’épitbete de fingulier c ejl faite 
exprès pour cette Avanture. EJl-ii étrange que 
les premiers Juges aient cru le Sieur de la Pi- 
vardiere un faux perf mnage , pîiifque l’auguf- 
te Chef du Parlement , qui étoit alors Avocat- 
Général, eut d’abord cette opinion ; & que M. 
Daguejfeau, Chancelier de France, qui étoit aujji 
Avocat-Général, £? qui conclut définitivement 

pour 

(a) Voyez la Lettre xxi. du Pour & Contre. Il a 
fucoede pour un tems.au Sieur d’ExiJes. Si on veut faire 
du premier Auteur un Elpgç ÇOJpplçC > OU a’a qu'à lui 
oppofe.” Ion ffuccdïcur. 
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AVERTISSEMENT. v 

pou? le Sieur de la Pivardiere , eut tant de pei- 
ne à Je déterminer en fa faveur? Cependant , . 
quels Magifirats ! Combien de gens, cui croyent 
encore, qu il y a dans cette Hijloire des myjleres 
qu’on n’apu approfond i rŸJ’aurc is fou baitéq i s 
tous les Mémoires, que j’ai employés , cuffcnt 
été du prix de celui de Me. Déniait : je fuis bien 
fûr , qu’on lirait avec plaijîr cette Hijloire. 

Qui ne plaindrait le fort de la Jollivct? Ni 
j es appas, ni fa fagcffe, n’ont pu la dérobera 
J on infortune. Le perfide, qui l’abufa , auroii 
J'ubi une peine plus J'évere, s’il eût été Jugé 
parle Public. Aurefie,la Quejlion fut trai- 
tée avec tout l'art que des Avocats intelligens 
favent donner à leur fujet. 

__ La belle Epicier e , quiportoit la diffolution 
fur fon front, confeillée par le Noble fon A- 
want , trouva pour elle, dans le cœur corrompu ♦ 
de ce célèbre criminel , une grande fympatbie* 
L’abus, qu’ils firent de la maxime qui veut que 
le mariage annonce la Paternité , fut réprimé, 

& ils fouffrirent la peint qu’ils mérit oient. 

On verra, que, quoique l’Enfant ne f oit pas 
conçu avant l’accufation d’ adultéré ,l’impcf- 
Jibiiité pbyfique ejt la feule raiftn rue puiffe 
employer le mari pour fe débar affer de la Pa- 
ternité. Je citerai à ce propos l’Hifloire d’un 
mari, qui crut fs bien précautionner contre la 
coquetterie de Ja femme , étant à la veille de 
faire un voyage à Paris , & de mettre cer/e 
lieues entre cette Ville , & la Ville de Prc- 
vince où il demeuroit. Le féjour , qu’il devoir - 
faire à Paris, étant d’une année entière, il 
s'avifa, dès qu’il fut dans cette. Capital:,, de 
demander régulièrement çbaque jozr vendant 
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\>j AVERTISSEMENT. 

îine année , à un Notaire , «tz yfcïe de féjour. 
Muni de 365 AStes , il revient dans fa Pro- 
vince. En arrivant , il apprit d'abord que fa 
femme étoit prête d’accoucher : il Je flatta, par 
le fecour s de ces Actes authentiques , de Je dé- 
gager du fardeau de la Paternité. Dans cet- 
te confiance , il intente un Procès à J'a femme 
en adultéré , &? demande en meme tems d’être 
déchargé de l’obligation de prendre l’enfant 
qui devoit paroitre fur l’horizon. Sa femme, 
auffi habile dans la procedure que dans la 
coquetterie , le confondit d'abord, en lui oppo - 
faut, que fa preuve étoit excellen te pour dé- 
montrer qu’il n’ étoit pas venu en Province ; 
mais , qu’elle n’établifioit point , qu’il fût im- 
pojftble phyjïquement qu’elle fût venue à Pa- 
ris. Ainfi, avec une preuve qui clochait fi 
♦ fort d’un coté , il fuccomba avec dépens. 

L’infortuné le Brun renouvella l’HiJloire 
du Sieur d’Anglade , & fit ver fer des larmes 
aux cœurs les plus durs fur Jd fatale dejli- 
née. Me. Augeard, qui a mérité par fon Re- 
cueil d’ Arrêts Notables d’être mis en parallè- 
le avec le célèbre Auteur du Journal du Pa- 
lais , a fait part au Public de la même Hif- 
toire. Quoique nous Joyons conformes dans 
les faits , je n’ai pas cru devoir prendre le 
même Jlile, quelque bon qu’il Joit , afin de ne pas 
varier le mien , tel qu’il ejl. J’ai eu dail- 
leurs des fecours qu’il n’a pas eu. 

On verra à la fuite plujieurs Teflarnens fin- 
guliers,qui ont droit d’entrer dans cet Ouvrage. 

Me voici au fécond, Tome. Madame Tiquet 
efh , je le puis dire, peinte au naturel dans fon 
tiiJlQiT&,CeJl un de ççs Çaraftem prodigieux, 

qui 
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AVERTISSEMENT. vij 
quiparoiffentde tems en tems fur la face de la 
Terre , qui font voir jufqu’où peut aller le 
crime , accompagné d'une grande fermeté. Je 
n’ai rien oublié pour Satisfaire la curiofité. 

La Légataire , qui a été préfumée indigne , 
fembloit mériter un autre fort. Rienne prou- 
ve mieux , que les véritables Juges oublient , 
en jugeant , toutes les Confidérations humai- 
nes. C’ejlici que l’on voit le triomphe de l’E- 
loquence de Me. Cocbin. 

Les Juges de Mantes , qui ont condamné con- 
tre les régies un Gentilhomme , auroient été 
plus odieux , fi l’Accufé avoit mieux mérité 
la Compajfion du Public. Je puis dire, que 
j’ai refondu entièrement tous les Mémoires; 
que la ferme qu’ils ont , &? prefque tous les 
traits , font de moi. Je ne pouvais pas les 
préfenter au Public dans l'état où ils ét oient; 
il aur oit fallu que je l’eujfe bien peu refpeClé: 
aujji cet Ouvrage m’a beaucoup coûté , encore 
douté- je fi je fatis ferai mon Lecteur. 

En récompenfe ,dans la CauJ'e de Dieu -, je 
n’ai eu que la peine d’abréger les Mémoires : 
la Jingularité de cette Calife peut lui donner 
le prix fur toutes les autres. 

Celle qui fuit , où je rapporte une lnfulte 
cruelle qu’une Dame fit à une autre , efl encore 
une de ces Caujes que j’ai refondîtes, j’y traite 
de mon chef une Quefkion. Nos Jurifconful- 
tes jugeront de mon travail. 

Toutes les petites Caufes , traitées par M. 
le . Chevalier de S. Jory , nous repréfentent 
leur Auteur comme un Efprit délicàt, enjoué , 
qui a l’art de ce noble badinage , qui eft fi 
difficile à rencontrer. 

Les 
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viij AVERTISSEMENT, 

Les Çaufes des faux Hermaphrodites ré- 
veilleront la curiojîté ; j’y ai rajfemblé ce que 
le jujetm’a préjenté , qui pouvoit le plus la 
foMsfaire. 

Telles font les Matières contenues dans les 
deux Volumes . Si le Public me fait le moindre 
f gne qui m’apprenne , que je dois dij continuer 
mon travail , je lui obéirai : s’il me montre 
un air content , je pourfuivrai. 

J’ai rapporté à la fin de ce Volume plujieurs 
Teftamens Jînguliers : il faut y ajouter celui-ci. 

A l’heure delà mort, Goudelin aflembla 
huit Notaires des plus fameux de Toulou- 
fe: il leur dit , qu’il faifoit fon Neveu héri? 
tier,mais qu’il voulojt que fon Teftament 
ne contint prëcifément qu’un feul mot. 
Ils lui répondirent tous unanimement, qu’ils 
ne pouvoient pas dépouiller cet Atte de 
lés Formalitez, qu’elles demandoient un 
grand circuit de parolles, qu’il falioit fe 
conformer aux Loix & aux Coutumes. Vous 
ôtes tous des Ignorans , leur dit-il : je vais 
vous montrer, que l’on peut faire avec une 
feule Syllabe unTeftament très authentique. 
Il fit venir fon Neveu, il prit un grand fac 
qui étoit à côté de fon lit: dans ce fac, il a-' 
voit mis tous fes Titres, fes Promelfes,fes 
Contrats. Il le remit à fon Neveu en pré- 
fence des Notaires, en lui difant, Tai ; 
c’eft un terme Gafcon, qui veut dire , Tien. 
Voilà mon Teftament, leur dit-il. N’eft-il 
pas bien folennel, puifque vous en êtes 
tous les Témoins? C’eft le Teftament que 
la Loi anpelle Nuncupatif. 

CAUSES 
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INTERESSANTES; 

AVEC LES JUGEMENS 

QUI LES ONT DECIDE’ ES. 

FEMME 

Accujée d'avoir fait tuer fort Mari , qui fe 
jufiifie en le repréj entant. 

a vu dans des Procès criminels, 
^ol oü Y avoit un corps de délie '* , 
W W des innocens acculés d’homicide, 
qui fuccombenc fous la calomnie; 
grâce à la malice des Accufateurs, & à la pré- 
vention des Juges, ou, fi l’on aime mieux, à 

la 

* C’eft un fujet qui démontre le crime après qu’il a 
été commis , un Cofre - fort brifé où l’on a volé de l’ar- 
gent , une muraille rompue d’un Cabinet où il y avoic 
des effets qui ont été yoles , un Cadavre percé de coups. 

Tome ill._ A , 
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la foiblefle de l’efprit humain , & aux preu- 
ves fpécieufes miles en œuvre contre la vé- 
rité: mais, voici ce qu’on n’avoit point enco- 
re vu. Des innocens, lorfqu’il n’y a point 
de corps de délit , font accules d’un homici- 
de ; l’homme abfent , qu’on fuppofe tué , étant 
de retour, s’ofrre aux regards d’une infinité 
de per l'on nés ; le Juge, qui le connoit, à qui 
il fepréfente, perfévere pourtant dans l’inf- 
tru&ion du Procès, & prétend que cet hom- 
me eft un fantôme, une illufion: voilà peut- 
être l’exemple de la plus étrange prévention 
qui fe fuit jamais emparée de l’efprit de l’hom- 
me ; & c’eft ce qu’on verra dans l’Hiftoire 
que l’on va raconter dans toutes fes circonf- 
tances , jufqu’au Jugement du Parlement qui 
fit triompher l’innocence. 

Il eft allez difficile de pouvoir être parfai- 
tement inftruit à fond dans les ouvrages d’un 
Procès , qui font écrits pour & contre. 
Quand les Défenfeurs n’akéreroient pas en- 
tièrement la vérité, ils en fuppriment tou- 
jours les circonftances quinuifent à leurs Par- 
ties, ils groffiffent les objets qui leur font a- 
vantageux, ils affoiblifi'ent ceux qui leurpeu- 
vent caul’er du préjudice. Heureufement, 
dans cette Caufc merveilleufe , voulant re- 
monter à lafource, j’ai trouvé des perfonnes 
qui ont été témoins oculaires desévénemens, 
& qui étant fins paffion m’ont inftruit fidè- 
lement de la vérité. Obligés de nous défier 
des excès 011 donnent également .ceux qui par- 
lent pour , & ceux qui parlent contre ; de 
voulant nous approcher de la vérité; nous 

ex- 
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LA P I V A R D I E R E. 3 
exténuons, ou nous chargeons, ce que nous 
foupçonnons être trop fort ou trop foible : 
mais, je fuis difpenfé- de ce travail, parce que 
la vérité elle-même s’eft offerte à moi dans 
la bouche de ces perfonnes impartiales que 
j’ai découvertes. 

Louis de la Pivardiere* Sieur du Bouchet, Hiftoire 
étoit un Gentilhomme d’une Nobleffe très ^ fa'pt- 
ancienne, mais d’une fortune très médiocre. vardiere, 
La fucceffiondefon pere, partagée entre trois 
freres, dont il étoit le cadet, lui donnoit à 
peine dequoi fubfiller avec honneur dans la 
Province. 

Il jetta les yeux fur la Dame deChauvelin, 
veuve du Sieur Menou de Billy: elle pou- 
voit avoir trente -cinq ans, & elle a voit cinq 
enfans de fon prémier mariage. Tout fon 
bien conliffoit dans la Terre de Nerbonne, 
dont le revenu étoit environ de mille livres. 

11 lui parla de mariage, elle ouvrit l’oreille à 
la propofition , il l’époufa fur la fin de l’an- 
née 1687. Comme ils ont tous deux été le 
fujet de toutes les converfations du Royaume* 
on fera ravi de pouvoir s’en former une idée. 

Le Sieur de la Pivardiere aimoit le plai- 
fir, fa taille étoit médiocre , il n’avoit rien 
dans fon air qui le diftinguât, il avoït un 
efpric très focîable- 

La Dame* qui étoit d’une bonne famille, a- 
voit àflèz bon air, les traits peu réguliers, 

& pafloit pour une femme d’un agréable 
commerce ; bien des gens* qui la connoif- 
foient particuliérement,, ont dit qu’ejle étoit 
réglée dans fes mœurs, malgré les idées de 

A 2 la 
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4 H I S T O I R E D E 

la jalouGe de Ion mari , qui n’étoient peut- 
être fondées que fur l’inclination qu’elle avoic 
pour la fociété. v 

En 1689, r Arriéré- ban étant convoqué , 
le Sieur de la Pivardiere fut obligé d’y lervir 
comme Seigneur de Nerbonne. Il obtint 
en 1692 une Lieuteuance dans le Régiment 
de Dragons de Sainte- Hermine. 

Leur mariage ne fut pas très uni, & ils 
eurent l’un pour l’autre un dégoût mutuel. 

Pendant l’abfence de fon mari, qui étoit 
obligé de fe rendre oü le fervice du Roi l’ap- 
pelloit, elle eut une liaifon de focieté avec 
le Prieur de l’Abbaye de Miferay, voifih & 
Chapelain du Château de Neriaonne. Ce 
Prieur * lui rendoit des viütes alïidues , qui 
furent empoifonnées par les Voifins , & qui 
lui attirèrent un Procès par - devant l’Official 
de Bourges, lorfqu’ii eut le malheur d’être 
accufé d’avoir été le meurtrier du mari. A 
la campagne, on eft moins réfervé qu’à la vil- 
le : on y refpire un air de liberté & de fami- 
liarité. Le Prieur de Miferay eft Chapelain 
d’une Chapelle qui eft dans le Château de 
Nerbonne: dans cette qualité, il eft obligé 
d’y aller dire la Mefle tous les Samedis ; on 
lui doit des rentes. 

Il 

* Sylvain - François Charoft , fil* du Sieur Charoft, Pr£- 
fidenc , Lieutenant de Châtiilon , & de Dame Magde- 
leine de Bongueret , Nièce du Comte de Bongueret , Con- 
leiller d’Etat, & Sœur dejM. de Bongueret, Doyen de 
l’Eglile de Notre - Dame de Pari*. 

L’Abbaye de Miferay eft fituèe dans des bois : il n’y 
a ordinairement que 3 ou 4 Religieux i elle eft à uk 
quart 4e lie»* d« Nerbonne. 
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LA PlVARDIERE. 5 

Il y a des femmes, qui ont un fonds de 
vertu, qu’elles allient avec l’enjouement, & 
qui ne trouvent pourtant point grâce auprès 
de ceux qui font enclins à faire des jugemens 
defavantageux : mais , les perfonnes fenfées, qui 
les fuivent dans leur conduite, & qui s’ac- 
coutument à leur caraftere, ne prennent point 
de pareilles idées. Quoi qu’il en foit , a l’é- 
gard de la Dame de la Pivardiere , les juge- 
mens des perfonnes malignes furent conta- 
gieux au mari: il craignit pourtant le ridicu- 
le du perfonnage d’un mari jaloux, il aima 
mieux s’abfenter pour faire diverfion à fon 
chagrin, ou pour n'être pas témoin d’une 
liaifon qu’il n’envifageoit pas du bon côté. 
Comme il alloit de ville en ville pour effacer 
l’idée de fon affliction domeftique, il arriva 
à Auxerre furie foir un jour d’Eté; &, allant 
fe promener fur le rempart de la Ville, il y 
apperçut une troupe de jeunes filles , qui 
jouoient à de petits jeux amufans : il attacha 
lqs regards fur l’une d’entre elles, & fe fen- 
tit très difpofé à l’aimer: c’étoit une de ces 
perfonnes qui réunifient tous les fuffrages en 
faveur de leurs agrémens ; elle avoir une fa- 
geflé peu commune. 11 apprit, qu’elle étoit 
fille d’unHuiflier Cabaretier, qu’on appelloit 
Pillard; celui-ci étoit décédé depuis peu. 
Loin de fe rebuter, lorfqu’il fut inftruit de la 
condition de fa Maitrefle , il fe flatta que îa 
conquête en feroit plus facile. ^ 

; Son amour, qui prit de nouvelles forces, 
lui fit prendre la réfolution de fe fixer à Auxer- 
re:, il s’en tint au nom de du Bouchet, & 
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quitta celui de la Pivavdiere, afin de fe mieux: 
cacher. Il n’eut pas de peine à s’introduire 
auprès de fa Maitrefle; le logement d’un 
cabaret étant ouvert à tout le monde, il y 
prit une chambre , & s’y nourrit. 11 s’atta- 
cha à infpirer fa pafiion. à celle qui l'avoic 
allumée; il y réaflit,- mais, les progrès qu’il 
fit dans le cœur dé citte fille ne l’autori- 
ferent point pour en faire d’autres : elle lui 
fit entendre , qu’il ne pouvoir être écouté, s’il 
n’embraflbit pas la voie légitime du Sacre- 
ment, ci que ce n’étoit qu’à ce prix qu’il la 
pouvoir pofièder. Son mariage, qu’il cachoit 
avec grand foin, le fit réilfler quelque rems 
à la propofition: mais fa pafiion, dont il étoit 
cibla ve , le fit pafler par-deflus les loix de l’hon- 
neur; il fe fournit, non feulement à épouler 
fa Maitreffe, mais à prendre la Charge d’Huif- 
ficr du défünt jbque la veuve lui remit. L’Amour 
fait bien des métamorphofes plus étranges. 

Il goûta toutes les douceurs d’une tendre 
paillon avec cette nouvelle époufe, qui devint 
bientôt grofie. Il crut que, pour fonder foli- 
dement ion ménage, il devoit aller chez lui, 
faire une rccolte d’argent chez les Fermiers: 
il fe rendit auprès de fa première femme, qui 
ne lui fit pas un accueil 'extrêmement gra- 
cieux. Il y rencontra le Prieur de Mifëray, 
qui ctoit la caufc de fa jaloufie; fa nouvelle 
pafiion empêcha alors qu’il ne s’indifpofâc 
contre lui.. Comme il diloit, qu’il devoit re- 
tourner à fon Régiment, fa femme fongea 
beaucoup plus à lui donner de l’argent pour 
fon départ, qu’à lui faire des carcfics pour le 
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retenir. Il ne fit pas un long féjour : il re- 
parut aux yeux de fa fécondé cpoufe , avec 
une bourfe garnie, qui lui fit juger qu’elle 
avoit fait, en l’époufant , une meilleure affai- 
re qu'elle ne penfoic. Pendant quatre ans 
il vécut fans trouble avec elle , faifant cha- 
que année des voyages pour aller dans fon 
premier ménage, qu’il dépouilloit pour enri- 
chir le fécond. Il eut la bénédiction de la 
Loi ancienne., car il eut quatre enfans, que 
la bonne- foi de la mere rendoit légitimes. 

Son bonheur, dont le crime étoit la fource, 
ne devoit pas être de longue durée. 

Des porteurs de mauvaifes nouvelles inf- 
truifirent la prémiere femme du fécond ma- 
riage, fans lui défigner le lieu oh fon mari 
s'étoit fixé. La vanité d’une femme , qui ap- 
prend que fon mari eft entre les bras d’une 
autre qu’il a époufée, eft trop mortifiée pour 
qu’elle n’éclate point: aufli celle-ci réfolut de 
ne point garder de mefures. „ 

Il y avoit peu de jours qu’elle étoit inftrui- 
te de la vérité, lorfque fon mari partit pour 
fe rendre à Nerbonne. Il s’arrêta un matin 
au Village de Bourg-dieu , éloigné de fept 
lieues de fon Château. Sa jaloufie contre le 
Prieur fe réveilla: il dit à un Maçon, qu’il 
vouloit arriver tard à Nerbonne, & qu’il auroit 
la vie de ce Prieur, ou que ce Prieur auroit la 
fienne. Des hommes infidèles à leurs femmes 
devroient-ils avoir droit d’exiger d’elles une 
chafteté qu’ils ne gardent point? Si les fem- 
mes avoient droit de réformer les Loix, elles 
abrogeroient d’abord celle-là *. Il arriva * m 
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fint rffervi fans fon Château le foleil couché, c’étoit le 
de Tiff rit Jour de la Fête de Notre-Dame d’Août de 
tomme les l’année 1697 . Il y trouva un grand repas, ôh 
TtV/ crMCS - Soient le Prieur de Miferay , qui avoit dit ce 
*fc//<^7»fjour-là une Mefle folennell’e dans la Chapel- 
uijfé a*u ie, & plufieurs Gentilshommes voifins , & 
cc f leurs époufes, que la dévotion de la Fête avoic 
comme les attires , & qu on avoit retenus. 1 out le 
ejKmant monde fe leva pour le complimenter fur fon < 
7eîie»tc7' heureux retour: le Prieur de Miferay fe dif- 
Le Maître, tin gu a des Conviés par des expreflions d’a- 
piaidoyer mitié très vives. La Dame de la Pivardiere, 
VI L qui avoit le cœur ulcéré de l’affront que lui 
avoit fait fon mari , témoigna beaucoup de 
froideur. Une Dame de la 3 compagnie ne put 
s’empêcher de s’écrier: EJl-ce ainji qu’on re- 
çoit un mari qu’on n’a vu depuis long-tems ? 
il répondit: Je fuis fon mari, mais je ne fuis 
pas fon ami ; & il fe tut enfuite, & fe mit à 
table. Mais le fombre accueil que lui avoit fait 
fa femme abrégea ce repas, qui étoit avancé. 

A peine fut -il fini, que tout le monde défer- 
ra , & laifla le mari feul avec fa femme. El- 
le garda un morne filence ,* & voulant l’ac- 
compagner dans fa chambre, lorfquelle s’all» 
coucher, il lui demanda la caufe de fà froi- 
deur & de fon mépris. Va, lui dit-elle fur 
v un ton élevé d’une perfonne en colere, vers 
la nouvelle femme qui tepofiede, & deman- 
de lui la caufe de ma froideur & de mon in- 
dignation. Tout ce qu’il dit, pour la diffua- 
der de ce fécond mariage, ne fervitqu’à for- 
tifier fa créance , & à irriter encore davanta- 
ge une femme qui ne pouvoit pas fouffrir de 

çom- 
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compagne dans le cœur même d’un mari 
qu’elie n’aimoit pas. Elle le menaça, en lui 
difant, que dans peu ilverroit fi ont'ailbit im- 
punément un pareil affront à une femme lé- 
gitime. Le mari défolé laide fa femme dans 
là chambre, & pafle dans une autre qui lui 
efit préparée. 

La Dame de la Pivardiere avoit deux fer- 
vantes, dont l’une avoit toute fa confiance, 

& l'autre n’étoit pas fi avant dans fes bonnes 
grâces: celle-ci joignit le mari dans fa cham- 
bre, & lui dit en confidence, qu’il couroit 
rifque d’être arrêté, s’il reltoit dans le Châ- 
teau. Sur cet avertiflement d’un malheur 
que la colere de fa femme rendoit très vrai- 
lemblable, il fe détermina à partir à la poin- 
te du jour: il prit fon fufil, & emmena fon 
chien; il laifla fon cheval à l’écurie: ce che- 
val étoit boiteux, il avoit été obligé de le 
trainer par la bride, le jour qu’il arriva au 
Château: il laifla fes pifto!ets,&fon manteau; 
parce qu’il en auroit été incommodé, étant 
obligé de marcher à pied, & de porter un 
fufil. ' * 

On a prouvé au Procès, qu’il paffa à Bourg- 
dieu, qu’il logea le 17 à Châteauroux dans 
l’Hôtellerie des trois Marchands; que le 18 • 
il coucha à l’Hôtellerie de la Cloche à Iflou- 
dun: il continua fa route jufqu’à Auxerre 
où il crut être à l’abri. 

Quelques jours après , un bruit fourd fe 
répandit, qu’il avoit été affafliné dans fon Châ- 
teau: ce bruit n’avoit d’autre fondement, que 
le cheval , les piftolets , & le manteau du Sieur 
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de la Pivardiere laides à Nerbonne. La Da- 
me fon époufe , qui ne pouvoir pas penfer 
qu’elle pût être foupçonnée , les montrant 
publiquement, fans faire le moindre myftere. 

Bientôt ce bruit fourd éelata , fuivant le fort 
de ces Avantures étranges, vraies ou faufies, 
qui font d’abord fecrettes: on les dit à l’o- 
reille; mais, rompant enfin toutes les digues 
du fecrcc , elles deviennent fi publiques, qu’el- 
les font l’entretien de tout le monde. 

du Le Sieur Morin , Procureur du Roi au Siè- 
ge de Châtillon fur Indre, rend fa plainte, le 

5 Septembre, de l’Afiaflinat du Sieur de la Pi- 
vardiere ; il demande permifiion d’informer 

6 de faire publier un Monitoire. Le lende- 
main, le Sieur Bonnet, Lieutenant-Particulier 
de Châtillon , & le Procureur du Roi , fe 
tranfportent au Bourg de jeumaloches , Ner- 
bonne eft de cette Paroifle: le Lieutenant- 
Particulier entend quinze Témoins , dont la 
plupart rapportent ce qu’ils difent avoir ouï 
dire aux deux fervantes de la Dame de la 
Pivardiere. Il y eut des Voifins, qui dépofé- 

i rent avoir ouï pendant la nuit un coup de 
fufil. Le Juge décrété de prife de corps la 
Dame ( de la Pivardiere , &Tes fervantes: on ne 
décréta point alors le Prieur de Miferay, par- 
ce qu’il n’étoit point chargé par l’information. 

La Dame de la Pivardiere , avertie de l’o- 
rage qui s’alloit élever, avoit prévenu les Ju- 
ges, elle avoit engagé une Voifine à retirer 
chez elle ce qu’elle avoit de plus précieux : 
elle dépofa les meubles chez les Payfans du 
voifinage;&ellefe retira chez la Damed’Au- 
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neuil Ton amie , pour attendre l’événement 
delà procédure, & être en état de prendre 
Je parti le plus fûr & le plus judicieux. 

Le lujet de l’étonnement n’eli pas la fuite 
de la Dame de la Pivardiere, ni les précau- 
tions qu’elle a prifes pour cacher fes effets; 
l’innocence cft fouvenc timide: elle pouvoir 
lé défier du Lieutenant-Particulier , qui n’é- 
toic pas, dit-on, ami du Prieur de Miferay; 
d’ailleurs, ne Tachant point oh étoit Ton mari, 
elle ne pouvoir pas, en le repréléntant, con- 
fondre la calomnie. Mais, voici ce qui effc 
de lurprenant: ces deux Cervantes de la Da- 
me de la Pivardiere, dont l’une s’appclloiC 
Marguerite Mercier, & l’autre Catherine le 
Moine, aiant été arrêtées , firent une Hi (foi- 
re précife,circonftanciée,de l’AlTaffinat pré- 
tendu du Sieur de la Pivardiere. La pré- 
miere, qui étoit filleule de la Maitrcflc, & 
qui avoir , comme on l’a die , beaucoup de 
part à fes nonnes grâces , dit qu’elle éloigna 
tous ceux qui lui pouvoient être fulpeéts, 
qu’elle introduifit deux valets du Prieur de 
Miferay dans la chambre de fon mari , que 
ces valets l’afTafitnerent la nuit: elle charge 
ce récit de plufieurs circonftances. L’autre 
fervante dit, qu’on l’avoit éloignée, & qu’el- 
le arriva iorfqu’on .achevoit de tuër fon Maî- 
tre. La fille du Sieur de la Pivardiere , âgée 
de 9 ans , dépofa, qu’elle avoit entendu au 
milieu de la nuit la voix dç (on pere , qui 
crioit: Ah! mon Dieu , ayez pitié de moi! 

Jaquette Riflé, troifieme fervante, dépofa 
qu’elle n’avoit aucune çonnojffance de cet 
* Af- 


Digitized by Google 



12 Histoire de 

Afiàffinat. La prémiere fervante , étant dans 
un danger évident de mort , avant que de 
recevoir le Viatique, avoit confirmé fa dépo- 
fikion, & avoit ajouté, que le Prieur de Mi- 
feray avoit trempé dans J’Affaffinat, & porté 
même le dernier coup au Sieur de la Pivar- 
diere. 

On a prétendu, que le Lieutenant-Particu- 
lier de Châtillon , ennemi du Prieur de Mi- 
feray , les avoit fubornées ; mais , c’eft une al- 
légation, qui ne doit trouver aucune créance: 
on voit même, que, dans la confrontation , ces 
deux fervanteslui aiant reproché, qu’il les a* 
voit follicitées à dépofer, il a fait tranfcrire 
ce reproche fidèlement à fon Greffier , tel 
qu’elles le lui avoient dit. D’ailleurs, on n’al- 
legue pas des fujets àffez capitaux d’inimitié 
entre ce Prieur & ce Juge , qui l’euffient pu 
aveugler jufqu’à rifquer de fe perdre par une 
fubornation fi criminelle, qui ne fe préfume 
point dans un Juge. 

On pourvoit foupçonner tout au plus, que 
cette inimitié, qu’on lui attribue, l’auroit pu 
porter, en distant à fon Greffier, à altérer au 
préjudice du Prieur de Miferay quelques faits 
qui auroient été dépofés à fa décharge, ou à 
groffir ceux qui étoient à fa charge: mais, 
pour tramer une fubovnajion de deux Té- 
moins, & les engager" à faire une Hiftoire 
fuivie & détaillée d’un Alfaflinat qui n’a point 
été commis , pour perdre , avec le Prieur 
de Miferay , la Dame de la Pivardiere à qui 
il n’en vouloit pas, cela eft dénué de toute 
yraifemblance : auffi n’en voit- on aucun vef T 
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LA PlVARDlERE. 13 
tige de preuve. Mais, d’un autre côté, qui 
a pu pouffer ces deux fervantes à faire des 
dépolirions faufles, pour perdre iour maitrefie, 
le Prieur de Miferay , & les valets? Ne le per- 
doient-elles pas elles-mêmes? Voilà ce qu’on 
ne comprend point. On ne dit point, qu’el- 
les eufient eu aucun fujet de fe plaindre de 
leur maitreflé. Marguerite Mercier étoit ho- 
norée de fa confiance. Rien n’eltplus étrange! 
Si on n’avoit pas effacé jufqu’au plus leger 
foupçon par la preuve fi évidente de l’inno- 
cence de la Dame de la Pivardiere & du 
Prieur de Miferay , ces deux dépofitions , 
quoique retraitées , Jaifleroicnt quelques 
doutes dans les elprits fur l’innocence des 
Accufés: mais, on ne peut les regarder que 
comme des nuages, qui ne nous dérobent 
point l’éclat de‘ la vérité. Après tout, il 
jemblc que, dans les accufations les plus ca- 
lomnieuies, il ne foit pas donné à l’homme 
de pouvoir diffiper entièrement toutes les 
difficultés qui fe font élevées contre l’inno- 
cence. Rien n’eft plus propre à nous faire 
defirer le grand jour où nous rentrerons après 
notre mort, que les ténèbres où nous mar- 
chons à prêtent, dont nous ne faurions entiè- 
rement dégager la vérité dans les Procès qui 
fe décident au Palais. / 

Bien des gens ont voulu croire, que la Da- 
me de la Pivardiere avoit fait aflafliner le va- „ 
let de fon mari; que, dans l’obfcurité, elle a- 
voit pris l’un pour l’autre. Us difent, que le 
maitre, qui ne fe coucha point, envoya dans 
fon lit coucher fon valet , pour donner le chan- 
ge 
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ge à fa femme , & qu’il fortît du Château 
même avant le jour. Le lendemain , la Dame 
aiant reconnu l'on erreur , aidée du Prieur 
de Miferay, elle écarta fes gens, & enterra 
le valet dans fon jardin. Voilà la caufe, di- 
fent-ils , de la confiance qu’elle avoit fur fa 
fauffe innocence , lorfqu’on l’accufa d’avoir 
aflafliné fon mari. Mais , il n’y a pas eu la plus 
foible preuve de cette Fable*; de la Cour, qui 
a pénétré les myfteres de ce Procès avec une 
fagacitémerveil!eufe,n’a pasapperçu la moin- 
dre trace de lumière qui pût la conduire à 
cette découverte. D’ailleurs, on n’a pas dit, 
qu’il eût mené un valet avec lui. 

Le Lieutenant-Particulier, au bout de qua- 
rante jours, fur un Avis qu’on lui donne, fe 
tranfporte à Nerbonne, & drelïe un Procès 
verbal de quelques traces de fang qu’il trouva 
fur le plancher de la chambre du Sieur de la 
Pivardiere. 

Pendant que le Procès fe pourfuivoit , la 
Dame de la Pivardiere alla à Paris: elle don- 
na une Requête à la Chambre des Vacations, 
où elle expofa qu’on lui avoit intenté un Pro- 
cès criminel , en fuppofant qu’elle avoit fait 
afiàfliner fon mari ; elle demanda d’être ren- 
voyée par- devant un autre Juge que celui de 
Châtillon, pour procéder à la reconnoiflance 
de fon mari vivant. Arrêt du) 18 Septembre, 
qui la renvoya par-devant le Juge de Remo- 
rentin. 

Elle avoit fait chercher fon mari en pîu- 
fieurs lieux: elle avoit été mife fur les voies 
par ceux qui l’avoient vu fur la route qu’il a- 
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voit prife en retournant à Auxerre ; on avoit 
jugé qu’il y avoit apparence qu’il avoit paflë 
par cette Ville : on y entre, on eft furpris 
d’apprendre, qu’il y demeuroit depuis deux ans, 
qu’il y faifoit les fondions d’Huiflier, qu’il 
avoit fupprimé le nom de la Pivardiere,pour 
ne pas le deshonorer par la profefllon qu’il 
exerçoit, & pour fe dérober en même tems 
aux curieux- il apprend, qu’on le cherche de 
la part de fa femme; il s’allarme , il croit 
qu’on le veut arrêter. L’horreur de fa biga- 
mie , d la colere de fa femme, fe préfentent 
à fon imagination troublée, qui lui fait des 
peintures extrêmement vives, il prend la fui- 
te : on le pourfuit julqu’à Flavigny , on le 
joint, on lui parie, on le reconnoit pour ce- 
lui qu’on cherche ; on lui apprend que fa 
femme effc accuféc de l’avoir fait aflafliner 
& que les Juges de Châtillon inftruifent fon 
Procès: fa frayeur change d’objet; ce n’eft 
plus pour lui qu’il craint, c’efl pour fa fem- 
me. 

Sa fécondé femme vient généreufement au 
fecours de la prémicre : loin de concevoir de 
la haine contre un homme dont elle pouvoir 
fe dire abufée, & de la jaloufie contre une 
rivale qui le lui ôtoit, elle anima fon faux ma- 
ri à fecourir fa femme légitime. 

Il commence par paflër, devant deux No- 
taires , un Ade de fon exiftence , légalifé, 
figné de fa propre main; il écrit à fa femme, 
il écrit à fon frere. On lui mande que fa pré- 
fence eft néceflaire à Nerbonne , il vient lui- 
même : il trouve fon Château tel qu’il auroit 
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été, s’il avoic été ravagé par un Parti bleu* 
11 elt furpris & affligé de voir* que cette per- 
fécution n’a d’autre principe que la vengean- 
ce de fa mort; & il ne comprend pas fur 
quel fondement a pu porter une femblable 
fuppofition. 

11 fe repréfente devant le Juge de Rcmo- 
rentin, & il demande qu’il foit procédé à fa 
reconnoilîance dans tous les lieux voitins de 
Nerbonne. 

Le 24 Septembre , la Dame de la Pivar- 
diere prcfenta une Requête au Parlement , 
où elle demanda d’être reçue Appelante, 
comme de Juge incompétent, de la plainte, 
permifflon d’informer, information, decret,. 
& de toute la procedure extraordinaire con- 
tre elle & fes domelb'ques , faite par leL.ieu- 
.tenant-Particulier de Châtillon à la requête 
du Subflitut de M. le Procureur - Général ; 
& qu’il lui fût permis d’intimer , & prendre 
à partie , qui bon lui fembleroit. Le même 
jour elle obtint un Arrêt conforme à fes 
conclufions, qu’elle fait lignifier aux Juges de 
Châtillon. 

Cependant, le juge de Remorentin fe trans- 
porte à Luce près de Nerbonne , avec le 
Sieur de laPivardiere, qui y eft reconnu par 
douze Habitans, les Officiers de la Jufti- 
ce, qui étoientles Juges naturels du prétendu 
délit, &qui,aïant commencé des pourtui- 
tes, les cédèrent depuis cette repréfentation. 
Ils vont enfuite au Bourg de Jeumaloches, le 
jour de S. Antoine, Fête du Patron delà Pa- 
roifle. Le Sieur de la Piyardiere entra dans 
e • PE- 


Digitized by Google 



LA.PlVARDIERfe. I? 
l’Eglife, Vêpres étant commencées : il s’é- 
leva touc d'un coup une fi grande rumeur, 
que Vêpres furent interrompues; chacun 
courut à lui, pour voir s’il fe trompoit: un 
fpectre, un fantôme, n’eût pas caufé plus 
d’allarme, & plus de furprife. Il y en avoit 
qui étoient fi ctcfnnés, qu’ils n’avoient pas la- 
force de parler -.immobiles, la bouche béan- 
te, les yeux fixés fur lui, ils ne pouvoient 
fe déterminer è le croire vivant, tant ils 
étoient prévenus de fa mort. Enfin, la 
prévention fe diflipe, tout le monde le re- 
connoit; &, à I’illue de Vêpres, plus de 
deux cens Témoins, après avoir prété le 
ferment devant le Juge de Remorentin , dé- 
clarèrent leur reconnoiflance. Entre ces 
Témoins, il y avoit des perfonnes de con- 
fidération dans la Province, des Ëccléfiaf- 
tiques, le Curé de la Parodie, dont le té- 
moignage étoit d’autant moins fufpeél , qu’il 
avoit intérêt à ne pas reconnoitre le Sieur 
de la Pivardiere. 

Il avoit jetté un Dévolu fur le Bénéfice 
du Prieur de Miferay; & le fondement du 
Dévolu; étoit le prétendu Aflafiinat du 
Sieur de la Pivardiere. 

Dans le même Procès verbal , il eft re- 
connu par Marguerite de la Pivardiere fa fil- 
le: c’étoiccct enfant de neuf ans, qui avoir 
fait la dépofition qu’on a rapportée. A Mi- 
feray, il fut reconnu par des Prêtres , des 
Religieux, des Gentilshommes, & par une 
Nourrice, qui avoit élevé fes enfans. 

Le Lieutenant - Particulier de Châtillon , 
s’étant tranlporté d’Officc aux Etangs de 

Tome III . B Ner- 
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Nerbonne, pour y faire la perquifition dil 
cadavre , le Sieur de la Pivardiere , qui en 
fut averti , fe préfenta à ce Juge, & lui dit : 
Ne cherchez point dans le fond de l’étang ce 
que vous trouvez fur le bord. 

La voix & le vifage du Sieur de la Pivar- 
diere, que ce Juge reconnut, parurent lui 
caufer une grande frayeur. 11 courut à fon 
cheval, & prit la fuite au grand galop. Cet- 
te fcène fe pafia en prélênce ae plufieurs 
fpeftaceurs, que le Sieur de la Pivardiere a- 
voit amenez avec lui pour en être les témoins. 

Comme .ce Juge dit pour s’excufer, qu’il 
avoit cru voir l’ombre & le fpettre du Sieur 
de la Pivardiere, Mre. Denyau, Avocat de 
ce Gentilhomme , dit au Juge avec une iro- 
nie fort ingénieufe dans fon Faétum : Pour- 
quoi vous épouvanter j& prendre la fuite? 
Vous deviez avoir plus de fermeté; le 
cœur d’un Juge eft un cœur mâle: cette 
ombre ne fe préfentoit ,que pour demander 
vengeance, & pour apprendre oü étoit le 
corps qu’on cherchoit. Un tel prodige pou- 
voit bien vous furprendre, mais ne dévoie 
pas vous abbatre ; il ne fe faifoit aux yeux 
du Public, que pour juftifier votre condui- 
te: au-lieu de fuir, il falloit fur l’heure mê- 
me en drelfer un Procès verbal; l’ombre du 
Sieur de la Pivardiere, trouvée fur le bord ' 
d’un étang, auroic été une preuve bien 
convaincante dfe fa mort. 

Le Juge de Remorentin, accompagné du 
Sieur Lambre, Prévôt de laMaréchaufiee de 
Châtillon, & de fes Archers, fe tranfporta 
avec le Sieur de la Pivardiere dansla prifon 

de 


Digitized by Googlt 



LA P I V A R D I t R E. 19 
de ce lieu ; il le représenta aux deux ferven- 
tes, qui y étoient détenues, &qui n’avoiene 
pas encore été confrontées : elles foutin-' 
rent à leur maitre, qu’il étoit un Impofteurj 
& elles alléguèrent des différences qui é- 
toient, dirent-elles , entre le Sieur de la Pi- 
vardiere, & celui qui le repréfentoit. 

La retra&ation des fer vantes, à la confron- 
tation, donna lieu de croire, que le Lieute- 
nant-Particulier leur avoit défendu de re- 
connoitre leur maitrej l’une d’elles le dé- 
pofa même préeifément. Le Lieutenant a- 
voit pris la paécaution défaire tenir la pri- 
fon fermée, avec ordre de n’y laiflêr entrer 
perfonne; & il protefta contre la violence 
que firent le Juge de Remorenrin & le Pré- 
vôt pour entrer. G’eft ce qui fit dire àMrei 
Denyau au Lieutenant de ChâciUon , à qui il 
s’adreffe : Vous appréhendiés tellement, que 
l’ombre du Sieur de la Pivardiere ne fe tranf- 
portât dans la prifon pour fédüire les deux 
fervantes, & qu’elles ne priflenc le fantô- 
me pour la réalité, que vous les prévîntes, 
& vous les munîtes contre l’illufion. 1 

Dans le tems de la repréfentation du 
Sieur de la Pivardiere aux deux fervan- 
tes, le Subftitut du Procureur- Général au 
Siège de Châtillon requit, que le Sieur 
de la Pivardiere fût écroué , pour éclaircir 
entièrement la vérité. Mais, comme il a- 
voit lieu d’appréhender, que fa bigamie 
ne lui procurât une fin tragique , s’il é- 
toit arreté, il ne jugea pas à- propos de dé- 
férer à* cette requifition , & il fortit de pri- 
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fon avec le Juge de Remorentin & Ton eP 

corte. 

* Le Sieur de la Pivardiere fe fit enfuitc re- 
connoitre par les perfonnes qui étoient du 
repas, le jour qu’il arriva à Nerbonne. 

Enfin, il fe tranfportadans le Couvent de 
Sainte Ûrfule de Valencé: il fut reconnu 
par les deux fœurs , Religieufes , par l’Ab- 
befTe , & par les autres Ürfulines. 

Toute fa famille le reconnut: il fut avec 
elle plus de trois femaines. Le Juge de Re-, 
morentin dreûa des Procès verbaux de tou- 
tes ces reconnoiflances, le Sieur de la Pi- 
vardiere les figna. 

Il fembloit que dès-lors la vérité Revoit 
triompher ; mais , la tyrannie de la forme 
prévalut pendant quelque tems fur le fond. 

Le Lieutenant- Particulier de Chatillon, 
aiant drelle un Procès verbal du tranfport 
du Juge de Remorentin dans la prifon de 
Chatillon , continua l’inflru&ion du meur- 
tre d’un homme vivant: ce font- là de ces 
fcènes extraordinaires , qui fe paflent au Pa- 
lais. N’a-t-on pas vu un homme , féparé d’a- 
vec fa femme comme étant impuillant, jugé 
puiffant dans un autre Tribunal , & déclaré 
pere de l’enfant d’une Avanturi'ere ? C’eft 
ce qui donna lieu à la plaifanterie de dire, 
qu’on l’avoit jugé coq & chapon. 

Les Juges de Châtiiîon eurent recours à 
l’Autorité de M. le Procureur-Général : ils 
lui envoyèrent les Informations 6t leur Pn> 
cès verbal, pour lui rendre compte de cé 
qui s’étoit pafi'é. Ce Magiürat prit le fait & 
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LA PlVARDIERE. 21 
caufe des Juges de Châtillon: il donna fa 
Requête à la Cour , & obtint , fur l’Appel 
qu’il interjetta de la procédure du Juge de 
Remorentin , un Arrêt qui fit défcnfes à ce 
Juge de pafler outre, de faire aucune pro- 
cédure, & aux Parties, de pourfuivre ail- 
leurs qu’à la Cour, fans préjudice de l’inf- 
truétion du Procçs ; & ordonne, que le Lieu- 
tenant-Général de Remorentin & le Prévôt 
de la Maréchaufféc , feroient ajournés pour 
comparoir en perfonne à la 'Cour, pour y 
être ouïs & interrogés fur les faits réfultans 
du Procès verbal des Juges de Châtillon. 
M. le Procureur-Général fit alors arrêter le 
Prieur de Miferay, & le fit traduire dans 
la prifon?- de Châtillon, afin qu’on achevât 
l’inftruêtion du Procès. On mit les fers 
aux pieds à cet Accufé. Ce font-là de ces 
revers du Palais, qui arrivent dans les meil- 
leures Caufes , & qui nourriffent , pendant . 
l’inftruêlion , la préfomption de ceux qui fe 
font élevés contre la vérité; mais, elle trou- 
ve bien à la fin l’art de fe venger. 

Le Sieur de la Pivardiere intervint dans 
le Procès , comme prenant le fait & caufe 
de fa femme. 

Me voici engagé dans le pays de la Pro- 
cédure , où il faut que j’en parle le lan- 
gage- 

L’Official de Bourges , à la requête du 
Promoteur , qui avoit intenté uneaccufation 
d’adultere contre le Prieur de Miferay, l’a- 
voit condamné par contumace. 

Le Prieur de Miferay , le Sieur & la Da- 
me de la Pivardiere, prirent à partiele Lieu-r 
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tenant-Paruculier de Chat il Ion 9 & le Pro- 
cureur du Roi, & fe rendirent Appellans 
comme d’Abus de la Procédure -6c du Juge- 
ment de l’Official de Bourges, 

Mr. l'Archevêque' de Bourges intervint , 
pour prendre le fait & caufe de fon Official. 

La Dame de la Pivardiere fe mit en é- 
tat. Son mari ,en demandant dans Tes con- 
clurions l’abfolution de fa femme , requit 
que les Sieurs Bonnet & Morin fuftênt dé- 
clarés bien pris à partie, & condamnés à 
fes dommages & intérêts. Et au cas que la 
Cour jugeât que l’affaire méritât inftruCtion# 
il demandait d’être mis fous la protection 
& fauvegarde de la Cour ; & qu’elle lui 
accordât un fauf-conduit de quatre mois, 
& fît défenfes d’attenter à fa perfonne: & 
il requit encore, qu’on vérifieroit, devant le 
Juge où il feroit renvoyé , des écritures 
qu’il avoit faites depuis le jour où on le 
fuppofoit affaffiné, avec celles qu’il avoit 
faites auparavant. 

Ainfi , voilà un homme vivant , dont l’exif- 
tence eft en compromis pour favoir s’il 
eft réellement ce qu’il eft, il faut qu’il ef- 
fuye une longue difcuffion, & qu’il foit mis 
au ereufet de la Juftice. 

Le Lieutenant-Général de Remorenrin, 

' & le Prévôt de la Maréchauflee de Châtil- 
lon, aiant comparu à la Cour, & fubi l’In- 
terrogatoire, furent renvoyés dans les fonc- 
tions de leurs Charges. 

La Caufe portée en Audience , voici quel 
fut l’Exorde du Défcnfeur du Sieur de la 
Pivardiere. 

Oa 
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Gn veut venger la mort du Sicür de la Plaidoyer 
Pivardiere; on veut faire punir fa femme 
comme coupable de cette mort ; on acca- yardier*. 
ble actuellement fous le poids des fers 
un Prêtre , un Religieux , complice de l’Af- 
falfmat. 

Ce même la Pivardiere eft vivant, il eft 
reconnu par toute fa famille, il eft reconnu 
par toute fa Province; nulle preuve de fa 
mort, preuve complette de fon exiftence; 
il intervient , pour prendre le fait & caufe de 
fa femme. Y eut-il jamais d’intervention plus 
favorable , plus légitime ? Y eut - il jamais 
d’accufation plus téméraire , plus calom- 
pieufe ? 

Un Juge feul pourfuit la mort imaginaire 
du Sieur de la Pivardiere comme un crime 
réel CSt véritable ; parce qu’il trouve dans cet- 
te mort unprétexte fpécieux pour fatisfaire 
fa haine & la vengeance contre le Prieur de 
Miferay. 

‘ Ce Juge feul ôfe attaquer le témoignage 
de plus de quatre cens perfonnes, parce que 
ce témoignage l’accufe lui-même, & le con* 
vainc d’erreur & de calomnie. 

Il fait aux prétendus aflaflins un crime de 
la mort du Sieur de la Pivardiere; & il fait 
au même de la Pivardiere un crime de fa vie: 
fous l’idée d’un homme mort , il veut le ven- 
ger; fous l’idée d’un homme vivant, il veut 
le punir. 

L’Avocat raconte le Fait de fa Càufé, il 
établit enfuite fon intervention. 

Tout intérêt légitime, dit -il, dans une , 
conceftation eft un moyen folide pour in- 
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on ne peut ajouter foi à leurs dépolirions, 
par trois Raiions décifives. 

La première, parce qu’elles varient dans 
leurs réponfes , & qu’elles fe contredirent dans 
les faits efientiels. La fécondé , leurs dépofi- 
tions font abfurdcs, & prouvent l’impoifihi- 
Ütè dans l’exécution. La troilïeme, elles fe 
font retracées dans la confrontation; ce qui 
fuffit pour détruire & anéantir leurs dépo- 
fitions. 

J’interromps ce Plaidoyer , pour dire , que 
la derniere raifon toute feule , ne laifiant dans 
l’efprit aucune ombre de difficulté, ileftfu- 
perflu de s’arrêter aux autres. 

. Quand le Maitre d’une petite Ville s’ex- 
eufa auprès de M. le Prince de n’avoir 
point fait tirer le canon à fa réception , il 
fut difpenfé d’en dire plulieurs Raifons, dès 
qu’il allégua qu’il n’y avoit dans la Ville ni 
poudre ni canon: mais, dans iô Barreau, on 
ne s’en tient pas à un feut moyen, quel- 
que déciuf qu’il foit; on les accumule les 
uns fur les autres. Cet ufage elt - il un 
abus ? cela n’elt pas décidé. Reprenons le 
Plaidoyer. 

Pour prouver l’exiflence du Sieur de la 
Pivardiere, on cite tous les Procès verbaux 
de reconnoifiance dont on a parlé. Enfin, on 
tire de grands avantages de la prélènce de la 
Dame de la Pivardiere, qui s’eil mife elle- 
même en état. 

On peut, dit l’Avocat, ajouter à toutes 
çes preuves une préfomption bien forte de 
la vérité de l’exiftence du Sieur de la Pivar- 
diere: c’eft la confiance de fa femme. Elle 
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cft venue volontairement s’expofer à toute 
la rigueur du dernier fupplice, au cas qu’elle 
ne prouve pas cette exiftence. 

Autant qu’on prétendoit tirer avantage de 
l’abfence de la Dame de la Pivardiere , au- 
tant doit -on fe prévaloir de fa préfence. 

Tant qu’elle ne s’eft pas préfentée, en- 
vain difoit-on que pour fuir, on n’en étoit 
pas plus coupable ; que l’innocence, pour 
être timide , n’en devoit pas être plus fuf- 
pefte , & que le tems faifoit toujours décou- 
vrir la vérité; qu’enfin, ce n’étoit que par la 
crainte de tomber entre les mains d’un Juge 
qui n’agififoit que par pafiion «5c par empor- 
tement, qui s’écoit même dépouillé du ca- 
ractère de Juge , pour prendre celui de 
Partie, qu’elle n’avoit pas ofé fe préfenter: 
il étoit permis à tout te monde de donner à 
cette abfençe tels motifs qu’on vouloit, & 
de l’attribuer même à la certitude du cri- 
me. Mais, lorfqu’on voit aujourd’hui , qu’- 
aufli-tôt que le Temple véritable de la Juf- 
tice lui eft ouvert , elle vient s’y jetter , 
comme dans un afyle que les ennemis font 
forcés de refpetter; lorfqu’on voit, que ces 
lieux fi terribles , deftihés pour la garde des 
criminels, n’ont rien qui l’effraye; n’eft-on 
pas convaincu, que fa feule innocence fait 
toute fon intrépidité ? En effet, ce n’eft 
point une confiance aveugle , ce n’eft: point 
fur l’obfcurité &• la faufieté des dépofitions, 
ce n’eft point fur le défaut des preuves de 
la mort du Sieur de la Pivardiere, qu’elle 
a fait une démarche fi importante. Si on a 
pu trouver des Témoins, pour dépofer des 
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faits abfurdes, & remplis de faufietés & de 
contradictions , ne pourroit-on pas en trou- 
ver dans la fuite , à qui l’on ferait dépofer 
des faits qui auroient peut-être plus de vrai* 
fetnblance? 

Elle n’igore pas, que deux Témoins feuîs 
peuvent confondre l’homme le plus inno- 
cent, & le convaincre du crime le plus faux. 
Mais, elle fait, que la vérité de l’exiltence du 
Sieur de la Pivardiere eft de ces vérités 
triomphantes, qui s’éclairciffent à mefure 
qu’on les veut obfcurcir, qui ne peuvent 
que fe fortifier de jour en jour , & dont les 
preuves ne peuvent jamais recevoir d’attein- 
te. On combat enluite les Objections. 

Celui , dit-on , dont on prouve l’exiftcn- 
ce ,pft Louis du Bouchet, Huilfier d’Auxer- 
re,' mari d’une nommé Pillard. Quelle dif- 
tance entre un Huilfier & un Gentilhomme! 
D’ailleurs, quelles contradictions dans les dé- 
marches qu’on fait faire à l’impofteur! Si 
l’on croit les Lettres , il elt à Metz ; fi l’on 
croit fon ACte d’exiftence, il elt à Flavi- 
gny. Si l’on croit fes Lettres , il eft enco- 
re à l’Année ; & les Procès verbaux prouvent 
qu’il eft Huilfier, & qu’il eft à Auxerre. Il 
ne s’eft produit, que parce qu’on l’a alluré 
qu’il y avoit une cabale qui le foutiendroit, 

& que le Lieutenant- Général de Rcmoren- 
tin leroit pour lui. 

Enfin, toutes les preuves de l’exiftenee du 
faux la Pivardiere font fondées lur des pro- 
cédures nulles, & dont M. le Procureur-Gé- ♦. 
néral a interjetté Appel. Voilà comme oq 
prouve, que la vérité eft une fuppoütion, 
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réalité une illufion; que le véritable de la . 
Pivàrdiere. eft un faux pcrfonnage. 

Tous ces voiles Te lèvent , dès qu’on ap- 
prend l’Hiftoire du Sieur de la Pivàrdiere , 
qu’on fait les précautions qu’il a prîtes pour 
dérober à fa femme & au Public fa biga- 
mie. v On ne fauroit de toutes ces précau- 
tions fe fai.re des armes contre fon exiften- 
ce, à moins qu’on ne fuppofe qu’on a trou- 
vé tout à propos un homme qui s’appelle 
Louis du Bouchet , qui porte le' nom de 
Baptême, & l’un des furnoms du Sieur de la 
Pivàrdiere, qui n’eft établi que depuis deux: 
ans à Auxerre, 'dont l’origine n’eft point 
connue; un homme allez hardi pour s’ex- 
pofer aux yeux de toute une Province, 

& foutenir qu’il efb celui qu’on dit avoir pé- 
ri par la voie d’un‘ Aflaflinat ; reflemblance 
dans l’écriture, reflemblance dans. le vifa- 
ge , qui trompe & qui a féduit plus de huit 
cens perfonnes. 

Le fécond mariage avec la Pillard effc le 
véritable dénouement de cette affaire. Pen- 
dant que le Sieur de la Pivàrdiere étoit à 
** Auxerre , il vouloic perfuader à fa femme 
qu’il étoit à Metz. Voilà pourquoi il datoit 
fes Lettres de Metz. 

Qu’un Gentilhomme ruïné fe fafle Ser- 
gent, & que l’amour foit le principal motif 
de cette métamorphofe, il n’y a rien en ce- 
la de fort extraordinaire. Qu’un homme, en- 
gagé dans un fécond mariage, ait fupprimé 
un de fes furnoms, ait déguifé fon état pour 
^enir fon crime plus caché, c’cft un effet de 
cette prudence d’un criminel, que l’Ecritu- 
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re-Sainte appelle la prudence des enfans de 
ténèbres. 

Tout cela eft très croyable : & fi on n’ad- 
meccoit pas cette Hiftoire véritable, il fau- 
droit en admettre une, la plus incroyable 
qui puille jamais être ; puilque, encpre une 
fois, il faudroit qu’un homme eût voulu s’a- 
vouer pour le mari de la Dame de la Pivar- 
diere * dans le tems qu’il eft le mari de la 
Pillard qu’il eût été allez hardi pour le 
mettre à la place d’un homme égorgé, af- 
failiné; qu’on eût rencontré un perlonnage 
fait tout exprès, parfaitement femblable au 
Sieur de la Pivardiere, dont il a le nom , de 
l’un des lurnoms ; que ce même homme 
eût voulu, pour l’intérêt des, Accules, s’ex- 
pofer à une perte - infaillible , pouvant être 
pourfuivi comme bigame, ou comme im- 
pofteur. 

A l’égard de la Cable & du Juge, qui ont, 
dit-on, encouragé le faux de la Pivardiere, 
& l’ont porté à le produire; tout cela pou- 
voit-il le raflurer contre les lumières lupé- 
rieures du Parlement, qui dévoie enfin dé- 
cider ce Procès? Qu’eft-ce que cette Caba.- 
le? Éont-ce des gerts d’une condition vile, 
d’une profefiion méprifable ? Ce font des 
Eccléfiaftiques , des Religieufes, des Gen- 
tilshommes. Qu’eft-ce que ce Juge? C’eft 
un homme d’une Candeur, d’une probité , 
reconnue P Tant deperlbnnes dececaraéte- 
re ont-elles voulu, par une complaifance in- 
jufte, par de vaines cbnfidérations , trahir la 
vérité, & favorifer l’impoftûre, pour ouvrir 

une 
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une voie à l'impunité d’un Meurtre , d’un 
Affaffinat? 

Quant aux procédures du Juge de Rerao- 
rentin,. dont on fe fait un moyen, parce qu’otD 
les foutient nulles, & que M. le Procureui- 
Général, en eft appellant; quand elles fe- 
roient nulles ,• oh cela tendroit-il ? Ce feraient 
des Témoins irréprochables, qu’il faudrait 
ouïr une fécondé Fois; Témoins làns doute 
' qui ne fe retraceraient point , leur caraCe- 
re & leur accord ne permettant pas de pen-v 
fer autrement. Âinfi,la formalité, qu’il fau- 
droit fubir,. Rajouterait rien de nouveau au 
fond des témoignages, qui, fans cette formali- 
té, font toute l’impreffion qu’ils doivent faire. 

Après tout quel eft le principal moyen 
fur lequel on fonde cette nullité? Le voici. 

L’Ordonnance n'admet les Accufés à la 
preuve de leurs Faits juftificatifs,qu’après leur 
recollement & la confrontation ;ainfi, la pro- 
cédure du juge de llemorentin eft prématu- 
rée, &. nulle, par conféquent. D’ailleurs,en la 
fuppafant régulière , elle a dû être faite par 
le même Juge qui a fait l’inftruétion. L’Ar- 
rêt de la Cour, qui l’a ordonnée, a été viû- 
blement furpris. Mais, eette procédure, en - 
trepvife par le Sieur de la Pivardiere, n’efl: 
point, aftreinte aux régies de l’autre procé- 
dure : il ne peut prendre des voies trop 
promptes , pour parvenir à la juftification de: 
fi femme ; il eft en droit de la revendiquer 
des mains de la Juftiee, & de dire: Vous' 
accufez ma femme de ma mort, je fuis vi- 
vant, toute laProvince, toute mafamille, me 

re- 


Digitized by Google 



LA PlVARDIERE. 21 
reconnoiffent ; le fait de mon exiftence é- 
tant certain , il faut que toute l’inftruêtiori 
ceffe, il faut qu’on me rende mes meu- 
bles failis , 'qu’on fafle cefler le trouble qu’on 
a excité dans ma famille, puifqu’il ne s’a- 
git que de venger ma mort, & qu’on voit 
clairement que je fuis en vie. 

Tel eft le difcours que le Sieur de la 
Pivardiere eft en droit de tenir aujour- 
d’hui. La feule procédure * à laquelle il eft 
aflujetti, c’eft de faire drefler un Procès 
verbal de fon exiftence , qu’il ligne lui- 
même. 

Pour montrer que les Sieurs Bonnet & 
Morin font les feuls auteurs de la calomnie, 
& doivent être condamnés à tous les dom- 
mages-intérêts du Sieur de la Pivardiere, 
on fait la critique de léur conduite. 

La paillon les a animés , la pafiion les a 
fait agir,& leur a fait trouver, dans les cir- 
conftances les plus indifferentes , les pré- 
emptions du crime le plus énorme. 

Ils préviennent & Dénonciateur & Partie 
çivile, ils préviennent le Juge naturel, ils 
fortent de leur reffort pour faire la pourfui- 
te du crime. Croyent-ils , que la qualité de 
Juges Royaux fuffiiè, pour les mettre en droit 
d’être Inquifiteurs de la Province , de por- 
ter le trouble dans toutes les familles, & 
de perfécuter l’innocence fur un bruit va- 
gue & confus, & cela par une fauffe déii- 
cateffe fur leur réputation ? 

Dévoient- ils ne choifir pour Témoins que 
des perfonnes viles, abjeétes, réduites à la 
mandicité , qui ne favent ni lire ni écrire ? Le 

Juge 
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L’innocence n’a jamais rien eu à craindre 
de ce Magiftrat, quoiqu’elle l’ait eu pour 
Partie. La prévention ne peut rien fur Ion 
efprit & fon cœur; il tient un jufle équi- 
libre entre l’interét public , & celui des 
Particuliers contre qui il agit ; fon zèle 
fe renferme dans les bornes que l’obfer- 
vation la plus étroite des règles de la Juf- 
tice luiprefcrit. Toujours ennemi dumen- 
fonge & de la calomnie , jamais la vérité 
ne s’altere dans fa bouche: il ne déclare 
la guerre à l’innocence cachée, que pour la 
découvrir; & , dès qu’il la reconnoit,il en 
eft le protecteur : il emploie tout fon zèle* 
pour la faire connoitre ; &, pour la 
faire triompher avec éclat , il met en 
œuvre les ornemens de l’art de la pa- 
role. 

A l’égard du Tableau que l’Avocat fait du 
Juge de Châtillon , il y a des dégradation^ 
de lumière à faire, & des nuances trop for- 
tes à ôter : mais , voilà où le zèle de l’Avo- 
cat pour fon Client l’entraîne. On ne peut 
nier que ce Portrait de M. de la Briffe, a- 
lors Procureur Général , par lequel le Fac- 
tum finit, ne foitbeau ; mais, on auroit fou- 
haité,que la peroraifon eût eu pour objet 
la Angularité de l’affaire du Sieur de la Pi- 
vardiere,qui fourniffoit de grands traits , & 
qui devoir laiffer dans les efprits les der- 
nières imprefiions deflinées à y refier. D’où 
vient, qu’en voulant prouver que le Sieur 
de la Pivardiere n’étoit point mort, on n’a 
point appuyé fur ce qu’il n’y avoit point 
de corps de délit exiftant? 

Tome III. C ' , Lè 
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Le Prieur de Miferay employa les mê- 
mes moyens du Sieur de la Pivardiere; il 
mie outre cela en œuvre des faits impor- 
tais. 

Il dir, que le Sieur de la Pivardiere avoit 
des f reres, fœu'rs*, belles-fœurs, & neveux, 
près de Nerbonne, qui le leroient rendus 
Parties dans l’accuiation d'Aflafiînat, s’il eût 
été réel ; ce qu’ils n’ont eu garde de faire, 
puifqu’üs ont eux-mêmes reconnu le Sieur 
de la Pivardiere. Rien n’eft plus fort dans 
une pareille matière, que la reconnoiflan- 
ce des parens. 11 n’y a eu, ni plainte, ni 
dénonciation : le Baillif & le Procureur- 
Filcal, Juges du lieu ou l’on veut que le 
crime ait été commis , ont reconnu le 
Sieur de la Pivardiere , & ligné leur re- 
connoilfance , & ont celle les poiiyfuices 
qu’ils avoient commencées. 

Les Juges de POfficialité n’ont pris con- 
noilTance de l’accufation , que depuis l’in- 
formation dont toute la preuve *.porte fur 
la déposition des deux fervantes, l’une de 
quinze, l’autre de léize ans, toutes deux 
intimidées par le Juge, toutes deux s’étant 
retracées à la confrontation. 

La procédure de l’Officialité n’a été pré- 
cédée, ni fuivie, d’aucune plainte du Pro- 
moteur; la Sentence de contumace n’en 
énonce aucune. 

Le Sieur Charolt, pere du Prieur de Mi- 
feray, a été caufe que le Sieur Morin, Pro- 
cureur du Roi, n’a pas été Préfident au Siè- 
ge de Châtillon,& a eu contre lui un grand 
Procès , qu’il a gagné. Le frere du Prieur 

de 
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de Miferay , qui a fuccédé à Ton pere dans la 
Charge de Lieutenant-Général de Châtil - 
ion, a eu pîufieurs différends avec le Sieur 
Bonnet fur les droits de leurs Offices. 
Voilà la fource de l’inimitié capitale entre 
la famille du Prieur de Miferay, & celles 
des Sieurs Bonnet & Morin. ' 

Le Sieur Morin, daqs fa plainte, expo- 
fc,que la mauvaife conduite de la Dame 
de 1 la Pivardiere étoit caufe de l’abfence 
du mari. On produit au Procès des Let- 
tres , que le Sieur de la Pivardiere a écrites 
en divers tems à fa femme: ces Lettres 
font pleines d’eftime de de tendreffe. 

La Pivardiere feul eft Partie capable 
d’accufer fa femme de mauvaife conduite , 
& il réclame contre la plainte qu’en a faite 
le Procureur du Roi. 

Le Prieur de Miferay rappelle les recon- 
noiffances qui ont été faites du Sieur de la 
Pivardiere par plus de trois cens Témoins. 

Des gens 1 de l’Abbaye de Miferay, qui 
ont reconnu le Sieur de la Pivardiere, ont 
déclaré, que les valets, qu’on accufe de l’a- 
voir affafiiné le 15 Août à minuit, étoient 
retournés à l’Abbaye avant onze heures du 
foir, & n’en étoient point fortis le relie de 
la nuit. 

Pîufieurs Témoins font prêts de foute- 
nir,que, lorfque le Sieur Bonnet les recol- 
la, ils voulurent qu’on écrivît, qu’ils avoient 
reconnu le Sieur de la Pivardiere: ce Juge 
ne le voulut point; parce que, leur dit-il, 
cela détruiroit vos dépofitions. 

C 2 Ja- 
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Jaquette Riflé , troifieme fervante de là - 
Dame de la Pivardiere , qui a couché au 
Château la nuic du 15 Août, a dénié l’Af- 
fafîînat dans fa dépoütion, & dans fa con- 
frontation. 

Après la retraétation des deux fervantes , 
le Juge les a fait mettre dans des cachots, • 

& a extorqué d’elles des déclarations con- 
traires à leurs rétractations ; &, aïanc or- 
donné qu’on leur feroit leur Procès com- 
me à de faux Témoins, il n’a pas pourfui- 
Vi depuis , parce qu’il a craint que les 
deux fervantes ne continuaflènt de l’accu- 
fer de fa prévarication. 

Le Ju^e de Rcmorentin ,*& le Prévôt de 
Châtillon, aïant fubi l’Interrogatoire à la 
Cour, ont déclaré, qu’ils connoifloient per- 
fonneilement le Sieur de la Pivardiere, < 3 c 
qu’ils l’ont reconnu. 

Si le Sieur de la Pivardiere ne fe préfente 
£as , c’eft parce qu’il craint d’être puni de 
fa bigamie : il demande un fauf-conduit. • 

Il auroit été à fouhaiter, que le Prieur de 
Miferay n’eût pas fait travailler à fon Mé- 
moire imprimé un Procureur renforcé, qui 
défigure fon ouvrage par la fecherefi’e , & 
même la barbarie , de fon ftile. 11 y a des 
Procureurs, qui, au-lieu de fe renfermer 
dans leur fphere, qui les borne à i’inltruc- 
rion du Procès , veulent prendre l’eflor 
dans des Faétums qui font au-deflus de leur 
force,- oh , fuïantles grâces du ftile, ils ne 
nous représentent qu’une chicane feche & 
décharnée. 

-Les 
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Les Sieurs Bonnec & Morin firent impri- 
mer un Mémoire pour leur défenfe,dont je 
ne rapporterai que ce qui m’a paru eflenticl. 

UnPrêtre,Pricur Claultral d’une Abbaye, 
& une femme mariée, Afteurs d’une cruel- 
le & fanglante fcène , paroifient l’ouvrir 
par l’adultere & le facrilege , & la termi- 
ner par l’AUafiinac & le Meurtre , dont ils 
tâchenc d’éviter la punition , en appellant 
à leurs fecours un cahos ptefque impéné- 
trable de procédures & de chicanes: c’elt 
la reflource ordinaire des Criminels , qui, 
après avoir affeété le fecret dans les crimes 
qu’ils commettent, croyent avoir tellement 
pris leurs précautions, qu’ils peuvent trom- 
per les lumières des Juges, & leur déro- 
ber la vérité. 

Ces Officiers expofentenfuite le Fait du 
Procès, avec tout l’art qui peut nous pré- 
fenter cette Hiftoire d’une maniéré avan- 
tageufe pour eux. 

Ils dépeignent la Dame de la Pivardiere 
comme une perfonne fenfible au mérite du 
Prieur de Miieray: elle lui laifla faire défi 
grands progrès dans fon cœur, qu’elle n’eut 
rien dé réfervé pour lui. On prétend prou- 
ver leurs familiarités, par la procédure de 
l’Official. On repréfente le Sieur de la Pi- 
vardiere comme un mari jaloux , fatiguant, 
dont l’abfence, caufée par le fervice, foula- 
ge extrêmement des gens, dont il gêne la 
paflion.Le Sieur de la Bivardiere, conduit par 
fa jaloufie, arrive le 15 Août 1697^1 trou- 
ble le repas que l’on donnoit dans fon Châ- 

C 3 teau , 
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tenu: on le laifie avec fa femme, leurcon- 
verlation cft extrêmement aigre; il fe retire 
dans fa chambre, il s’y couche, il fc plon- 
ge dans un profond fommeil , il dTparoît. 
On a lieu de foupçonner fa fin tragique: la 
curiofité naturelle à l’homme fait interro- 
ger les fervantes ; en fe défendant myllé- 
rie ufc ment de ne rien dire, elles fortifient 
les foupçons ; on preffe ces deux filles , il 
leur échappe des faits importans. Enfin , la 
vérité affreufe leur fait violence. Quatre 
perfonnes ont entendu un coup de futil, la 
porte du Château eft rompue, on voit à l’é- 
Curie le Cheval du Sieur de la Pivardiere, on 
trouve lbn manteau, & lés bottes. Tout cela 
prouve, qu’il n’a pu aller loin, il n’en faut pas 
davantage pour rendre PAflaffinat public. 

Dans ces circonftances , le Procureur du 
Roi pouvoit-il fe difpcnfer de pourfuivre la 
vengeance du crime P L’Ordonnance crimi- 
nelle, Titre m. Article vin. l’autorife 
même dans les cas oü il n’y a point de Dé- 
nonciateur. La réglé d’innocent III Pa dé- 
cidé : Si la. renommée , ou le cri public , dé- 
nonce le crime , qu’il remplijje le devoir de 
fa Charge (a). 

Il a donc dû rendre fa Plainte. 

Ces Officiers font enfuite PHifloire de leur 
procédure: ils font valoir les dépofitions des 
deux fervantes , & la déclaration de l’une 
d’elles dans une maladie dangereufe; elle 
confefla, qu’elle avoit fupprimé la vérité à l’é- 
gard 

(a) Dtntmtidnte famk , vtf défirent» clamer t , officie fni 
débit tm «tfji uttitr. ç. 2.4* 
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gârd du Prieur de Miferay, qu’il avoit été pré- 
lent à i’Aflaffinat,& qu’il avoit lui-même arra- 
ché la vie au Sieur de la Pivardiere par un 
dernier coup.Cette déclaration fut la dilpofi- 
tion qu’elle apporta pour recevoir le Viati- 
que. Dira-t-on que cette fille vouloir per- 
lifter juiqu’à la mort à foutenir l’impofture? 
feut-ii entrer dans l’efprit, que cette fille 
timide foutienne, à 4a vue de la mort, un 
perfonnage d’impofteur que, par une im- 

piété facriiege, lorfqu’elle fe diipoTe à fai- 
re lés aélesles plus faints du Chriftanifme, 
elle commette le plus horrible de tous les 
menfonges ? Lorfqu’on envifage la mort , 
les motifs d’intérêt & de complaifancc cef- 
fent , le mafque tombe , la réalité pa- 
roît (a) : ce n’eft plus que la vérité qui par- 
le, & qui s’exprime toute feule fans voile 
& fans déguifement ; & c’eft ce qui rend 
les déclarations des perfonnes mourantes 
d’un fi grand poids. C’eft- là le point fixe, 
oh l’on peut djftinguer la vérité des artifi- 
ces qui ont précédé , & des lubornations 
qui ont fuivi. Après, cette déclaration , 
vint celle de l’autre fervante, qui, voyant 
que fa compagne avoit découvert ce qu’on, 
leur avoit recommandé de bien cacher, fit 
un aveu fincere de tout ce qu’elle lavoit 

de 


(*) Fa fît fer fana , rrumet ret. Lucrèce. 
Voilà t’ original de la penfée de Ronjfeau : 
Mais au moindre revers funefte , 

Le mafque combe % l’homme refte , 

Ec le Héros s’évanouît. 
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de r AHalîînat ; & les deux déclarations de# 
* fervantes fe rapportent parfaitement. 

Une faulle Acculation s’évanouît dans u- 
ne inftru&ion régulière, mais la vérité fe 
découvre par une recherche exaéte:à me- 
lure que les Juges de Châtillon avancent 
dans la procédure , le fait s’éclaircit de 
plus en plus. Rien de plus fort pour per- 
fiiader un Juge, & l’obliger à fuivre exac- 
tement tout ce qui peut inftruire fa reli- 
gion ; & rien ne juftifie mieux la plainte , 
la néceffité & l’utilité de l’information. Le 
Sieur Bonnet , fur la plainte du Sieur Mo- 
rin , avoit permis de publier un Monitoir.e, 
& d’informer; il trouve des preuves très 
fortes, il décrété de prife de corps les Ac- 
eufés: pouvoit-il s’en difpenfer,vu laqua* 
lité des crimes, & la nature des preuves? 
11 fe tranfporte au Château de Nerbonne, 
il drelfe un Procès-verbal des indices qu’il 
y trouve: cela n’eft-il pas dans les réglés? 
Éft-ce-là un Juge paflionné , ou un Juge 
qui fait fon devoir? 

Ce? Officiers racontent enfui te la Pro- 
cédure de la Dame de la Pivardiere, telle 
que nous l’avons dite. 

Les Accufés, difent-ils, aiant furpris un 
Arrêt de la Cour, ils répandent dans le Pu- 
blic, que le Sieur de la Pivardiere eft vivant: 
ils inftruifent pendant long- tems celui qu’on 
vouloit faire paflèr pour le véritable. D’un 
autre côté, on difpofe, par le crédit des Ac- 
cufés, des gens pour le faire reconnoitre. On 
le produit enfin à Remorentin au mois de 
Janvier, couvert des habits du Sieur de la 

Pi* 


Digitized by Google 



LA PtVARDIERE. 41 

Pivardiere , qui lui étoient trop larges : on 
remarqua, qu’on lui avoitmis trois jufte-au- 
corps l’un fur l’autre. Le Lieutenant-Gé- 
néral de Remorentin le promene, non-feu- 
lement dans la Ville , mais encore dans 
plufieurs Villages; il le prône par-tout, & 
fait entendre à tout le monde, que c’elt le 
Sieur de la Pivardiere. Ï1 drefloit fon Pro- 
cès-verbal à mefure qu’il trouvoit des Té- 
moins gagnés , même des gens complai- 
fans , qui ne connoiflant pas le Sieur de la 
Pivardiere , Vouloient bien en croire ce « 
Juge lur fa parole. Après un fi heureux 
commencement, on voulut mettre la der- 
nière main à l’ouvrage , en faifant recon- 
noitre le Sieur de la Pivardiere aux deux 
fervantes : c’étoit-là le coup décifif. 

Ils racontent enfuite le mauvais fuccès 
qu’eut cette entreprife auprès des fervantes. 
Quand ils viennent à l’Arrêt qu’ils ont obte- 
nu, qui fait défenfes au Juge de Remorentin 
de pafler outre, & qui le décrété, ilsdifenc 
que la Cour ne pouvoit pas rendre en leur 
faveur un préjugé plus autentique; ce qu’ils 
ont fait avant l’Arrêt, efl: confirmé; ce qu’ils 
ont fait enfuit», eft en vertu de l’Arrêt. 

La Cour a regardé la procédure du Juge 
de Remorentin comme prématurée: on 
n’admet des Accufés à la preuve de leurs 
faits juftificatifs, qu’après l’infiruétion du 
Procès. 

A l’égard des variations des deux fervantes, 
ils les attribuent au Prieur de Miferay ,qui, 
étant dans la prifon avec elles , dans une 
chambre à côté de la leur, les a gagnées. 

C 5 Quelqu® 
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Quelque effort que faffcnt ces Officiers, pour 
perfuader qu’on s’en doit tenir auxp~émie- 
res dépofitions , on leur dira, qu’on ne peut 
faire aucun fond fur des Témoins fi chan- 
celans & fi variables; & que d’ailleurs les 
confrontations fixent les dépofitions , & 
leur mettent le dernier lceau. 

Ces Officiers s’attachent enfuite à répon- 
dre aux moyens de prife à partie qu’on a 
employés contre eux ; prémiérement , à 
leur incompétence prétendue; feconde- 
ment,au renvoi, par Arrêt de la Cour, des 
Caufes du Prieur de Miferay au Préfidialde 
Tours; troifiemement, à l’efprit de ven- 
geance dont on les a iiippofé animés ; de 
quatrièmement , à la calomnie évidente , 
puifque, dit-on, le Sieur de la Pivardiere 
cft vivant. 

Avant que de répondre à ces quatre moyens, 
ils difent,que le Sieur de la Pivardiere n’a 

Ï >as de qualité; il cfi: abfent, il eft accufé ; 
es valets du Prieur, qui font accufés , font 
abfens; le Prieur de Miferay ne peut pas 
prendre à.partie les Juges, de la propre auto- 
rité, il n’a point préfenté de Requête, & il 
n’a point obtenu d’ Arrêt de la Cour qui le 
lui ait permis; fa procédure eft irrégulière 
& profente par un Arrêt de Reglement du 
14 Mai 1693. 

Ils fouticnnent, qu’ils font compétens,par- 
ce que le premier Juge, qui releve d’eux, a- 
voit négligé de faire des pourfuites dans les 
vingt-quatre heures; que l’Ordonnance cri- 
minelle leur donne le pouvoir de prendre 
connoiflance du crime dans cè cas- là. 
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A l’égard de l’Arrêc de renvoi au Préti- 
dial de Tours, en faveur du Prieur de 
Miferay, il ne regarde que les affaires ci- 
viles, & non pas les affaires criminelles. 

Quant à l’efprit de vengeance, donc on 
fuppofe qu’ils ont été animés , on peut di- 
re qu’ils le juftifient allez bien de ce repro- 
che. Le détail, oii l’on entreroit, fatigue- 
roit les Leéteurs fans les inftruire. 

Il paroîc aufli fuperflu de rapporter tout 
ce qu’ils difenc pour combattre les Aéfces & 
les Procès-verbaux, qui établiflènt que le 
Sieur de la Pivardiere eft vivant: ce ne 
font que de foibles nuages, qu’ils oppofeat 
à une vérité évidente. 

Ils difenc, par exemple, que la reffem- 
blance a pu tromper les Témoins; on a- 
voit choifi un homme, qui avoit beaucoup 
de rapport au Sieur de la Pivardiere : que 
la plupart ont dit cependant que le faux 
n’étoit,ni ü gros, ni !i grand, que le véri- 
table; que lorfqu’on le leur reptefentoie, 
il ne les regardoic pas , mais qu’il baiflbic 
les yeux ; qu’au relie il y avoit beaucoup 
de reffemblancc. 

Ils citent des Impoftcurs, qui ont fait illu- 
fion par leur refiemblance avec ceux qu'iis 
repréfentoient. Si on en croit ces Officier^ , 
les Payfans en grand nombre qui ont recon- 
nu le Sieur de la Pivardiere, c’eft un peuple 
dont les jugêmcns font incertains, qui, agil- 
fant toujours par prévention & par caprice , 
a le malheur de prendre Ibuvent le plus mau- 
vais parti. Ils ont d’ailleurs fuivi les irapref- 
fions des Gentilshommes , & des Curez de 
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Jeurs Paroifies : ces Gentilshommes , ces 
Curez, ont voulu ménager la famille de9 
CharOft, qui eft puilTante dans le pays,* le 
Prieur eft de cette famille. 

Les Gentilshommes & les Dames, qui é- 
toient au fouper, & qui ont reconnu le Sieur 
de la Pivârdiere, font des amis du Prieur. 

L’Abbeffe de Valencé & les Religieufes 
n’ont pas cru qu’elles dùflent rcfufer leurs 
témoignages pour fauver la vie à plufieurs 
perfonnes , & elles ont voulu empêcher la 
ruine d’une famille. 

Si la fille du Sieur de la Pivârdiere a re- 
connu le faux pour véritable , c’eft qu’on 
a perfuadé à cet enfant, qu’il falloit qu’elle 
fe donnât ce faux pere, pour fauver la tê- 
te de fa mere. 

Le Sieur Bonnet vient enfin à l’Avanture 
de l’étang, oii on lui a fait dire qu’il a- 
voit pris le Sieur de la Pivârdiere pour un 
fantôme. Il fe retranche fur la négative : 
il dit que le faux de la Pivârdiere , qui re- 
doutoit les Juges de Châtillon , frappé d’u- 
ne terreur panique, a pris pour eux les 
prémiers qui fe font préfentés fur le bord 
de cet étang ; qu’on ne peut attribuer cet- 
te .vifion qu’au trouble & à l’égarement de 
l’cfprit, inféparable du crime. 

A l’égard de la demande en dommages & 
intérêts formée par lesAccufés: quand leur 
innocence feroit vi&orieufe, on ne leur a- 
jugeroit pas des dommages & intérêts con- 
tre les Juges de Châtillon. Un Accufateur 
n’eft pas toujours coupable , lnrfque l’Accu- 
fé fe juftifie , dit la Loi au Code de Ccilum- 

nm- 
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nidtoribus : il peut avoir eujulte raifond’ac- 
cufer, quoique dans la fuite l’Accufé prouve 
fon innocence. Les Loix dillinguent la ca- 
lomnie d’avec l’erreur; un Calomniateur cft 
puni , une julte erreur eft exeufée : c’efl: la 
difpoîltion de la Loi. Si le Juge trouve que 
V Accufateur prudent a pu Je tromper , il ne 
lui impute point fon Accufation : mais , fi lu 
calomnie de l' Accufateur ejl évidente , il le 
punit (æ). 

Cela elt décidé par cet Arrêt célèbre pro- 
noncé par M. le Prémier-Préfidentde Har- 
lay , le Roi Henri le Grand l'éant au Parle- 
ment avec le Duc de Savoie en 1600. Le 
Maitre d’une maifon fut accufé d’avoir al- 
falîiné un de fes locataires, il fut appliqué à 
la queftion : fon innocence étant enfuke re- 
connue, il prétendit des dommages-intérêts 
contre la mere Accufatrice ; il fut abfous 
par l’Arrêt, fans qu’on lui ajugeât aucune 
réparation, aucuns dommages- intérêts, ni 
dépens. La raifon, qu’en apporta M. l’Avo- 
Cat-Général Servin, fut, que cette mere ne 
pouvoit pas être jugée calomniatrice *. * c*t 

Cette régie ek encore plus certaine àl’é- Exem P l ‘ & 
gard d’un Juge à qui la Loi ordonne de pour- 
luivre les crimes pour l’intérêt public, par- dans rmf- 
ce que fes pourfuites font forcées & nécef- t pJJ r -f a de 
faires. Quand l’ Accufé jullifieroitfon inno- d'jingude, 
cence, le Juge ne feroit garant que de la T ome*. 
fmcérité de fes intentions. Après tout, un p * 3 * 

Ju- 

( a ) Si quidam Jndex jufium Accnfatoris trrortm repererît , 
ab fol vit cum ; fi in evidenti calumtiia deprehenderit , légitimant 
pmnam ti irrtgat, L, i. ff. S. 3 . àd S*n«1nfionfi Tntpil. 
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juge n’eft pas infaillible; il y a des conjonc- 
tures qui tendent à fa prudence des pièges 
où elle fuccombe. Punir un tel Juge , ce 
feroic punir l’humanité, parce qu’elle n’a pas 
le don de l’infaillibilité. 

11 n’eil pas nécefluire qu’il y ait des preu- 
ves convaincantes , pour donner lieu au- 
ne plainte: il fufftt qu’il y ait une raifon 
probable pour démontrer un crime , comme le 
décide le Préfident Faber dans fon Code fur 
le Titre de Accufations (a), 

D’ailleurs les fuites des Accufés, l’abfen- 
ce du Sieur de la Pivardiere, forment con- 
tre eux une préfomption violente. Vaine- 
ment croit -on la détruire, en repréfentant 
que la Dame de la Pivardiere s’eft mife en 
état. Combien de Criminels , qui pouvoient 
par une fuite falutaire fe fouftraire à la Ju- 
ftice, font devenus en fe mettaht en état, 
les viélimes de leur témérité * ? 

Comment a-t-on ofé dire, que les Juges de 
Châtillon n’ont agi que par haine & par ven- 
geance, & qu’ils ont fu borné les Témoins? 
Où eft la preuve de ces allégations témérai-* 
res ? Les Accufés doivent donc être condam- 
nés à des dommages & intérêts envers leurs 

Ju- 

(s) Satie prabahilem deferendl crîmînis caufam t/ttis habtte- 
rit , non exigimm et fufficientes ftcuas afferat probationcs. 

Le Sieur • de Baulieu , Commifiaire des Guerres , a- 
moureux de la Dame d’tncarville , fie afl'affiner fon mari , 
croyant qu’on ne trouverait point de preuves contre lui : 
dans cette confiance , il fe mit entrât à Rouën , pour pur- 
ger fa condamnation par contumace : il fut condamné par 
Arrêt du Parlement 1 être roué tout vif., ce qui fut 
exécute. 
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juges; ils ne peuvent fe dérober à cette 
peine. Le récit du Fait effc l’Apclogie çk’ s 
Juges. M. le Procureur-Général , qui a ap- 
prouvé & qui défend leur procédure, effle 
* bouclier de leur innocence : la Cour eiie- 
même, en leur éonfiant i’inllruttion , lésa 
jullifiés pleinement. Ils demandèrent que 
Pinffructi.ori leur fût renvoyée. Tel fut 
le langage que tinrent les Sieurs Bonnet & 
Morin. Mre. Bonamour, Avocat, fuc leur 
organe. 

On répliqua pour le Prieur de Miferay, 
qu’il étoïc iurprenant, que le Jugede Chàcil- 
lon, après avoir employé deux Audiences à 
faire voir que la Dame de laPivardiere, & 
le Prieur de Miferay , étoient coupables , eût 
le front de demander qu’il les jugeât: c’eft 
comme s’il demandoit la liberté de les con- 
damner, puifqu’il a déjà prononcé leur con- 
damnation , en s’efforçant de démontrer 
qu’ils font criminels. C’eft comme s’il difoit 
à la Cour: Abandonnez à ma vengeance ces 
viétimes, que je veux immoler: mes yeux 
ne veulent & ne peuvent voir dans ces Ac- 
culez, que les preuves de leur crime, & fe 
ferment à tout ce qui mepourroitrepréfen- 
ter leur innocence ; c’eit dans cet. efpvit 
que je les jugerai, & je les ai déjà proferits 
par avancer 

M. Portail, alors Avocat- Général, à pré- 
fent Prémier-Préfident, qui a rempli avec 
une fi haute réputation ces deux emplois de 
la Magiffrature (idiff'érens,ne fut pas favo- 
rable dans lès Concluüons au Sieur de la Pi- 
yardiere.,- 

Voi- 
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Voici le Difpofitif de l’Arrêt qui fut prcM 
aoncé. 

Après que Denyau Avocat pour le foi- difant 
de la Pivardiere , Gondouin Avocat de Fran- 
çois Cbarojl , Martinet Avocat pour Margue- 
rite de Cbauvelin , Allier de Marefcot Avocat 
de Rcgnaud , Bonamour Avocat defdits Bonnet 
& Morin, le Petit Avocat de l'Archevêque 
de Bourges, & de V Officiai ,Vicegèrent , Pro- 
moteur dudit Bourges , ont été ouïs pendant 
quinze Audiences ; enfenible Portail pour le 
Procureur-Géîiéral du Roi, qui a fait récit des 
charges & informations : La Cour a reçu l' Ar- 
chevêque de Bourges Partie intervenante , a 
donné aFie à la Partie de Gondouin , de ce 
qu’il convertit l’appel Jiaiple par lui inter pet- 
té de la procédure faite par l' Official de Bour- 
ges , en appel comme d'abus ; cf en confequen- 
ce, entant que touche l’appel comme d’abus i 
fans s’arrêter à la requête & intervention des 
Parties de le Petit, dit qu’il a été mal , nul- 
lement, & abufivement procédé par l'Oficial de 
Bourges à l’égard des confrontations par lui fai- 
tes d’aucuns Témoins à la Partie de Gondouin , 
en ce qu’il ne leur a point fait déclarer que 
l'AccuJé préfeni eft celui duquel les Témoins ont 
entenau parler , Câ* au fur plu s dit qu’il n’y a 
abus ; &? fur les appellations Jimples inter jet- 
tées par les Parties de Gondouin, Martinet, & 
Allier, a mis les apellatioîis & ce dont efh 
appel au néant , en ce que le Juge de Cbdtîl- 
lon fur Indre n’apareillement fait mention dans 
aucune des confrontations par lui faites, que 
l’Accufé préfent ejl celui duquel les Témoins ont 
entendu parler î intendant , quant à ce déclare 

tej* 
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lefdites confrontations nulle s ; ce faifant , or- 
donne- que les Témoins , enfemble Catherine 
le Moine 6? Marguerite Mercier Accufées , 
feront de nouveau confrontées à ladite Partie 
de Gondouin , ê? les Témoins aux dit es le Moi- 
ne & Mercier , . aux dépens du Lieutenant - 
Particulier de Cbdtillon ; 6? les Témoins en- 
tendus par le Juge de Lucé , autres néan- 
moins que ceux qui ont été. recollés en leurs 
dépositions , & valablement confrontés devant 
ledit Juge de Cbdtillon, feront recollés en 
leurs dépositions ,Ji bejoin ejl , confrontés 
auxdits Accufés , le tout par -devant le Lieute- 
nant-Criminel de Chartres , & le Procès à eux 
fait 6? parfait, même aux Parties de Marti- 
net , Allier, £? autres Accufés, par ledit Juge 
de Chartres , à la requête du Subjlitut du Pro- 
cureur-Général audit Siège jufques à Senten- 
ce définitive inclujivement , J'auf l'exécution 
s'il en efi appellé ; à cet effet , fer a l' Archevê- 
que de Bourges tenu de nommer un autre Offi- 
cial, pour procéder de nouveau aux confronta- 
tions déclarées abufives , à l'injlruàion en- 
tière du Procès pour le délit commun, à l'égard 
de la Partie de Gondouin, conjointement avec 
ledit Lieutenant-Criminel de Chartres , & mê- 
me pour procéder par ledit Official au Jugement 
du Procès Séparément concernant le délit com- 
munie faifant , or donne que les informations 
autres procédures , faites tant au Siège de 
Cbdtillon que par le Juge de Lucé , feront por- 
tées au Greffe de Chartres ,& les Prifonniers 
transférés Jbus bonne & J'ûre garde dans les 
Prifons de Chartres ; renvoie les requêtes des 
Parties de Gondouin,Martinet,fff Allier , dfin 
y Tome ÎLI. D de 
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de vérification des écritures fignatUres en 
que filon par -devant ledit Juge de Chartres , 
pour jugeant le Procès y etre fait droit , s* il y 
échetj'uivant l'Ordonnance. Et fai faut droit 
fur l'Appel faterjetté par leProçureur * Général 
du Roi de la procedure faite par le Lieutenant- 
Criminel de Remorentin,amis V Appellation & 
ce dont a été appellé au néant : intendant , dé- 
claré ladite procédure nulle , e? en conséquen- 
ce déboute ledit de la Pivardiere de fon inter- 
vention £? de fies demandes : Ordonne que les 
fiers , fi aucuns ont été rnis à la Partie, de Gou- 
douin , lui feront ôtés ; e? fur la prife à partie , 
& fur les autres demandes a mis les Parties 
hors de Cour, dépens compenfés. Et faifant 
droit fur les Conclufions dit Procureur- Géné- 
ral du Roi , ordonne que Louis du Bouchet ,fe 
difant de la Pivardiere , fera pris au cbrps & 
mené Prifonnier ès prijons de Chartres , pour 
répondre aux Conclufions que le Subjlitut 
du Procureur- Général voudra prendre con- 
tre lui : Enjoint au Lieutenant- Particulier 
de Chdtillon , en procédant à la confronta- 
tion des Témoins aux Accufés , cf des Accu- 
fés les uns aux autres, de Lur fa re décla- 
rer fi l'Accufé préfent e fl celui dont ils ont Â 
entendu parler dans leurs dépofitions 6? in- 
terrogatoires ; ■& lorf qu'il recevra des décla- 
rations faites par les Accufés , de leur en fai- 
re faire lecture: lui fait défenfes d'interpel- 
ler les Témoins dans la confrontation, qu'il 
n'en ait été requis parles Accufés-, d'interroger 
les Accufés , lors de la confrontation , & de 
procéder au recollement & confrontation fur les 
déclarations des Accufés , qu'au préalable il n'y 

ait 


Digitized by Google 



LA PIVARDIERE. 5 t 
ait un Jugement qui l'ordonne ; lui fait auffi 
' défenjes -, en procédant à l’audition des Té- 
moins , de les interroger ; lui enjoint lorf qu’il 
prendra pour Greffier autre que celui de la 
JurifdiCtion ordinaire , de lui faire prêter 
ferment Juivant l'Ordonnance. Fait en Par- 
lement le 23 Juillet 1698. Signé de la 
Beaune. 

Cet Arrêt , qui ordonnent qu’on fît le 
Procès aux Accufez, n’étoit point un pré- 
jugé contre leur innocence ; elle ne pou- 
voit être prononcée qu’après une inftruc- 
tion dans les réglés , ainfi il falloir faire 
cette inftrudion auparavant. D’ailleurs, il 
falloir que le Sieur de la Pivardiere fût 
préfent, & puifqu’il refufoit de comparaî- 
tre , il falkiit néceflairement le décréter. 
Son abfence favorjfoit l’opinion qu’on vou- 
loir donner de fon impofture. Cependant 
ia Cour , frappée des préjugés de l’inno- 
cence des Accufés , ordonna qu’on ôtât 
les fers aux pieds du Prieur de Miferay pen- 
dant l’inftrudion. Cet Arrêt eft très im- 
portant, parce qu’il preferit l’obfervation 
de plufieurs Articles de l’Ordonnance /vio- 
lés par l’Official de Bourges , & le Lieu- 
tenant - Particulier de Châtillon lûr In- 
dre. 

L’inftru&ion ordonnée par cet Arrêt au- 
rait jetté les Accufés dans des longueurs in- 
finies; la pièce décifive du Procès étoit la 
repréfentation du Sieur de la Pivardiere, qui 
faifoit évanouir toute la procédure. Mais, il 
ne pouvoir rifquer cette repréfentation , é- 
tant prévenu du crime de bigamie: en vou- 

D 2 lant 
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Jant juftifier fa femme, il s’expofoit comme 
Bigame à une peine capitale. 

Dans les Chroniques des Amans, on en 
voit beaucoup, qui ontexpofé leur vie pour 
leurs Maitrefles; mais, il faut parcourir les 
Chroniques des Maris d’un bout à l’autre , 
pour trouver feulement deux ou trois Ex- 
emples pareils. La fécondé femme du 
Sieur de la Pivardiere , toujours généreu- 
fe , alla à la Cour, Soutenue par le crédit 
de perfonnes puifiames, folliciter un fauf- 
conduit pour ce mari qui lui échapoit, afin 
qu’à l’abri de l’Autorité Royale, il pût fe 
reprélenter, & obtenir l’entérinement des 
Lettres de Requête civile, qu’on lui con- 
feilla de prendre contre l’Arrêt. Elle fe 
jetta aux genoux de Louis XI V/qui ne vou- 
lant pas fouifrir une jolie Suppliante dans 
cet état, la fit relever, & aiant appris qui 
elle étoit , comme les paroles obligeantes 
couloient de fource chez ce Monarque , 
fur-tout en faveur du beau-fexe,il lui dit. 
Une fille faite comme voif-s méritait un meil- 
leur fort. Il lui accorda, en admirant fa 
génërofité , le làuf-conduit qu’elle deman- 
doit, dont voici la teneur. 

DE PAR LE ROI. 

Sur ce qui a été repréfenté à Sa Majejlé par 
le Placet donné J'ous le nom de Louis de la Pi- 
vardiere , Sieur du Bouchet , ci-devant Lieu- 
tenant au Régiment de Sainte- Hermine , qu’à 
l'occajion de ) on abfence , Dame Marguerite de 
Cbauvelin l'on EpouJ'e , aiant été accufée 

pour- 
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pourfuivie pour prétendu crime à’ Affaffinat 
commis enlaperfonnedudit S leur du Boucbet , 
grand nombre d’Habitans de ja Paroi (J'e , & 
Gentilshommes fes voifins , meme plujieurs de 
fes parens , ont certifié l'avoir vu â? mangé a- 
vec lui depuis ladite Accufation intentée , ce 
qui paroitroit devoir Jujfire pour la détruire 
entièrement : Cependant , comme les Juges n'ont 
point eu d'égard aux certificats , enquetes , 
informations , qui témoignent que ledit Sieur 
du Boucbet efl vivant , il ne lui refte d'au- 
tre moyen pour faire ceffer les pour liâtes qui 
Je font contre Ja femme ê? les prétendus com- 
plices dudit ÀffaJJinat , que de prouver j'on 
exijtence par la repréfentation de Ja perjonne. 
Mais , ledit Sieur du Boucbet , par des enga- 
gemens d'une Jituation malheur eu fe , Je trou- 
vant d’ailleurs prévenu du crime de Bigamie , 
il n'oferoit Je repré [enter , dans la crainte d'être 
lui-méme non feulement pourjuivi & conjli- - 
tué prijbnnier pour raifon dudit fait de Biga- 
mie , mais encore parce qu'aiant demandé au 
Parlement de Paris à être reçu Partie inter- 
venante dans le Procès qu’on fait à Ja femme , 
ladite Cour a décerné prij'e de corps contre lui ; 
de forte qu’il fe trouve obligé d'avoir recours 
à Sa MajeJié , la fuppliant très humblement \ 
de lui vouloir accorder un Saufconduit , au 
moyen duquel il puijfe venir , & par J'a pré- 
fence jujlifier l'innocence de fa femme. A quoi 
Sa MajeJié ,aiant aucunement égard , a accor- 
dé & accorde audit Louis de la Pivardiere , 
Sieur du Boucbet , Sauf-conduit de fa perfon- 
ne pour trois mois , pendant le [quels , au cas 
qu'il J'e repréfente , elle l'a pris comme elle le 
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prend & met en fa protection & fauv c-g irde 
Jpéciale , par ces Préfentes: Mande £? Ordon- 
ne pour cette fin S. M. à tous Gouverneurs , 
fes Lïeutenans Généraux en fes Provinces , 
Gouverneurs Particuliers de fes Milles & 
Places y Maires , Echevins", & Magijlrats , 
& tous autres Jes Officiers qu’il appartiendra , 
de lai fer paffer , aller , & venir , & jéjourner 
furement & librement ledit Sieur du Bouchet 
durant ledit tems de trois mois , fans per- 
mettre , ni fouffrir , que pour quelque caufe & 
occafion , £? quelque prétexte qui ce puiffe 
être , il foit attenté à fa perfonne , ni qu’il 
fait inquiété en aucune maniéré. Défend très 
exprefj émeut Sa Mdjejlé à tous Juges } Pré- 
vôts des Maréchaux , Mice- Bailli fs , Mice- 
Sênéchaux , leurs Lient enans , &? tous autres 
Officiers de Robbe Courte , d’attenter à fa 
perfonne ’ 9 comme avffi à tous Hui Jfier s , Ser- 
ions , de mettre à exécution aucuns Decrets , 
Sentences y Jugemens , ylrrcjt de Condamna- 

tion centre'lcdit Sieur du Bouchet y de quel- 
ques Cours Juges qu’ils foient , £? autres , 
de la Cour du Parlement de Paris , ô? 
pour quelque fit jet que ce puiffe être ; £? à tous 
Geôliers £? Gardes des Prifons de le recevoir 
èf dites Prifons y le tout durant le tems de trois 
mois: à peine contre les c ont rev enans de icoo 
livres d’amende , d’interdiction de leurs 
Charges. Car tel ejl r.oflre plaifir. Donné à 
Verf ailles yle 2 6 Août i6ç8. Signé, LOUIS; 
Et plus bas , le Te LL 1 ER. 

Voilà un Sauf- conduit fi ample, qu’on 
peut foutenir,que le Sieur de la Pivardiere 
n’auroit pu être arrêté s’il eût commis un 

nou-r 
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nouveau crime. Le Sauf- conduit fut re- 
nouvelié plufieurs fois dans le cours du 
Procès. 

Muni de cette Sauve-garde, il fe confti- 
tua volontairement Prifonnier au For -l’E- 
vêque à Paris, le premier Septembre 1698, 
pour juftifier, dit-il dans Ion écrou , qu’il ejt 
•véritablement Louis de la Pivardiere , Ë- 
cuyer , Sieur du Bouchet , Mari de Dame 
Marguerite de Cbauvelin. 

Aiant pris des Lettres en Requête civile 
contre le dernier Arrêt, il en pourfuivit l’en- 
térinement: il obtint d’aborc| un Arrêt du 
mois de Février 1699, qui ordonna qu’il fe- 
roit procédé à fa reconnoifiuncei 

11 fatit obferver, que le Sieur Bonnet , Juge 
de Châtillon mourut pendant l’inftruttion ; 
ce qui obligea les Héritiers du .fang, pour 
l’honneur de fa mémoire, defe préfenter, de 
de demander qu’il fût mis hors de Cour. 
Comme il étoit mort infolvable, le Sieur de 
la Pivardicrc , la Dame fon époufe, & le 
Prieur de M iferay, ne s’oppoferent point à la 
demande de ces Héritiers , qui obtinrent un 
Arrêt qui leur accorda ce qu’ils demandoient. 

Enfin , l’Affaire étant portée en Audience , 
Me. Nivelle, célèbre Avocat, parla pour h 
Sieur de la Pivardiere. Il dit, qu’il avoir deux 
fortes de moyens à employer contre l’Arrêt 
du 23 juillet 1698, moyens d’oppofition, & 
moyens de Requête civile. Moyens d’oppo- 
fition. Cet Arrêt ne peut être" regardé que 
comme un Arrêt par défaut. Quoique le 
Sieur de la Pivardiere ait chargé un Procu- 
reur de lui donner fon minifteVe , & qu’un 
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Avocat ait plaidé pour lui , on a voulu qu’il 
n’exiftât plus, & on a confidéré qu’il nevi- 
voitplus: Ton Avocat plaidoit, difoit-on, 
pour un fantôme, pour un homme imaginai- 
re. Suivant cette idée, il ne faifoit point le 
perfonnage, au Procès, d’une Partie. On 
mettoit néant au bas de toutes les Requêtes 
qu’il préfentoit à M. le Procureu-Général. 
Puifqu’on n’inftruifoit point avec lui com- 
me avec le véritable delà Pivardiere, n’eft- 
il pas évident, qu’il n’étoit point en caufe, 
& que par conféquent l’Arrêt qui fut rendu 
eft un Arrêt par défaut? Car, on ne peut 
pas dire qu’il ait le cara&ere d’un Arrêt 
contradittoirement prononcé avec le Sieur 
de la Pivardiere, des que l’inftru&ion n’a 
été faite qu’avec lefoi-difant la Pivardiere, 
& qu’on a procédé comme fi le véritable é- 
toit mort. 

D’ailleurs, ôn ne peut pas exécuter un 
Arrêt, qui n’a point été lignifié au Sieur 
de la Pivardiere. S’avifera * t * on de le li- 
gnifier à préfent ? Ouelle qualité lui don- 
nera-t-on ? L’appellera -t- on le faux de 
la Pivardiere? On ne peut donc pas l’exé- 
cuter contre le véritable. L’appellerait- on 
le véritable ? On reconnoitra donc qu’il 
n’a point été afiafliné , & on confeiîera 
l’impofture. 

Suppofonsque l’Arrêt foit contradi&oire : 
le Sieur de la Pivardiere fera en droit de fai- 
re valoir fes Lettres en forme de Requête 
civile. 

Voici le prémier moyen. L’Arrêt confir- 
me une procédure irrégulière. Il enjoint aux 
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Officiers de Châtillon d’obferver les Or- 
donnances à l’avenir; il leur marque les vi- 
ces de leur procédure , & leur prcfçrit une 
loi à cet égard. 

11 y a contrariété dans la difpofition d’un 
Arrêt, qui, déclarant que la procédure eft 
contre l’Ordonnance, eft préfumé, la décla- 
rer nulle par-là; & cependant la confirme, 
puifqu’il n’en prononce pas la nullité. 

Le fécond moyen ell fondé fur le dol per- 
fonnel. On a jugé lur un S y (te me faux; la 
bafe du Jugeirlent efi: la' fuppofition de 
l’Aflaffinac du Sieur de la Pivardiere. Le 
foi-difant de la Pivardiere eft un faux per- 
fonnage, a-t-on dit; dans cette idée on 
l’a décrété comme un Impofteur. Ce dol 
pcrfonnel eft l’ouvrage des Officiers de 
Châtillon, qui ont furpris la Cour par leur 
procédure. Depuis que le Sieur de la Pi- 
vardiere s’eft préfenté, elle a ordonné fa 
reconnoiffance, &y a procédé: elle a donc 
juge ,que c’elt par un dt>l pcrfonnel qu’on 
lui avoit fait regarder le Sieur de la Pivar- 
diere comme un homme mort , & qu’on 
lui avoit donné lieu de ne pas ordonner fa 
reconnoiffance : y a-t-il une meilleure ou- 
verture de Requête civile ? 

Je ne rapporterai point les autres moyens 
deRequête civile qu’on emplova, parce qu’ils 
ne m’ont point paru folides. Bien des /Avo- 
cats ont pour maxime , qu’il faut mettre en 
œuvre tous les moyens qui fe prélentcnt; 
parce que, difcnt-ils, tous les cfprits des Ju- 
ges ne font pas de la meme force : un moyen 
fri vole peut paroître bon àunjuge,quin’eft 
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pas fi éclairé que les autres; & ce Juge 
a fi voix. Mais, je ne crois point ^la 
maxime bonne ; parce >que ce moyen 
frivole aft'oiblit l’impreflion des bons 
moyens, & que le Juge, qui l’aura goûté 
d’abord , fera defabulë par les Confie - 
ïes. 

Examinons à préfent, pourfuitMe. Ni- 
velle, fi nous voyons dans le perfonnage 
qui lé préfente aujourdhui , le véritable de 
la Pivardiere, & s’il ne manque rien à fa 
reconnôiflance. Quatre preuves alfurenc 
invinciblement, qu’il eft le véritable; la 
repréfentation delà perfonne, fon Interro- 
gatoire, la dépofition des Témoins, & la 
vérification de lés écritures. Mc. Nivelle 
expliqua tous ces moyens avec l’étendue 
qu’ils demandoient. 11 prit hautement , au 
nom de fa Partie, la défenfe de la Dame 
de la Pivardiere , qu’on accufoit d’adultere ; 
défenfe d’autant glus efficace , que le ma- 
ri eft le feul qui puifle acculer fa femme 
de ce ..crime , parce qu’il eft feul ven- 
geur de l’injure faite à fon lit nup- 
tial. 

Me. Nivelle ’-aiant cefie de parler , Me.' 
TerrafTon plaida pour le Cuifinier de la Da- 
me de la Pivardiere, qu’on accufoit d’avoir 
été i’Aflafiin du mari : il reprit en peu de pa- 
roles les moyens de Requête civile, & il 
s’arrêta enfuite à l’aoimofité des Juges ;ani- 
raofité, qui étoir famé de leur procedure. 
Cet Avocat, qui fediftinguedansJe Palais, 
jettoit alors les fondemens de cette réputa- 
tion qu’il s’eft acquife depuis, par l’art qu’il 
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a de faire des Faétuifis fur le véritable ton 
que le Barreau les demande.. 

Mc. Gondouin, Avocat du Prieur de 
Miferay; Me. Martinet, Avocat de la Da- 
me de la Pivardiere; adbererent aux Cun- 
clufions de Me. Nivelle , employèrent les 
moyens. 

Me. Robert, Avocat de Maître Morin, 
Subllitut de Mr. le Procureur - Général à 
Châtillon fur Indre, plaida cnfuitc. I! ait 
aile de connoitre l’intérêt que Me. Morin 
avoit d’empéchcrrentéwnementdes Lettres 
en forme de Requête civile, vu que, fi les 
Parties étoient retnifes au même état qu’ci* 

, les étoient avant l’Arrêt, cela failbit renaître 
la prile à partie, & le replongeoit dans un 
nouveau Procès, dont la fin lui pouvoit être 
desavantageufe. 

Me. Robert dit, que tout ce que pouvoient 
prétendre les Demandeurs en Lettres en for- 
me de Requête civile, étoic de parvenir à la 
reconnoiflànce du Sieur de la Pivardiere ; 
qu’il n’avoit pas befoin, pour jullifier la con- 
duite de fa Parcie, de conteffer l’éxiitence 
du Sieur de la Pivardiere, & de combattre 
les preuves qu’on en rapportoit. Que, dans 
l’état oti étoit cette affaire dans fon origine 
par l’abfencc du Sieur de la Pivardiere, le 
devoir de la Charge de Me. Mprin l’obli- 
gea de rendre Plainte au Lieutenant-Cri- 
minel de Châtillon fur Indre, & de de- 
mander permilïlon d’informer. 

Si on faifoit revivre la prife à partie par 
l’entérinement de là Requête civile ,1a Cour 
jugerait diverfement le même Procès , bis in 
i P ■ idem . 
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idem. La maxime, qui défend cette diverfité 
de Jugemens, eft obfervée plus religieufe- 
merrt en matière criminelle, qu’en matière 
civile. D’ailleurs, les Demandeurs n’onc 
pas de nouveaux moyens à propofer : ceux, 
qu’ils allèguent, ne méritent pas le nom de 
moyens; rien n’eft plus aile, que de les ré- 
futer. 

On répond dabord, qu’il étoit fupcrfludç 
lignifier un Arrêt à un homme qu’ori ne con- 
fideroit plus comme vivant. On dit enfui- 
te, que l’Arrêt ne contient aucune contra- 
riété. Lorfque la Cour a enjoint aux Juges 
de Châtillon d’obferver les Ordonnances à 
l’avenir, & a renvoyé les Parties par -devant 
le Juge de Chartres, qu’elle commet pour 
l’inltruttion du Procès, on ne pouvoir pas 
dire que la procédure défettueufe étoit con- 
firmée, puifque la Cour, en commettant 
ce nouveau Juge, lui donnoit le pouvoir 
de la réparer & de la refaire. 

Quand il feroit vrai, que celui qui fe pré- 
fente leroit le véritable de laPivardiere, il 
n’y auroit point eu de dol perfonnelàledi- 
re afiafiiné , parce que l'information pouvoit 
déterminer le Procureur du Roi à avoir cet- 
te opinion. Il demanda dans fes Conclu- 
fions qu’il fût mis hors d’initance. 

Me. Nivelle repliaua vivement endifant, 
que,foit qu’on confidérât commeOppofant Iç 
Sr. de la Pivardiere , ou comme Demandeur 
en Requête civile, il falloir que Me. Morin 
reliât dans la Caufe ; parce qu’il n’avoitété 
déchargé de la prife à partie, que fur le fon- 
dement de l’Aflafiinat & du Meurtre du Sieur 

de 
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de la Pivardiere. Mais, à préfent, que la 
faufîeté de cette accufation éclate, la paf- 
fion & l’animofité des Juges éclatent aulîî. 
L’innocence des Accufés , la haine & la 
partialité des Juges, s’entreprêtent legrand 
jour oh elles paroiflent, & fc démontrent 
mutuellement. 

D’ailleurs, qu’on fuive le Procureur du 
Roi dans fa conduite, on verra le priucipe 
qui l’a animé. Le zèle pour le bien public, 
dont il fe pare, l’a porté, dit-il, fur le 
fondement de quelques bruits populaires , 
à rendre une Plainte. S’il vouloit connoitre 
la vérité, ne devoit-il pas , lorfqu’on lui dé- 
nonça qu’on avoir trouvé dans le bois le 
Jay la tête du Sieur de la Pivardiere, fe 
tranfporter dans le bois avec le Juge, pour 
faire perquifition de cette tête? Nous of- 
frons d’établir , dit Me. Nivelle, que les 
Juges eux -mêmes ont répandu dans la 
chambre du Sieur de la Pivardiere le Lang 
dont ils ont drefle un Procès-verbal.» 

En- vain croit-il fe mettre à l’abri de la 
prife à partie, en publiant que fi le Sieur de 
la Pivardiere n’a pas été tué , il y a eu un au- 
tre homme tué ; & ils difent, que c’eft fon 
valet qu’on a pris pour lui ; que la Dame de 
la Pivardiere & le Prieur de Miferay n’ont 
pas fongé d’abord à le défendre , paTce qu’ils 
ont cru qu’ils avoient terminé le fort du 
Sieur de la Pivardiere ; & qu’ils n’ont chan- 
gé de batterie, que lorfqu’ils ont été con- 
vaincus de leur bévue. 11 faut que l’impof- , 
ture fe inanifelte. Déjà jl eft certain, que le 
Sieur de la Pivardiere n’amena point de va- 
* let 


Digitized by Google 



62 Histoire de 
let avec lui. On ne réüffira donc point à 
fuppofer un autre homme tué , afin de fe 
laver de la calomnie. 

Ce qui démontre encore, que la haine a 
aveuglé les juges» p’eft qu’aïant pourfuivi 
les Accules fur le fondement de quelques 
ouï -dite, ils ont perfévéré dans leur opi- 
nion -, après que le jyieur de la Pivardiere, 
qu’ils dbnnoiffoient parfaitement , leur a été 
repréfenté, & que les Témoins auriculai- 
res ont depofé qu’ils l’avoient reconnu. 

Il faut qlie Me. Morin demeure en Cau- 
fe, afin qu’on éclairci (Te le myftere d’ini- 
quité, & que la Juftice faffe, dans la puni- 
tion exemplaire des Officiers de Chatidon, 
une leçon qui retrace aüx Juges leurs o- 
bligations. 

Me. Morin s’eft efforcé de répondre aux 
moyens du Sieur de la Pivardiere: il a in- 
fiftefurce que l’Arrêt n’a pas été fignifié au 
Sieur de la Pivardiere , parce qu’on ne l’a pas 
confideré comme exiftant. De-là il s’enfuit 
que c’eft un Arrêt par défaut , puifqu’on a 
jugé qu’il n’écoit pas en Caufe ; ainfi, il 
■a la voie d’oppofition contre cet Arrêt. 

11 veut prouver, qu’il n’y a pas contrarié- 
té dans l’Arrêt, parce que, dit-il, la Cour 
en commettant le Juge de Chartres lui a don- 
né le pouvoir de réparer &de refaire la pro- 
cédure; on ne peut pas dire que la Cour 
aïant jugé la procédure nulle, elle l’ait con- 
firmée. On réplique quelle l’a confirmée, 
dès qu’elle n’a pas déclaré formellement 
qu’elle étoit nulle, de qu’elle a’a pas 

or- 
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ordonné que le Juge qu’elle commettoit la 
refît. 

A l’égard du dol perfonnel,qui eft le fon- 
dement de la Requête civile , il eft dé- 
montré au Procès par toutes les preuves 
qu’on a mife en œuvre. 

Le Sieur de la Pivardicre,qui fe repré- 
fente , doit être regardé comme une pièce 
eflentielle nouvellement recouvrée; pièce 
décifive, puifque cette repréfentation fait 
évanouir l’Accufation du Meurtre & de 
l’AlTalTinat; pièce nouvellement recouvrée, 
puifque le Sieur de la Pivardiere , qui étoit 
abfcnt dans le tems de l’Accufation, étant 
enfuite découvert , ne pouvoit point fe 
préfenter devant les Juges; & il ne com- 
paroît à préfent, que parce qu’il a fur- 
monté l'obftacle qui l’empéchoit de venir 
fe défendre en perfonne. On s’eft préva- 
lu de cette impuiffance pour le condam- 
ner; cette condamnation a formé un nou- 
vel obftacle: c’eft donc une pièce retenue 
par le dol des Parties ,qui avoient furpris 
cer Arrêt. 

La fuppofition de' l’Aflaflinat , le faux 
fyftême fur lequel toute la procédure eft 
fondée, doivent être regardez comme une 
pièce faufle, fur laquelle l’Arrêt a été ren- 
du (a). 

De- là il réfulte, que la contrariété , qui eft 

dans 

Parmi les moyens des Requétes-civiles preferits par 
l’Ordonnance de 1667. titre xxxv. article xxxiv. on y 
comprend ceux-ci : Si on a jugé fut pièces fatiffes , s’il j * 
des pièces décifive s nouvellement recouvrées , <£■ retenues far 
[» dol de la Partis. 
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dans l’Arrêt , le dol perfonnel , ' la pièce 
nouvellement recouvrée, & retenue par le 
dol de la Partie, pièce faufle qui a fervi 
de motif à l’Arrêt; tous ces moyens de 
Requête civile fe raflemblent ici. 

Le Prieur de Miferay fit lignifier un Mé- 
moire, qu’il ne rendit pas public. Cet Ou- 
vrage mal tillù,qui elt tombé dans mes mains, 
ne m’invite point à le mettre en œuvre : fi 
on y perd , la perte eft réparée avec ufure 
par le Plaidoyer de M. l’Avocat-Général. 

Le Mercredi 22 Juillet 1699-, après que 
tous les Avocats des Parties eurent conclu; 
Plaidoyer Elt* il donc vrai , dit Monfieur Daguef- 

d ^\, D ^lfeau, Avocat- Général, que nous foyons ar- 
vocarGd-" rivés à ce moment heureux , où la véri- 
nerai , à, té , triomphant de Pimpolture, fe fafle enfin 

cifancelier c onn°i tre aux yeux de la Juftice , impa- 
yé France. dente de la déveloper , & joyeufe de la 
voir éclaircie? Elt- il donc vrai, que celui 
que le Public a cru , tantôt un Impolteur, tan- 
tôt le véritable de la Pivardiere , foit tel, qu’il 
eft aujourd’hui reconnu? S’il eft vrai ,que 
toutes les preuves que vous avez exigées par 
un Arrêt folemnel , concourent, & fe réu- 
nifient pour afiùrer l’exiftenced’un homme, 
qui nepafioit dans vos efprits que comme un 
fantôme ; retraiterez- vous le premier Arrêt , 
contre lequel il s’eft pourvu par Lettres en 
forme de Requête civile? Il s’agit à préfent 
d’examiner prémiérement, fi celui, pour qui 
•Me. Nivelle a plaidé, eft le même homme, 
dont les Officiers de Châtillon entreprirent 
de juger l’Afiaflinat. En fécond lieu, fi les 
preuves de fon exiftence bien établies, & 

Pim- 
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l’Impofture confondue, l’Arrêt du 23' Juillet 
de l’année dernière, donc il fe plaint, fubfif- 
tera. 

Déjà inftruit du Fait par toutes les Plai- 
doyerics fréquentes & réitérées, nous nous 
contenterons de vous dire Amplement , que 
l’abfence du Sieur de la Pivardiere donna 
lieu de foupçonner fa mort. Le divorce, en- 
tre lui & fa femme , fit en même tems a- 
jouter à ce prémier foupçon celui de l’Af- 
faflinat. Ce bruit, qui fit beaucoup d’éclat, 
ne put être ignoré des Minifires de la Julli- 
ce: ils ne purent l’entendre, (ans faire agir 
la févéricé de leur miniftere. Sur la Plainte 
de Mr. Morin , Subftituc de Mr. le Procu- 
reur-Général à Châtfilon fur Indre, le juge 
permit d’informer. Les Témoins' ouïs dé- 
poierent d’un Afiafilnat commis par la Dame 
de la Pivardiere en la perfonnedefonmari: 
les pourfuites, faites contre elle au fujet de 
cette accufation , la portèrent à prendre les 
Juges à partie; le prétendu de la Pivardie- 
re demanda alors d’être reçu Partie inter- 
venante. La Caufe plaidée pendant quinze 
Audiences, vous le déboutâtes de fon in- 
tervention , & prononçâtes contre lui un dé- 
cret de prife de corps : vous prononçâtes * 
fur la prife à partie, hors de Cour. 

Le Roi, lui aïant accordé un faufeonduit, 
renvoya par-devant vous l’inftruétion de cet- 
te Affaire. 11 étoic queftion d’approfondir , 
fi la repréfentation du Sieur de la Pivardiere 
n’étoit point une Impofture. Jufques-là,vou3 
l’aviez regardé lui-même comme un Impof- 
teur , parce qu’il ne fe repréfentoit point. 

Tome 1IL E C’eft 
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C’eft fur cette idée-là , que vous le jugeâtes, 
conformement à nos Conclurions. Quand il 
fe fut repréfcnté , vous ordonnâtes fur fa Re- 
quête, qu’il feroit procédé à la rccon no; fian- 
ce de fa perfonne. Vous marquâtes même, 
par votre Arrêt , les preuves que vous fouhai- 
tiez qu’on vous en rapportât. Les Parties , 
croyant avoir fatisfaic à votre Arrêt, ont ob- 
tenu de Lettres en forme de Requête civile, 
contre l’Arrêt du 23 Juillec îu^à- Ces Let- 
tres, dont elles vous demandent renferme- 
ment, font le fujet de l’Arrêt que vous allez 

{ irononcer. Par cette demande des Parties * 
eur qualité eft chargée, les Accules font 
devenus Accufarcurs: le crime d’impofture 
détruit, ils prétendent, que l’Accufation d’Al- 
faiTinat ne peut fubfil'ter , Si qu’aïant été af- 
fez heureux pour prouver que celui , qu’on 
difoit mort, eft vivant, ils doivent être re- 
çus à demander la rétractation de l’Arrêt, qui 
ordonne que leur Procès leur fera fait. Ainfî , 
pour terminer cette grande Affaire, vous avez 
deux Procès à examiner. Celui, qui fe repré- 
fente aujourd’hui , eft -il le véritable de la 
Pivardiere V S’il eft le véritable , votre Arrêt 
doit-il fubfifter? De la prémiere partie de 
la Caufe dépend la Décifonde la fécondé. 

Nous n’examinerons point à fond les preu- 
vesqui fembioient naitre départ &d’autre, 
foit pour perfuader un Afîaltinat commis, foit 
pour détruire cette Accufation: il y avoir, 
nous l’avons dit , dequoi préjuger, ce femble, 
ïe crime, dont les Accufés croyent n’être 
point coupables; il y avoit d’ailleurs dequoi 
juftifier qu’ils étoient innocens. D’un côté, 

la 
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îa Dame de la Pivardiere foupçonnée d’intri- 
gue de de mauvais commerce , le mari qui eft 
ëcl'pfé, des Témoins qui dilënt qu’ils ont 
entendu la voix mourante, deux Servantes 
qui racontent les circonltances de l’Aflàfli- 
nat, des draps pleins de fang lavés par la 
Dame fa femme. D’un autre côté, des Té- 
moins, qui difent avoir vu celui qu’ils a- 
voient cru mort , la rétractation des fervan- 
tes , l’otfre que lit le prétendu de la Pivardie- 
re de le repréfenter: mille circonltances que 
nous vous expliquâmes au mois de Février 
dernier , jettoient dans le doute , & , de quel- 
que côté qu’on le tournât, pouvoient jetter 
môme dans l’erreur. Il y a voit autant de dan- 
ger de croire de la PivardieteaÜâfliné, com- 
me de le croire vivant: quelque parti que 
l’on prît, la décifion réfiftoit aux preuves qui 
étoient rapportées; la contrariété de celles 
dont les Accufés, ou les Aeculateurs , cher- 
choieni à fe prévaloir , demandoit un éclair- 
ciflement plus parfait de la vérité. Vous crû- 
tes qu’il étoit nécefiaire , pour avoir des lu- 
mières fuies, d’avoir égard aux Conclurions 
que nous primes alors ; & , de la Pivardiere 
s’étant depuis repréfenté, vous ordonnâtes 
qu’on proeéderoit à fa reconnoiffance. A*t- 
on fâtisfait à votre Arrêt? 

Avant que d’examiner les preuves, qui 
femblcnt décider, que le Sieur de la Pivardie- 
re eftautentiquement reconnu, nous devons 
rapporter quelques préfomptions de fon exif- 
tence , que nous touchâmes lors de votre 
Arrêt. Nous dimes, qu’il étoit difficile de / . 
croire , que celui , qui fe repréfentoic , fût un 

E 2 Im- 
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Impofteur: le peu de tems qui s’étoit écoulé 
encre l’Accufation de I’Aflaffinat,& fa de- 
mande à fin dereconnoilTaricey la difficulté 
d’impofer à toute une Province, tout cela 
parloit en fa faveur. 

Les Impofteurs travaillant long-tems à ap- 
prendre leur rôle, ils n’enfantent l’impofture 
qu’a près l’avoir nourrie plufieurs années dans 
leur fein , afin qu’elle puiflé fe foutenir lorf- 
qu’ils la feront éclorre. Ainfi, un homme, qui 
fe montre, & qui fe produit, fans qu’il pa- 
rodie qu’il ait été plus d’un mois àfe prépa- 
rer, ne peut pas être un faux perfonnage. 
D’ailleurs, ce n’eft point pour recueillir une 
fucceffion avantageufe , & pour fe mettre à 
la place d’un homme riche , ni par un autre 
intérêt, que celui, qui veut être reconnu, s’eft 
repréfenté : Tintent , qui eft le mobile de 
tous les Impofteurs, n’anime point les dé- 
marches de cet homme qui fe donne pour le 
Sieur de la Pivardiere;il plaide, au contraire, 
contre fon propre intérêt. 11 ne peut pas 
vous dire, qu’il eft le véritable de la Pivardie- 
re, qu’il ne prenne la qualité de mari d’une 
femme acculée d’aduîtere, & qu’il ne foit 
réputé bigame. Sa reconnoifl'ance n’a d’au- 
tre fuccès,que de le charger de honte, à 
caufe des crimes dont fa femme ne purgera 
point le foupçon , quand elle ne ferait point 
convaincue ; ou de lui faire craindre la mort , 
la peine de fa bigamie. 

Eft-il naturel de foupçonner d’Impofture 
un homme , qui n’attend pas pour fe montrer, 
que les années aient altéré les traits de celui 
qu’il veut repréfenter , & changé les idées 

qui 
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qui font fortement imprimées dans la mé- 
moire des hommes? qui, non feulement n’a 
point d’intérêt de fe repréfenter , mais qui 
en fe repréfentant s’expofe à la punition 
capitale de Ja bigamie dont il eft atteint, 
& en même tems à la honte de l’adulte- 
re dont fa femme elt chargée ? Nous ne 
voyons rien de pareil dans les démarches 
des célèbres Impofleurs ,dont on lit l’Hif- 
toire dans les Annales du Barreau. 

Toutes ces précomptions nous déterminè- 
rent , lorlque le Sieur de la Pivardierefe re- 
présenta , à vous demander qu’il fût procédé 
à fa reconnoiflance. Votre Arrêt exige trois 
preuves; la prémiere , fon Interrogatoire ; la 
fécondé, la dépofition des Témoins; la 
troifieme, la vérification des écritures. 

Nous ne lirons point cet Interrogatoire, 
qui eft une efpece d’Hiltoire de la Vie du 
Sieur de la Pivardiere. Nous nous con- 
tenterons de vous dire, que tout ce que l’in- 
nocente fubtilité des Juges a été capable 
d’inventer pour avoir un éclaîrciflement , 
foit par des demandes embarra flan tes , foie 
par des tours étudiés ,foit par desqueltions 
fur des faits fecrets, a été exa&ement em- 
ployé. - 

La Dame de la Pivardiere , interrogée fur 
les mêmes faits, y a répondu de la même 
maniéré. On les interroge plufieurs fois l’un 
& l’autre féparement , les réponfes font pré- 
cifes & conformes: la feule contrariété, dont 
nous devons rendre compte à la Cour, eft 
que le Sieur de la Pivardiere , interrogé s’il 
p’a jamais eu de bleflure , dit qu’il a reçu à 
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]a jambe un coup de pied de cheval : la Da- 
me de la Pivardiere dit la même chofe , 
mais elle ajoute, que Ton maria eu à lacuif- 
fe une autre blcflure; le Sieur de la Pivar- 
diere n’a point dépolê de ce fait. Quoi 
qu’il en foit, nous pouvons dire, que peut- 
être le Sieur de la Pivardiere n’a point par- 
lé de cette blefiure , parce qu’elle étoït 
trop legere, ou même li ancienne, qu’il 
en avoit perdu le fouvenir. 

D’ailleurs, la maniéré, dont l’un & l’autre 
ont répondu , fait encore voir, que leurs 
réponfes n’ont point été concertées; car, il 
y a peut-être autant à fe défier de l’unifor- 
mité, que de la contrariété, dans les ré- 
ponfes de deux Accufés: 

A l’égard de l’information , elle eft com- 
pofée de vingt-fept Témoins: nous les dif- 
tribuerons en trois claffes; les uns, inutiles; 
les autres, reprochables; les derniers, fur 
le témoignage Hefquels on peut fe repofer. 

Les Témoins inutiles font ceux qui ne 
parlent que par (impies ouï-dires , ce qui 
ne fuffit pas dans une occafion telle que 
celle-ci. 

Les féconds font pareillement à rejetter. 
On nous a montré , qu’un d’entre eux avoit 
été condamné aux Galeres,& que ce même 
Témoin, choifi par les Juges de Châtillôn 
pour faire les exploits & les lignifications, 
n’avoit point purgé la contumace. C’efi pour- 
quoi , bien qu’il dife ne point reconnoître le 
Sieur de la Pivardiere, nous n’aurons point 
d’égard à fa dépofitiom Si nous avions été 
plutôt inltruits de ce fait , nous n’aurions pas 
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reçu Ton témoignage. La Juftice, qui de- 
mande réclaircifTement de la vérité, le de- 
mande par la bouche de gens qui ne font 
point flétris ; ceux , qui le font, lui font fuf- 
peéts: & même nous lbmmes furpris de la 
conduite de Me. Bonnet. Il e(t mort: quoi 
qu’en foudre fa mémoire, nous fommes o- 
bligés de repréfenter, qu’il eft blâmable de 
s’être fervi du miniflerc d’un Sergent, dont 
il ne pouvoit ignorer l’infamie & l’incapa- 
cité, puifque lui-même l’avoit condamné aux 
Galeres,* condamnation, dont il n’y avoit 
point d’ Appel. On nous a rapporté le Juge- 
ment; ce qui nous a auffi-tôt déterminé à 
rejecter la dépoütion. 

Au nombre des Témoins dont on doit 
rejetter la dépoütion, nous mettons le Prieur 
des Auguftins: il dit que celui, qui fe pré- 
tend aujourd’hui le véritable de la Pivar- 
diere , n’etl pas le même qu’il a connu fous 
ce nom-ià. On a reproché ce Témoin, à 
caiife des grandes liaifons qu’il a avec la 
famille de feu Me. Bonnet. Il relie dans 
l’Information dix-huit Témoins, dont. nous 
allons lire les dépofitions. 

Après que M. l’Avocat - Général les eut 
lues, il dit: Au-lieu de dix-huit Témoins, nous 
en euffions trouvé bien d’autres , fi nous l’a- 
vions jugé néceflaire à réclaircifTement de/ 
la vérité. Ce ne font pas les témoignages qui 
nous ont manqué ,* car , que pouvoit-on defi- 
rer, après ceux de trois cens perfonnes, qui 
reconnurent le Sieur de la Pivardjere ? 

La derniere preuve , exigée par votre Ar- 
rêt, efl la vérification des écritures. Sept 

E 4 Ex- 
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Experts y ont travaillé, & chacun, fui van t la 
réglé, a fait Ton rapport fépararément. Nous 
trouvons une conformité entière. La feule 
chofe, qu’on nous obje£fce,eft que le Sieur 
de la Fivardiere a tantôt figné avec une 
double R, tantôt avec une feule : ce que 
ces Experts ont remarqué, c’eft que cette 
double R fe trouve dans des pièces de com- 
paraifon , qui font des contrats de mariage, 
aéte de foi & hommage, aveux & dénotn- 
bremcns. Nous ne nous arrêtons pas à cet- 
te différence , quand nous voyons d’ail- 
leurs une parfaite conformité entre les piè- 
ces qu’on compare les unes aux autres. 

Toutes ces preuves réünies nous portent à 
reconnoitre celui qui fe repréfente pour le 
véritable de la Pivardiere. Ce parti que nous 
prenons, nous ofons le dire, peut être le 
faux: il fe pourra faire, que nous foyons trom- 
pés ; mais , fi nous le fommes , c’eft par les 
réglés , c’eft la force des preuves qui nous 
jette dans l’erreur , c’eft la Juftice même qui 
tecededoi- nous trompe *• La Providence , qui met des 
te favorife bornes à l’efprit des hommes, permet fou- 
l'tpmion de V ent que leurs propres connoiflances les a- 
proy oient bufent. Quand nous ne ferons féduits que 
que c’étoie par cet ordre toujours fixe & immuable des 
Te u*Pi- C ^°^ es humaines , nous aurons dequoi nous 
v*r4itre~ confolcr. Si celui, que nous croyons à pré- 
fent le véritable de la Pivardiere, eft un 
Impofteur,nous pouvons dire, que nous n’a- 
vons rien négligé pour découvrir l’Impoftu- 
re : fi nous fommes trompés, nous avons 
tout mis en ufage pour découvrir la vérité, 
nous mettre a l’abri de l’erreur. 

Que} 


Digitized by Googli 



LA PïVARDIERE. 73 
Quel moyen de rélifter à tant de preuves! 

On veut qu’un homme ait été aflafiiné , & 
qu’il ait péri. Un mois après, il fe préfente 
une perfonne , qui dit qu’il eft celui-là mê- 
me; repréfentation qui diftipe l’incertitude 
& le doute qu’il a intérêt de ne pas détrui- 
re ; repréfentation , qu’il ne fait qu’aux dé- 
pens de fa vie, ou du moins de fon hon- 
neur: repréfentation , confirmée par un In- 
terrogatoire exa& & fidèle. M. le Procu- 
reur-Général * a fuggeré plus de fix cens* m. d* 14 
faits , fur lefquels on a interrogé le Sieur de 3r, J*- 
la Pivardiere, qui y a répondu avec beaucoup 
de juftefiè : repréfentation, foutenue par des 
témoignages graves & autentiques,& par une 
vérification d’écritures qui achevé de met- 
tre le dernier fceau à fa reconnoiffance. 

Deformais,nousnedirons plus le préten- 
du, ni le foi-difant; il eft tems de l’appel- 
ler le véritable, puifque nous le reconnoif- 
fons tel. Paflons à la fécondé partie de la 
Caufe , 011 nous aurons à examiner les 
moyens de la Requête civile. 

Cette fécondé partie n’eft qu’une applica- 
tion de ce que nous avons dit dans la pre- 
mière. 

Le moyen , fondé fur la contrariété dans 
l 7 Arrêt, n’a aucune folidité. Toutes les 
fois que la Cour enjoint d’obferver les Or- 
donnances, la procédure ne doit point être 
infirmée pourcela. 

Le moyen fondé fur la repréfentation, & 
fur la reconnoiftancc du Sieur de la Pivar- 
diere, eft le feul qui mérite confidération : 
pneore eft-çe plutôt un moyen d’oppoûtion , 
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que de Requête civile; car, à bien examiner 
les chofes , la Requête civile étoit inutile, la 
voie de l’oppolîtion fuffifoit.Cependant,nous 
ne pouvons nous empêcher de dire, que du 
moment que nous n’avons rien à defirer pour 
la reconnoiflance du Sieur de la Pivardiere, 
que nous n’avons rien à oppoferà !a certi- 
tude de fa repréfentation , c'eft une confé- 
quence néceliaire , que les Lettres foient en- 
térinées. Nous retraçons fans confufionce 
que nous avons fait. Tel eft le carattere 
de la juftice; la févérité de notre miniftere 
a demandé, que nous nous portaffions Ap- 

E eîlans de la procédure faite par-devant le 
,ieutenant- Général de Remorentin. Comme 
nous agitions fans prévention , nous donnons 
volontiers les mains à la juftification des Ac- 
cules , nous ne cherchons point à les trouver 
coupables, nous fournies ravis de les trou- 
ver innocens. La pourfuitedes crimes , qui 
nous eft confiée, a dabord autorifé celle que 
nous avons faite ;& ce n’a été que parl’ap- 
préhenfion d’admettre à la preuve des faits 
juftificatifs avant l’inftru&ion du Procès, que 
nous avons interjetré cet Appel. A préfent, 
que la vérité eft éclaircie, nous n’empéchons 
pas que le Sieur de l.a Pivardiere n’obtienne 
l’entérinement de fes Lettres : mais , ce bien- 
fait s’étendra-t-il fur tous les autres Accu- 
les? Il feroit difficile, &même inutile, de 
les en priver. 11 naitroit de-là Une grande 
contrariété; de la Pivardiere feroit vivant 
pour lui , & non pour les autres. Le corps 
de délit ne peut fe divifer, le bénéfice de la 
teconnoiffance doit être réciqroque. L’exif- 

ten- 
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tence du Sieur de la Pivardiere interefle in- 
finiment les Accufés ; car, fur quoi a-c-on 
informé? Surfon Afiàfiinat. Sur quoi votre 
Arrêt a t-ii été rendu? Sur une prife à par- 
tie , formée fur une Accufation d’Alïafiinàt. 
Contre qui a-t-il été rendu? Contre des per- 
fonnes accufées d’avoir afl'alline le Sieur 
ce la Pivardiere. Il fe repréfente, il eft 
reconnu: donc, cette, reconnoilTance fait 
leur jultification ; & ils ne peuvent être 
pieirfement juftifiés, que par une rétracta- 
tion d’ Arrêt à leur égard. Si les Juges de 
Châtillon avoient dit , qu'il y avoit un Allai - 
finat commis, fans déügner qu’il avoit ô.é 
commis en la perfonne du Sieur de la Pi- 
vardiere, alors ce feroit le cas de divifer 
les Lettres: il n’y auroit que la^ Partie de 
Me. Nivelle, qui en pût obtenir l’entérine- 
ment , les autres demeureroient toujours 
Acculés. Il fe peut faire, nous le difons 
encore une fois, & nous l’avons déjà infi- 
rmé , il fe peut faire , que celui , que la force 
des preuves nous engage à reconnoitre 
pour le Sieur delà Pivardiere, ne foit pour- 
tant pas ic véritable. 11 fe peut faire , quand 
même il feroit le véritable, que les Accu- 
fés ne f u fient pas abfolument innoccns *. 
Mais , ce qui nous paroît quant à préfient 
ell , que l’Accufation aiant eu pour objet 
unique l’Aflaffinat du Sieur de la Pivardie- 
re, & le Sieur de la Pivardiere étant 1 e- 

cbnr.u , 

* Mon fi fur Darn'JTcatt tenait ce langage , farte qn on dt- 
foit , tjn’on avoit tné le valet du Sieur de la Pivardiere, 
qu’on avoit ÿ ris four le Maître. 
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connu, il n’y a pas moyen de divifer le 
bénéfice des Lettres dans un cas où l’ac- 
tion eft indivifible. Le Sieur de la Pi- 
vardiereefl exiftant ; donc, ceux, qu’on ac r 
eufe de l’avoir affafliné , font innocens à 
eet égard : s’ils font innocens , donc ils 
doivent être remis au même état où ils é- 
toient avant l’Arrêt qui les préjugea cou- 
pables. 

Laderniere Réfléxion que nous ferons fer- 
vira à réfuter l’Objeélion vulgaire, qui fefait 
fur la variété des Jugemens. Il y aura de- 
main un an, que vous rendîtes un Arrêt con- 
traire à celui que le Public attend aujourr 
d’hui: mais, n’e(t-ce pas-là un effet de la 
Juftice , plutôt qu’un moyen de reproche 
contre les Juges? Rien ne marque mieux, 
qu’ils agifient fans- prévention, que la fa- 
cilité qu’ils ont à retraiter leurs Jugemens 
en faveur de l’innocence. Vous jugez fé- 
lon les preuves que vous avez: trille con- 
dition des hommes de n’en jamais avoir 
trop! Plus trille encore celle des Juges, 
aux lumières defquels on tâche de foullrai- 
re la connoiffance de la vérité/ Si la pré- 
miere fois vous prononçâtes contre le Sieur 
de .la Pivardiere comme un Impolteur, tout 
confpiroità le faire croire tel. Si vous pro- 
noncez aujourd’hui en fa faveur , votre 
jullice efl toujours la même; mais, les cho- 
ies font changées, & les circonllancesfont 
vos décidons; & il efl toujours vrai dédi- 
re, que vous avez eu raifon de les rendre 
telles qu’elles ont été formées. 

M. l’Avocat - Général conclut, par tou- 
tes 
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tes ces Confédérations, en faveur du Sieur 
de la Pivardicre & des Accufcs. 

Meilleurs furent long-tems aux Opinions, 
on fuivit les Concluions de M. P Avocat- 
Général M.BailIeul Prélidenr, qui pronon- 
' ça l’Arrêt , ajouta dépens ré,crvés; les 

amendes confignées pour les Requêtes civiles , 
rendues. 

Voici les termes de l’Arrêt. 

Après que Nivelle Avocat pour de la Pi - Arrêt qui 
vardiere , Goudoum Avocat pour Cnarojl , ** 

TerraJJon Avocat pour Regnaut , Robert de Re. 
Saint foncent Avocat pour Morin,ont été ouïs\ 
enfemble Maître Da^uefj'eau pour le Procu- 
reur-Général du Roi , pendant quatre Au- 
diences , la Cour a donné Acte à la Partie de 
Nivelle de la reconnoijjance de J'a perfonne ; 

&? en conféquence aiant égard aux Lettres en 
forme de Requête civile , &? icelles entérinant, i 

a mis toutes les Parties en tel état qu’elles 
' étoient avant l'Arrêt du 23 Juillet 1698. Ce 
faifant , ordonne , que la Partie de Nivelle 
fera élargie 6? mife hors des prifons ; à ce fai- 
re les Greffier & Geôlier contraints par corps ; 
quoi faifant , déchargés ; feront les Amen- 
des , confignées fur lej dites Requêtes civiles , 
rendues , tous dépens réj'ervés. Fait en Par- 
lement , le 22 Juillet 1699. 

Il n’y eut que le Sieur de la Pivardiere 
élargi, parce qu’il s’étoit conflitué volontai- 
rement prifonnier. A l’égard des autves Ac- 
culés, fi on avoit ordonné qu’ils euflênt été 
mis en liberté , on auroit prononcé irrégu- , 
Jierement. Les Parties ne pouvoient être mi- 
fes que dans le même état oîi elles étoient 

avant 
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avant l’Arrêt: or , avant l’Arrêt, elles étoient 
dans la prifon* mais, on les rétablit dans le 
droit qu’elles prétendoient avoir de pour- 
fuivre la prife à partie. 

On ordonna, qu’on feroit le Procès aux 
deux fervantes , à caufe de leurs faux témoi- 
gnages ; l’inftruttion fut renvoyée par-devant 
le Lieutenant-Général d’ifîoudun. Durant 
le cours du Procès , Catherine le Moine 
mourut : fa mort éteignit la pourfuite de fon 
criiire. 

Le fond du Procès fut enfin jugé. Le Pro- 
cureur du Roi fut renvoyé de la prife à par- 
tie, l’abfolution des Acculés fut prononcée: 
ils n’eurent ni dommages & intérêts, ni dé- 
pens, parce qu’ils n’avoient point de Dé- 
nonciateur. A l’égard du Subltitut deM. le 
Procureur- Général , il avoit agi par l’infliga- 
tion de la commune renommée, âmuntiante 
famâ , & fon erreur paroifioit avoir un fon- 
dement fplide. Le crime courroit rifquede 
demeurer impuni, fi on ne le pourluivoit 
point faute de Dénonciateur, lorfque la voix 
publique accufe celui qu’elle préfume cou- 
pable. 

Ainfi, cet Officier devoit être à l’abri des 
dommages & intérêts. 

Voici l’Arrêt qui fut rendu au rapport de 
M. Bochart de Sarron , conformément aux 
Conclurions de M. le Procureur- Général. 

La Cour, faifant droit furie tout , pour les 
cas réfultans du Procès, condamne Marguerite 
Mercier à faire Amende honorable, nuds pieds , 
la corde au col , tenant en J'es mains une tor- 
che ardente du poids de deux livres , au de- 
vant 
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Tant de la principale Porte de l'Eglijè de la 
Ville de Coati lion fur Indre , & là étant à 
genoux dire & déclarer à f?aute e? intelligi- 
ble voix , que méchamment , (f comme mal avi- 
Jëe , elle a fait de fauJJ’es déclarations men- 
tionnées au Procès , dont elle J'e repeni & de- 
mande pardon à Dieu , au Roi , & à la JuJ- 
tice ; ce fait , battue & fujligée nue de verges 
par les carrefours & lieux accoutumés de la- 
dite Ville de Cudüllon , & en l'un d’iccux flé- 
trie d'un fer cuaud marqué d'une Fleur de 
Lys fur l'épaule dexlre ; L'a bannie & bannit 
à perpétuité eu reffort du Parlement , lui en- 
joint de garder fon ban , aux peines portées par 
la déclaration du Roi; déclare tous [es biens , 
Jitués en pays de conjifcat on, acquis & con- 
flfqués à qui il appartiendra , fur iceux préa- 
lablement pris lajonime de 50 livres d' Amende 
vers le Seigneur- Roi *. Aiant aucunement 
égard aux interventions de l'Archevêque de 
Bourges é? de Nicolas Mercier , Requêtes 
du Sieur de la Pivardiere & fa femme du 21 
Janvier , 5 £? 14 Juillet 1698, & 23 Juil- 
let 1699 , 6? celles du Sieur Cbarojt du 3 £? 
12 Mai 1696 du 10 Juin 1698 , 20 c? 
22 Juillet 1700, & dudit Nicolas du premier 
Dece?nbre 1700, entant que touche les Appel- 
lations à' Abus , dit qu'il a été mal , nulle- 
ment , abufivement procédé & jugé pari' Offi- 
cial de Bourges , en ce que le nom de ladite 
femme de la Pivardiere eji compris dans la Sen- 

ten- 


* Ses biens ont-ils dît être cinfifijuf s , puîpjH elle n'etût ban- 
nie que du rrjfort du Parlement , & non du Royaume , dr 
qu tilt rittoit pas par ctnféqntnt morte At mort civile f 


Digitized by Google 



go H I S t O I R E î> E 

tencedu prémier Fevreir 1697,* & au Surplus 
dit , qu'il ii’ y a Abus. Et fur V Appel inter- 
jetté par le Procureur - Général du Roi de la 
Procédure faite par le Bailly de Remorentin , 
enfemble Jur toutes les Appellations fimples 
defdits de la Pivardiere & fa femme , Cba- 
rôft , Renou, & Nicolas Mercier ,.metJadite 
Appellation , &? ce dont a été appellé , au 
néant. Emendant déclare ladite Procédure fai- 
te par le Lieutenant ■ Général de Remorentin 
mâle ; renvoie lefdits de la Pivardiere & 

* f rie * r ie fa femme , Cbarojl * , Renou , e? Mer- 
cier ** ,de VAccufation contre eux intentée ; 
ieuxirr- ordonne que les écrous faits de leur perfonne 
*5” e ~ feront rayés 6? biffés. Aiani aucunement 
*vShts 7 » égard aux Requêtes de Morin & Breton des 
Trieur de 19 Février 1698 , 2 Août I7OO, 20 Jail- 

vier 1701, à? de Gaulin, Chenu , Çrouet, 
vfrfjjaf' Micbaut & fa femme, des 2 e? 14 Janvier 
finf le 1700, êf 20 Janvier 1701 , fur V AccuJ'ation 
TifafdiJt ; nt entée contre ledit Jacquemet-, Gaulin*** , 
*** Tous' & fur le fur plus des demandes , fins £? con- 
tes Parti- clujions portées par les Requêtes rejpcdtives 
ntnt if- desdites Parties , les met hors de Cour de 
floués Procès , tous dépens compenfez ; e? en conj'é- 
dans cette q Uence feront lesdits Gaulin , Chenu , Cronet , 
uujation. j a j mrne m i s } JQrs des PriJ'ons ; 

quoi faifant , les Greffier & Geôlier déchar- 
gés. Et pour exécution du préfent Arrêt , 
ladite Cour renvoie ladite Marguerite Mercier 
Prifonniere par-devant le Lieutenant- Géné- 
ral de Cbdtillon fur Indre. Fait en Parle- 
ment , &P prononcé auxdits Micbaut & Ja fem- 
me , Gaulin, & Cronet ,pour ce atteints , au 
guichet des Prifons de la Conciergerie du Pa- 
lais 
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lais , ce 14 Juin 1701. Collationné , «Sïg«é 
Dokgois. 

Cet Arrêt eft important, par la peine qu’il 
inflige à un faux Témoin. Les trois Arrêts 
de la Tournelle, qui ont été rapportés, & 
qui ont été prononcés les 23 Juillet 1698, 
22 Juillet 1699, & 14 Juin 1702, ont dé- 
cidé les Queftions fuivantes. 

I. Que lorfqu’on pourfuit la punition de 
rAflamnat d*une perfonne , on ne peut point 
intervenir fous fon nom: il faut que la per- 
fonne parodie elle-meme. 

IL Des Accufés d’un meurtre ne peu- 
vent point procéder à la preuve de l’exif- 
tence d’une perfonne , qu’on dit qu’ils ont 
tuée: il faut que ce fait juftificatif foit or- 
donné après toute l’inftruètion , & dans la 
vifite du Procès. 

III. Le Parlement ne peut pas accorder 
un Sauf- conduit à une perfonne, qui , étant 
prévenue d’un crime puniflable , n’ofe fe 
préfenter pour fe juftifier d’un autre crime 
dont on l’accufe. 

IV. Le Roi peut feul accorder un tel 
Sauf-conduit. 

V. Le Juge, foit Séculier ou Eccléfiafti- 
qde, doit, en procédant à une confronta- 
tion , faire déclarer aux Témoins , que l’Ac- 
eufé préfent eft celui dont ils ont enten- 
du parler. 

VL En cas de nullité dans une Procédu- 
re criminelle faite par le Juge, on la fait 
refaire à fes dépens. 

VII. Lorfque le Juge reçoit des déclara- 
Tme III . F tions 


Digitized by Google 



82 Histoire- de 

rions faites par les Acculez , il leur en doit 

faire lefture. 

VIII. Il ne doit point interpeller les Té- 
moins dans la confrontation, qu’il n’en ait 
été requis par les Accufés. 

JX. Ni interroger les Accufés, lors de 
la confrontation. 

X. Ni procéder au recollement & con- 
frontation, qu’il n’y ait un Jugement qui 
l’ordonne. 

XI. Ni interroger les Témoins, lorfqu’ii 
reçoit leurs dépolirions. 

XII. Lorfqu’il prend pour Greffier un au- 
tre que celui de la Juftice ordinaire, il doit 
lui faire prêter le ferment fuivant l’Ordon- 
nance. 

XIII. Un Official , déclarant un Ecclé- 
fiaftique atteint & convaincu d’Adultere, ne 
peut fans abus nommer la perfonne avec 
qui il a commis l’Adultere. 

XIV. Quoiqu’il n’y ait point de Par- 
tie civile , un Procureur du Roi , ou 
d’un Seigneur , peut pourfuivre la puni- 
tion du crime , lans Dénonciateur , fi la 
renommée le dénonce , àenunciante famé : 
en ce cas, fi les Accufez font renvoyés 
abious , il n’eft tenu d’aucuns dommages- 
intérêts. 

XV. Les Juges Supérieurs peuveut infor- 
mer des crimes commis dans le reflbrt des 
Juft.ces fubalternes qui reievent d’eux, au 
cas que les prémiers Juges aient négligé 
dans les 24 heures. 

On ajoute à cette décifion , que les Ju- 
ges Supérieurs le doivent. 

Le 
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Le Sieur de la Pivardiere & fon époufe 
furvéquirent peu d’années à ce dernier 
Arrêt. Le mari , qui n’avoit point le cœur 
guéri de fa jalouüe , & qui n’avoit agi que 
par honneur , ne retourna point auprès de 
fa femme; il s’éloigna de la fécondé. Si 
je faifois un Roman , je raconterois une 
léparation fort tendre. 11 obtint du dernier 
Duc de la Feuillade, dont il avoit l’hon- 
neur d’être parent , fa mere étant une 
d’Aubuffon, un Emploi 011 il fut tué par 
des Contrebandiers à la tête d’une Brigade* 
dans le tems qu'il les vouloit arrêter, & ils 
échapérent. La Dame de la Pivardiere* 
prefque en même tems* fut trouvée morte 
un matin dans fon lit. Le Prieur de Mife- 
ray, qui avoit ceffé de la fréquenter , pouffa 
bien avant fa carrière * & finit fes jours 
dans fon Prieurél Quand on a eu de§ A- 
vantures d’éclat, on ne fe préfente point, 
qu’on n’en réveille l’idée; ce qui nous don- 
ne un certain air de diftinétion dans le 
monde: c’efl: ce qu’éprouvoient le mari* la 
femme , & le Prieur de Miferay , dans 
toutes les compagnies 011 ils alloient. 

A l’égard de la fécondé femme, elle a eu 
depuis ce tems-là deux maris véritables* près 
én avoir eu un faux, dont les enfans qu’elle 
en eut moururent. Elle vit encore : elle m’a 
mis au fait de plufieurs particularités de cette 
Hiftoire. Elle m’a appris qu’une fille du 
Sieur de la Pivardiere étoit Dame à Saint- 
Cyr. Comme on s’intereffe à la deftinée de 
tous ceux qui ont eu des Avantures fingulie- 
• rcs, & qu’on veut favoir tout ce qui les re- 

F 2 gar- 
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garde, j’ai cru que je ne devois rien ou- 
blier pour fatisfaire les curieux'. 

La prévention du peuple, & de plufieurs 
perfonnes qui ne penfent pas comme le peu- 
ple, contre la Pivardiere, même après qu’il 
eut fait fes preuves , effc en vérité bien étran- 
ge. Pourquoi faut-il, que, dans ces évene- 
mens merveilleux, après que les cerveaux 
des hommes ont pris un certain pli, qu’ils 
ne puiffent plus fe replier dans Un fens con- 
traire en faveur de la vérité la plus écla- 
rante? La trace de l’erreur elt- elle gravée 
fi profondément & fi vivement, qu’elle ty- 
rannife l’imagination? Ce ferait une efpece 
de folie. Rien n’efl plus honteux à la Rai- 
fon,que cette maladie d’elprit incurable ;& 
la vérité cachée exige de nous que nous 
lui rendions hommage, dès qu’elle paroit 
environnée de fes rayons'. 

Pharondas, dans les Décidons du 
^ Droit François, Réponfe i,Tome 1, ra- 
conte, que, dans l’année 1554, un Mari irrité 
contre fa femme, qui vivoit trop familiè- 
rement avec un Eccléfiaftique, lui fit des 
Remontrances extrêmement vives. Cette 
femme, qui n’étoit pas endurante , lui ré- 
pondit fur le même ton. La Converlation 
s’échauffa tellement , que le mari crut que, 
fuivant les Loix de la bonne Difcipiine, il 
ne pouvoit fe difpenfer de battre fa fem- 
me. 11 fit pleuvoir fur elle les coups dru 
& menu comme la grêle: la. partie n’étant 
pas t'gnle, la femme prit la fuite ,on ne 
la vit plus. 

Le 


Digitized by GoogI 



LA PlVARDIERE. 85 

Le lendemain , les voifins , qui avoient en- 
tendu la femme pouffer les hauts cris au 
milieu de la nuit , étant entrés dans la 
maifon, remarqueront des traces de lang 
fur le carreau ; ils virent un feu flam- 
boyant dans le four. Ces indices l,eur fi- 
rent juger, quelques jours après que la fem* 
me ne paroiffoit point, que le mari Pavoit 
affommée, & qu’il en avoit brûlé le corps 
dans fon four. On avertit le Juge Royal, 
qui fait arrêter ce mari infortuné. On fait 
une perquifltion chez l’Eccléfiaftique , on 
n’y trouve point la femme. L’Eccléfiafti- 
que, interrogé, répond qu’il ne fait o'u elle 
eft; &, fur les indices, on condamne le ma- 
ri à la queftion. Alors, effrayé de ce fup- 
plice, il avoua un crime qu’il n’avoit pas 
commis, & dit qu’il avoit tué fa femme, & 
fait brûler fon corps. 

Toutes les femmes, animées de fureur, le 
vouloient mettre en pièces: fi on le leur 
avoit livré , elles en auroient fait bonne 
& brieve juftice. 

Le Juge- le condamne h mort: il appelle 
de cette Sentence au Parlement, unique- 
ment par complaifance pour fes parens,qui 
nepouvoient pas croire qu’il fût coupable. 
Un voleur ne vouloit pas appellcr d’une 
Sentence de mort, parce que, difoit-il, je 
n’aime pas les Procès. Mais, quand l’Accufé 
feroit affez ennemi de lui-même dans une 
femblable conjoncture ,pour ne pas nppcl- 
ler; fuivant l’Ordonnance, on doit le tra- 
duire au Parlement, pour être jugé. 

Le Préfident de Ligneris , perfonnage , dit 

F 3 Cha- 
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Charondas , à'ancienrie noblejfe , d'excellente, 
dofitrine , d’admirable Gravité, préfidoit à la 
Tournelle Criminelle. On voit qu’alors la 
Gravité faifoit une grande partie du mérite 
du Magiftrat. Un Efpagnol auroit eu dans ce 
tems-làde belles difpoütions à la Magiftra- 
ture. La Chambre , qui n’alloit pas fi vite que 
le premier Juge , trouvoit dans ce Procès de 
grandes difficultez. Voilà une femme qui ne 
paroît point; on trouve du fang répandu à 
terre; on l’a entendu crier au milieu de la 
nuit, comme fi on raflommoit; on trouve 
unfourjallumé:nefemble-t-il pas, après ce- 
la, que la confeflion du coupable, fans gè- 
ne, fans queftion , mette le dernier fceau 
à la vérité qui paroifioit s’élever contre 
lui? Pouvoit-on avoir une plus forte preu* 
ve d’un crime commis la nuit? 

On ne peut pas nier, que, fuivant la doc- 
trine des Criminaliftes, le premier Juge., 
fur les Indices , indépendamment de la 
confeflion du coupable , n’eût bien jugé 
en le condamnant à la queftion. Mais, on 
répondoit pour lui, que les Indices étoient 
des lueurs trompeufes ; que l’Appellant,- 
dans fon' prémier Interrogatoire, avoit ré- 
pondu, que fa femme, qu’il avouoit avoir 
battue , s’étoit dérobée à fa colere par la 
fuite; qu’elle avoit cherché un afyle chez 
PEcclénaftique oh elle alloit fouvent ; 
que la trace du fang, qtfon trouvoit fur 
le plancher, venoit d’un laignement de nez 
qu’il lui avoit caufé par un coup de poing 
qu’il vouloit adrefler ailleurs qu’au vifage ; 
qu’on ne devoit point s’arrêter à la réponfe 
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de î’Eccléfiaftique , qui n’avoit eu garde 
d’avouër, qu’il avoit donné une retraite à 
cette femme, chez lui, ou ailleurs; qu’on 
ne devoit point avoit égard à une confef- 
fion, que la crainte de la queftion avoic 
extorquée à l’Accufé; que s’il eût été cou- 
pable, il ne fût pas demeuré dans fa 'mai- 
fon, 011 il dormit fo.rt tranquillement le 
relie de là nuit. On pouvoit ajouter, que, 
dès qu’il n’y avoit point de corps de délit 

? ui déposât contre lui , on ne devoit pas 
aire grand cas des Indices, qui, quelque 
forts & preflans qu’ils parurent , devenoient 
très légers & s’évanouïffoient dès qu’on 
oppofoit que le corps n’étant point trou- 
vé, on étoit en droit de dire que la fem- 
me n’avoit pas été tuée, & qu’elle avoit 
pris la fuite. 

La Cour alloit fe déterminer à condam- 
ner l’Accufé à la queftion , lorfqu’on repré- 
fenta la femme. Cette repréfentation , afin 
de fe fervir du terme de La Bruyère , ra- 
fraîchit bien le fang des Juges. On avoit 
trouvé la femme, dans une maifon oü l’Ec- 
cléfiftique la tenoit fecretement. 11 pritauf- 
fi-tôt la fuite. Le mari fut abfous: on or- 
donna, que tous fes-biens lui feroient rendus, 
& que. le Juge comparoitroit en perfonne. 
La Cour vouloir , qu’on fît le Procès à la 
femme, à caufe de la cruauté qu’elle avoit ' 
eue de ne pas ferepréfenter tandis qu’on fai- 
foît le Procès à fon mari ; mais , le mari lui 
pardonna. Peut-être avoit-elle des grâces. 
Une jolie coupable, qu’on aime, eft bien-tôt 
innocente. La Cour ordonna qu’elle réinté- 

F 4 gre- 
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greroit ,1a compagnie de Ton mari , & lui 
enjoignit d’avoir une conduite plus régu-^ 
liere. Charondas dit, qu’il a vu l’Arrêt , 
dont il ne nous rapporte point la date: il 
dit encore, qu’il fut défenfeur du Juge. Il 
ne rapporte point ce que la Cour prononça 
à cet- égard: il y a apparence , qu’il n’y eut 
contre lui aucune condamnation. 

Après cela , quand il n’y a point de corps 
de délit exillant , peut-on condamner un 
Accufé.fur la foi des Indices? 

Arrêtée T ’Arrêt de Réglement -du 4 Mai 1693, 
JL* que les Officiers de Châtillon ont cité, 
f*end dë fut rendu contre M. le Noble, Procureur- 
prendre Général au Parlement de Metz, accufé du 
les juges cr i m e de faux,' qui avoit pris à partie le 
parue. gi eilr Belin, Confeiller du Roi , &Doyendes 
Confeillers du Châtelet, &le Sieur Robert, 
Procureur du Roi au même Siège. 

La Cour déclara ces Officiers follement inti- 
més , &? mal pris à partie , condamna le Sieur 
le Noble à l'Amende de la folle intimation , 
aux dépens: &?, faifant droit fur Jes Conclu- 
Jions du Procureur ■ Général du Roi , fait défen - 
(es aux Procureurs de la Cour & autres , d'in- 
fer er^ dans les relief s d'appel qu’ils obtiendront 
en Chancellerie , la clau/e d'intimation ô? prife 
, à partie contre les Juges , à peine de nullité; 
ainfi fe pourvoiront par Requête , ê? obtien- 
drofii Arrêt portant que lesdits Juges feront 
intimés £? pris àpartie en leurs propres & prir 
vés noms. Fait en Parlemnt le 4 Mai 1693. 

On a cru, qu’on devoit placer ici lecélè 
fare Arrêt rendu fur cette matière, fur les 

Çon- 


Digitized by Google 



LA PlVARDIERE. 89 
Conclurions de M. DagueHeau, Chancelier, 
alors Avocat- Général. Il ferait àfouhaiter, 
qu’on nous donnât le Recueil des Arrêts 
célèbres oü il a porté la parole : on verrait 
qu’il y a fait paraître une Eloquence mâle, 
judicieufe, ornée fobrement, & très pro- 
pre à fervir de modèle. 

EXTRAIT DES REGISTRES 
du Parlement. 

C E jour, les Grand’ Chambre & Tournelle 
aflemblées, les Gens du Roi font en- 
trés , & Maitre Henri-François DagueHeau, 
Avocat dudit Seigneur Roi, portant la pa- 
role, ont dit à la Cour: 

Que comme le zèle , dont elle ejl animée 
pour tout ce qui regarde l'honneur des Juges , 
ne fe renferme pas dans les bornes de la 
Compagnie , 6? qu'il fe répand fur tous ceux 
qui ont une portion de ce caraftere éminent 
dont elle pojjede la plénitude , ils croient de- 
voir lui prgpofer aujourd'hui d'autorifer par 
un Réglement général , de confirmer pour 
toujours , un ancien Ufage , digne de lafagef- 
fe des prémiers Magijtrats , é? de la protec- 
tion qu'ils doivent domicr aux Juges Jubql- 
ternes , dont l'Honneur ejl remis entre leurs 
•mains. 

Que cet Ufage , qui a paru Ji favorable , qu'il 
s'ejt introduit J'ans le fecours d'aucune Loi, ne 
permet pas que l'on intime aucun Juge en fon 
propre é? privé nom , ou qu'on le prenne à par- 
tie , fans en avoir obtenu auparavant la Pcr- 
miffion de la Cour : c'ejl à elle feule , qu'il ap- 
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partient de donner aux Particuliers la Liberté 
d’attaquer leurs propres Jases ; & elles doivent 
garder un Jilence refpetïueux J'ur la conduite 
des Minijlres de lajujlice , puf qu'à ce que la 
Jufiice elle-même ouvre la bouche à leurs 
plaintes. 

Que, quoique les Arrêts de la Cour aient pref- 
que toujours maintenu cette maxime dans toute 
fa pureté , il faut avouer neanmoins , qu’elle a 
fouffert quelques atteintes dans des efpeces par- 
ticulières , parce qu'il n'y a point eu jufqu'à 
préfent de véritable Réglement qui l'ait rendu 
abfolwnent inviolable. Et comme ils ont l'hon- 
neur de parler aujourd’hui dans le Tribunal , 
qui repré fente la Majejlé du Parlement, 6 ? au- 
quel Jeul il appartient de faire des Réglemens, 
ils demandent à la Cour, qu’il lui plaife de prê- 
ter le fecours d’une Autorité folemneile à un U- 
fage que la Raifon feule a établi. Et, pour mieux 
marquer encore combien l’Honneur des Juges in- 
férieurs lui eji précieux , ils lui propojent de re- 
nouveler par ce Réglement les Défenfes qu'elle . 
a fi J'ouvent faites à tous les Plaideurs de Je fer - 
vir jamais d’aucunes Expreffions injurieufes, 
capables de blejjer la dignité des Juges , qui au- 
ront ladijgracè d’être pris à partie. Qti'ils ft 
contentent de jouir de la Liberté que l'ordre pu- 
blic leur accorde de faire defcendre leur Juge 
de J on Tribunal ,& de le rendre égal à eux , en 
l’obligeant à devenir leur Partie : mais, qu’ils 
refpeftent toujours le caraâere , dansletems 
meme qu’ils croyent avoir droit de fe plaindre 
de la perfonne ; & qu’ils n’oublient jamais, que 
celui qu’ils attaquent a été autrefois leur Juge , 
toujours digne de rejpecl par l’ honneur qu’il a 
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de porter ce nom , quand même il auroit été 
ajfez malheureux pour en abufer. 

Par ces Confidérations , ils ont, requis , qu'il 
plût à la Cour faire Défenfes à toutes perfon- 
nes , de quelque état & quaVté qu’elles J oient, 
de prendre à partie aucuns Juges , ni de les 
faire intimer en leur privé nom ,fur l’Appel 
des Jugemens par eux rendus , /ans en a- 
•voir obtenu auparavant la PermiJJton nommé- 
ment exprejfément par un Arrêt de la 
Cour , à peine de nullité des Procédures , & 
telle Amende qu’il plairoit à la Cour d’arbi- 
trer: Enjoindre à tous ceux , qui croiroient 
devoir prendre des Juges à partie , de fe 
contenter d’expliquer Jimplement & avec la 
modération convenable, le s faits & les moyens 
qu’ils ejl .nieront néceffaires à la Dêcifion de 
la Cau[c, fans fe fefvir de termes injurieux &? 
contraires à l’ honneur & à la dignité des Ju- 
ges, à peine de punition exemplaire : Et ordon- 
ner que l’Arrêt, qui interviendroit Jur leurs 
Concluions , feroit lu publié dans tous les 
Bailliages , Sénéchaujfées , c? Sièges du 
Rejfort. 

Les Gens du Roi retirez, la Matière mi- 
le en Délibération: 

Ladite Cour ,faifant droit fur les Conclu- 
ions du Procureur- Général du Roi, fait Dé- 
fenfes à toutes per formes , de quelque état £? 
qualité qu’elles foient , de prendre à partie 
aucuns Juges , ni de les faire intimer en 
leur propre â? privé nom ,Jur l'Appel des Ju- 
gemens par eux rendus , fans en avoir obte- 
nu auparavant la PermiJJion exprejfément 

par 
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par Arrêt de la Cour , à peine de nullité 
des Procédures , fc? de telle Amende qu’il con- 
viendra. Enjoint à tous ceux , qui croiront 
devoir prendre des Juges à partie > de Je 
contenter d’expliquer Simplement , e? avec 
la modération convenable , les faits les 
moyens qu’ils eflimeront nécejjaires à la Dé- 
cision de leur Caufe , fans fe fervir de ter- 
mes injurieux , c? contraires à l'honneur 6? 
à la dignité des Juges , d peine de punition 
exemplaire. Ordonne , que le préfent Arrêt 
fera envoyé aux Bailliages & Sénécbajfées 
du Reffort , pour être lu e? publié. Enjoint 
aux Subjtituts du Procureur - Général du 
Roi d’y tenir la main , & d’en certifier la 
Cour dans un mois. Fût en Parlement le 4 
Juin 1699. Signé 3 D o n g o 1 s. 
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MAGDELEINE JOLLIFEf , 


Prétendant avoir époufé le Sieur Beaufergent , 
s’oppose à la Publication des Bans du Ma- 
riage qu'il veut contracter avec la Demoi- 
felle Marlot : elle J'e défîfte de fon Oppofi- 
tion ; le Mariage Je contracte. Elle pré- 
tend , après cela , pouvoir être admij’e à la 
preuve du Mariage qu'elle allégué. 

pouvoît préfumer, que Magde- 
Q ; |à ieine Jollivet, qui elt le fujet de 
f cette Hiftoire , avoit époufé le 
Sieur Beaufergent; mais , dénuée 
des preuves littérales de ion mariage, qui 
auroit écé d’ailleurs nul en le fuppofant , 
elle ne put obtenir la preuve qu’elle de- 
mandoit. Inutilement eut-elle les fuffrages 
du Public, de excita-t-elle de l’Indignation 
contre lé Sieur Beaufergent: les Juges, in- 
capables de fe laillér féduire par de pareils 
préjugés, maintinrent les Réglés avec ferme- 
té, parce que l’amour du bon ordre, & le 
bien public, l’exigeoient. 

Le Fait, que Magdeleine Jollivet a expofé, 
renferme plufieurs Evénemens , qui font fou- 
tenus par de grandes préfomptions; & les 
autres font établis. On a cru , qu’on de voit fe 
conformer à fon Hiftoire , en gardant la 

pré- 
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précaution de faire remarquer les Faits qui 
font douteux. 

Vincent Beaufergent , Cabaretier à No- 
gent-le- Roy, fut le pere du prétendu mari de 
la Jollivet : celui-ci s’appelloit aufii Vincent. 
Le pere avoit eu de Noëlle Chevalier fa 
femme deux enfans morts en bas âge. Elle 
n’étoit plus en état d’en avoir, fuivantl’Hif- 
tôire qu’a fait la Jollivet au Procès. Il fup- 
pléa à cette Impuillânce, en afTociant à fa 
couche Marguerite Dubocq fa fervante,qui 
mit au monde le Héros de cette Hiftoire, 
dans le Cabaret, pendant la vie de Noëlle 
Chevalier. La iërvante déclara , que fon Maî- 
tre étoit le pere de i’enfant. Comme cette 
naiflance adultérine étoit l’opprobre du pe- 
re, & le fcandale de toute la Ville, on n’ofa 
pas y baptifér l’enfânc: il fut porté à Char- 
trainvilliers, village aux environs. Dans fon 
Aâe de baptême du io Août 1654, il fut 
qualifié fils de Vincent Beaufergent, & de 
Marguerite Dubocq. 

On retira l’enfant de nourrice: le pere eut 
le front de l’élever dans fon Cabaret, 011, dès 
qu’il fut un peu grand, on le réduifit aux 
emplois les plus vils de valet. Telle a été 
l’origine d’un homme, qui devint dans la 
fuite Confeiller-Secretaire du Roi, Tréfo- 
rier- Général des GardesFrançoifes. C’eft-là 
un de ces Jeux fréquens de la Fortune, qui 
ne laiflënt pas de furprendre lorfqu’on les 
voit. On lui fait même le reproche de pro- 
diguer fes faveurs à ceux qui font les fruits 
d’un amour illégitime. 

No- 
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Noëlle Chevalier étant morte, Margue- 
rite Dubocq s’éleva du rang de fervante & 
de concubine à celui de maitrelfe & de 
femme légitime; mais, ce changement d’é- 
tat ne légitima pas le petit Beauiërgent. La 
cérémonie, qu’on fit de le mettre fous le 
Poile *, n’effaça pas le vice d’une naiflan- 
ce, l’ouvrage de l’Adultere. 11 foutint pour- 
tant au Procès, qu’il étoit légitime, & il fe 
prévalut de ce qu’on avoit lacéré les feuil- 
lets oü l’Aéte mortuaire de la prémiere 
femme , & de la célébration du mariage de 
la fécondé, étoient écrits. C’eft ce crime, 
dont on a eu lieu de croire qu’il étoit cou- 
pable, qui fait préfumer vraie l’Hiffoireque 
fait la Jollivet. La maxime veut, qu’on 
puiffe acculer d’un Crime celui qui en re- 
cueille le fruit f. 

D’ailleurs, il ne pouvoit pas établir fon 
état; il ne pouvoit avoir, ni l’Aéte d’inhu- 
mation de Noëlle Chevalier, ni l’Acte de 
célébration du mariage de fa rnere. Voilà 
plus de preuves qu’il n’en falloir à la fati- 
re: elle fait pa fier pour fils illégitimes des 
gens à meilleur marché. 

Beaufergent fut envoyé à l’école , où il ap- 
prit à écrire: mais, comme il n’yputfoute- 
nir le reproche qu’on lui faifoit fans cefl'e fur 
fa naiffance,- en lui donnant le fobriquetde 
Bâtard de la Bouteille , parce que le Caba- 
ret 


* On appelle folle, le Drap qu’on ê tend fur les ptrfonnes 
que le Prêtre marie ; c’eft fous ce Drap , que l’on met les en- 
fans légitimés par un Mariage fubféqnent. 

-f- Cui fredejl fcelns , il ftàffe prxfumitHT. 
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ret de fon pere avoic une Bouteille pour 
enfeigne; Marguerite Dubocq fa mere rem- 
mena à Paris, oîi e,lle le mit chez Moile- 
ron Procureur, en qualité de dernier Clerc. 
11 avoit alors quatorze ans. Doué d’un na- 
turel heureux , il fit de grands progrès dans 
la fcience du Palais, pendant huit ou neuf 
ans qu’il demeura dans cette Etude : il en 
fortit,pour travailler chez un autre Procu- 
reur nommé Garanger, oii il fit les fonc- 
tions de prémier Clerc; il prit foin deplu- 
fieurs directions de créanciers qui étoient 
confiées à ce Procureur. On l’accufa d’avoir 
fouragé dans ces régies : c’elt le terme con- 
facré pour défigner les pirateries de ces 
fuppôts du Palais. Une confidence ferupu- 
leulè nous fait regarder de travers par la 
Fortune, & il avoit le deffein de lui plaire* 
Pendant qu’il gouvernoit l’Etude de Ga- 
ranger, Jollivet le pere fut pourfuivi pour 
des dettes. Métayer , Greffier de l’Elec- 
tion , faifit réellement une petite maifon 
qu’il lui avoit vendue. Jollivet étoit le 
client de Garanger: il eutbien-tôtfaitcon- 
Boiflance avec Beaufergent l’ame de l’Etude. 
Il l’invita à dîner chez lui: celui-ci vit pour 
la prémieré fois la Jollivet, fille de fon 
client, à qui la Nature avoit été libérale des 
grâces de fon fexe. Comme elle n’avoitque 
dix-huit ans, fies agrémensavoient cet éclat 
que la jeuneffe donne. Par cette intelligen- 
ce qui eft entre les deux fexes, & dont l’ef- 
fet eft fi promt , ils fe plurent dans un mo- 
ment l’un à l’autre, quoiqu’elle ait dit au 
Procès, qu’il avoit une phy uonomie fioiftre & 
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de mauvais augure. Le Clerc amoureux é- 
poufa les affaires -de Jollivet ; il ne pouvoic ' 
pas. mieux fervir fa Maitreffe, qu’en le fer- 
rant : il fit des avances d’argent* Si ce 
qu’.on a publié, contre la vertu de la jolli- 
vet, a quelque fondement, on a lieu de 
croire qu’elle fit aufli des avances à fon A- 
mant: mais, parvint-elle jufqu’au crime? 

La malignité l’en a accufée, la charité l’a 
juftifiée ; & ceux , qui ne font , ni malins , ni 
charitables, l’en ont foupçonnée. L’amour 
de Beaufergent étoit fa principale- occupa- 
tion: il rendoit de fréquentes vifites à fa 
Maitreffe, où elle me travailloit pas à fe 
defabuler de lui.* 11 paya Métayer , & fe 
fervit du nom d’un Avocat qui étoit fon 
ami, pour faire le rembourfemént. Jolli- 
vet créa à l’Avocat une rente 2000 livres 
de principal; & l’Avocat donna une Con- 
tre-Lettre au profit de Beaufergent. Le 
pere & la mère, qui le regardoient com- 
me un parti avantageux à leur fille, auto- 
rifoient fes vifites. Il leur confioit fa For- 
tune naiffante, dont il jettoit des fonde- 
mens folides , en s’affociant à plufieurs 
Traités dans les Affaires du Roi. 

Le Sieur Gabriel, Receveur des Tailles 
de la Généralité de Paris, & Tréforier des 
Bâtimens , fils d’un célébré Architecte , re- 
chercha en mariage la Jollivet; il en étoit 
fort épris: elle n’écouta que ion amour , & 
fon pere & fa mere la laifferent difpofer de 
fa deftinée. 

Beaufergent la fit demander en mariage 
par un Capucin, foit parce qu’il nepouvoit 
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obtenir d’elle qu’à ce prix , qu’elle remplît 
fes defirs , comme elle le fit- entendre au Pro- 
cès ; foit qu’elle eût le fecret d’empécher 
que les dernieres faveurs qui guérifl'ent un 
Amant de fon amour, ne fiflent fur lui le 
même effet; ou enfin qu’il voulût faire di- 
verfion à la paflion du Sieur Gabriel. 

Le mariage , comme a dit la Jollivet, de- 
voit être célébré au mois de Septembre 
1689: le retardement qu’on y apporta, a- 
près que le pere & la mere y eurent con- 
fond , ne provint que parce que Beaufer- 
gent vouloit prendre des mefures fûres 
pour le dérober aux curieux. Ce retarde- 
ment, qui ne s’accommode pas avec l’im- 
patience d’un Amant , peut faire croire 
que Beaufergent étoit venu au but de fon 
amour. Il fit entendre à la Jollivet , qu’il 
nefalloit pas, pour l’intérêt de fa Fortune, 
que fon mariage éclatât ; que. M. Huguet, 
Confeiller à la Cour , qui lui avoit confié 
fon argent pour le faire valoir , & fes af- 
fociés dans plufieurs entreprîtes , n’auroient 
aucune confiance en lui , s’ils favoient 
qu’il eût époufé une femme d’une fortune 
fi médiocre : il ajoutoit, qu’il étoit obligé 
d’être encore Clerc de Garanger , & qu’il 
ne vouloit pas que fa femme parût la fem- 
me d’un Clerc; qu’il éviteroit une grande 
dépenfe en celant fon mariage: U fut 

donc arrêté, que le contrat feroit paffé à 
Saint- Denys; que Beaufergent, fous pré- 
texte d’aller palier les vacances à Nogent- 
le-Roy , s’y rendrait pour époufer la Jollivet. 
Il mena, le mois de May i< 589 , la Jolli- 
vet, 
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vet, le pere & lamere, à Saint- Dcnys> 
où il leur donna la collation: il fit venir 
au Cabaret le nommé lncelin, Tabellion & 
Greffier du lieu , qui reçut le contrat de 
mariage, où Ton ftipula la Communauté 6c 
un Douaire; le Tabellion délivra la minu- 
te de ce contrat à Beaufergent. Ces faits , 
que rapporte la Jollivet, ont été certifiés 
par lncelin, qui a dit feulement, qu’il avoit 
délivré le contrat aux Parties; mais, elle a 
foutenu , qu’il le délivra à Beaufergent. 

On prétend qu’il déclara , qu’il vouloit que 
le mariage fût célébré à Nogent ; fans dou- 
te, parce que le Curé d’Elclufelle, Villa- 
ge aux environs, qui lui étoit dévoué, n’é- 
toit pas un homme fcrupuleux. 

La Jollivet alla enfuite à Nogent , où 
les fœurs de Beaufergent, qui lui allèrent 
au-devant , l’emmenerent chez leur me- 
re. Beaufergent lui écrivit des Lettres, 
di&ées par l’amour dont il brûloit. II 
lui manda, qu’il falloit obtenir des Lettres 
de Difpenfe de bans de M. l’Evêque de 
Chartres, 6c une Permiffion au Cuvé d’Ef- 
clufelle de faire le mariage. La Jollivet 
& la mere de Beaufergent allèrent à Char- 
tres: elles obtinrent la Difpenfe dedans, 
par l’entremife du Sieur Vannet Gçand -Pé- 
nitencier ; il a atteilé ce fait. 

Le io Septembre, Beaufergent arriva à Na- 
gent^ apporta le Confentement du perc 6c 
de la mere de la Jollivet, pour célébrer le 
mariage. Le 15 Septembre, Beaufergent, à 
dix heures du matin, époufa la Jollivet dans 
l’Eglifc d’Efclufelle : le Curé fit la cérémo- 
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nie. On a allégué, que trois Témoins lignè- 
rent, avec une fœur de Beaufergent; que 
la mere de Beaufergent déclara, qu’elle ne 
favoit pas ligner; & que Beaufergent a volt 
apporté une feuille de papier timbré , fur 
laquelle le Curé écrivit l’Aéte de célébra- 
tion, au- lieu de l’écrire fur fes Regiftres. 
On a encore dit, qu’aprèsla célébration du 
mariage, le Curé en mit l’Atte dans une 
cadette, avec l’Aéte de Confentement du 
pere & de la mere. 

Le mariage éclata à Nogent, où les' ma- 
riés revinrent le jour même. Beaufergent 
donna le bal aux filles de la Ville: la nou- 
velle époufe reçut des vifites des gens les 
plus diitingués; la mere de Beaufergent 
l’appel loit fa fille, fa bru, les fœurs du 
mari l’appelloient leur fœur , leur belle- 
fœür; & elle eut une polTeflion publique 
de fon état. La mere de Beaufergent la 
regardant avec complaifance, difoit fou- 
vent: N’ai-je pas-là une fille charmante? 
Ses amis le furprenant au lit avec la Jolli- 
vet, il s’applaudiflbit avec eux du choix 
qu’il avoit fait d’une telle femme. 

' La précaution qu’il prit de faire rendre par 
le Notaire le contrat de mariage, & de fai- 
re écrire l’Aéte de célébration fur une feuille 
volante, prouve que dès-lors il fe mettoit 
en état de pouvoir fupprimer ces deux piè- 
ces; le prémier fait eit attefté par le Notai- 
re; le fécond fait, la Jollivet a demandé à 
le prouver, & le prémier rend vraifembla- 
bie le fécond. 

La Jollivet revint à Paris loger chez fon 

pere. 
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pere. -Beaufergent voulut qu’elle le fît ap- 
peler Mad'emoifelle Vincent: il lui fît en- 
tendre, qu’il falloit encore dérober la con- 
noiflance de leur mariage, pour des Rai Tons 
importantes qui interefioient fa fortune. El- 
le vint pafler l’Eté de l’année fuivanteàNo- 
gent: fa mere l’y vint voir; Beaufergent y 
vint aufli, & y pafla les vicances ;& vécut’ 
avec la Jollivet,comme vivent les gens ma- 
riés, fous les yeux de toute la Ville. 

Ils retournèrent à Paris, où la Jollivet 
logea comme auparavant chez fon pere , 
qui avoit changé de quartier. Beaufergenc 
continua de vivre avec la Jollivet comme 
un mari avec une femme : il payoit fon en- 
tretien , fon logement , & lui donnoic ou- 
tre cela 400 livres. Il cheminoit à grands 
pas dans les voies de la Fortune: on lui. vit 
fur la tête une Charge de Secrétaire du 
Roi, que lui avoit mife M. Huguet. En 
ï 692, il quitta l’Etude de Garanger. Il di- 
foit à la Jollivet, qu’il n’auroit pas fait cet- 
te Fortune, fi elle n’eût eu la complaifan- 
ce de garder le fecret fur leur mariage; que 
ce myltere , qu’ils en avoient fait, leur a- 
voit épargnéde grandes dépenfes, qu’ils au- 
roient été obligés de faire dans les mau- 
vaifes années, s’ils eulTent vécu enfemblc; 
qu’il falloit encore difiimuler; & que, quand 
il auroit payé M. Huguet, à qui il devoir 
fa Charge, il déclareroit fon mariage, & 
feroic paroitre fa femme dans un état pro- 
portionné à fa Fortune. 

Quand il fut en état d’acheter la fécon- 
dé Charge de Tréforier des Gardes. Fran- 
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ço'fcs,illoua unemaifon entière. Il obligea 
toujours la Jollivet de tenir lé mariage le- 1 
cret. Sa nouvelle Fortune lui - enflant lé cœur, 
il dit à la Jollivet, qu’il ne pouvoit plus aller 
chez elle, il Penvoyoit quérir en chaife: il 
prit pour prétexte îa néceflité de garder le 
fecret, qui étoit, dit- il, en fureté parmi 
fes domefliques qui lui étoient dévouez. 

Enfin , fa paffion fe refroidiflant peu à 
peu ,. elle vint à s’éteindre entièrement. 

Il déclara alors à la Jollivet, qu’il avoit des 
fcrupules fur la validité de leur mariage; 
qu’étant domiciliés à Paris l’un & l’autre , 
lorfqu’il avoit été contracté, iis avoient dû 
faire publier des bans dans leurs ParoitTes, 
pu en obtenir une Difpenfe de l’Archevê- 
que de Paris; que le Curé d’Efcufelle n’a- 
voit pu les marier fans la Permiflionde.leur 
Curé. 

On fit drefler le Mémoire de la Con- 
fultation par le Pere Colombel, Prieur du 
grand Couvent des Auguftins: on conful- 
ta les Sieurs Fromageot , de la Cotte , 
Bourret, & Durieux. Ces quatre Docteurs 
décidèrent, que le mariage étoitbon & va- 
lable, & qu’il n’avoit pas befoin dé réha- 
bilitation: ils fe fondèrent fur cequeBeau- 
fergent avoit trente : cinqans, quand il fit ce 
mariage; qu’il étoit originaire de Nogent, 
<Sc du Diocefe de Chartres; que la Jollivet, 
.qui étoit mineure, avoit été confiée par 
fon pere & par fa mere à la mere de Beau- 
fergent; qu’elle étoit allée à Nogent, de leur 
contentement, pour y célébrer le mariage 
avec une Difpenfe de l’Evêque de Char- 
tres; 
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très ; que le mariage , célébré avec toutes 
les folennicés nécefiàires, avoit été con- 
fommé & fuivi d’une longue cohabitation. 
On a lieu de croire, que cette Confultation 
fut rendue telle que la Jollivet l’a dit au 
'Procès, puifque Ion Avocat l’allégua en 
plaidant-, dans le tems que ces quatre .Doc- 
teurs vivoient. Elle dit auffi , que, dans ce 
tems- là, fon époux alla à Nogent, & eut 
l’adrellè de retirer l’A&e de Célébration de 
mariage de? mains de celui qui en étoit le 
dépoûtaire, après la mort du Curé d’Efclu- 
felle. 

Quand il eut fupprimé toutes les pièces 
qui pouvoient établir le mariage, il -leva le 
mafque: il dit à la Jollivet, qu’il n’étoit pas 
* guéri de fes fcrupules fur la validité de leur 
mariage; que d’habiles gens l’avoient afluré 
qu’il n’étoit pas bon; que fi, au-lieu de le ré- 
habiliter , elle vouloit époufer un jeune hom- 
me riche cje fa connoilïànçe , il lui donne- 
roit dix mille écus argent comptant; que 
c’étoit le meilleur parti qu’elle put prendre; 
qu’il étoit accablé de dettes, & moins en 
étac quejamais de déclarer fon mariage ; qu’il 
ne pouvoit plus la voir languir dans cette vie 
trifte, quelle menoifc depuis tant d’années; 
que l’amitié , qu’il' avoit pour elle., l’obli- 
geoit à lui tenir ce langage ; que des per- 
sonnes intelligentes & confciencieufes lui 
diraient., qu’elle pouvoit fans crime ac- 
cepter de telles offres , à caufe de la 
nullité de leur mariage; & du reffe, que fi 
elle ne les acceptoit pas, elle ferait la plus 
malheuieufe perionne du monde. 
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Ce langage fut un coup de foudre, qui 
accabla la Jollivet. Avant qu’elle fût reve- 
nue à elle, & qu’elle fût en état de répon- 
dre, Beaufergent étoit parti. Elle s’imagi- 
na pourtant, qu’il ne lui avoit pas parlé ic- 
rieufement. Elle crut, qu’il avoit voulu 
éprouver fi elle l’aimoit véritablement, en 
lui offrant un autre mari. Elle alla le trou- 
ver le lendemain., & lui dit , qu’il avoit 
voulu fe divertir le jour précédent : mais, 
fans lui donner le loifir d’en dire davanta- 
ge, il répondit brufquement, qu’elle n’a- 
voit point d’autre parti à prendre ; qu’elle 
ne pourroit jamais établir fon mariage.; qu’il 
y avoit mis bon ordre. Vainement la Jol- 
l’ivet, en fe jettant à fes pieds, voulut ex- . 
citer fa compaffion, en lui repréfentant le 
déplorable état oh il la réduifoit : elle en- 
treprit en-vain de rappeller un amour 
ufé,* & il fe déroba à elle, en lui difant 
de ne mettre jamais les pieds dans fa mai* 
fon. 

Depuis cette cruelle converfation, elle 
ne vit plus Beaufergent. 

Au refte, on n’adopte point ces derniers 
faits, dans toutes les circonftances dont ils 
font revêtus : c’eft l’Avocat de la Jollivet, 
qui les a racontés. 

Ce qui eft de certain, c’eft que la vieille 
paillon de Beaufergent étant évanouïe, il 
chercha quelque prétexte de rupture. On ju- 
ge, par la Confultation qu’il propofa dabord , 
qu’il dit qüMl doutoit delà validité du maria- 
ge; mais, on ne fait, que de la bouche de la 
Jollivet , la converfation qu’on vient de dire; 

fi elle 
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i\ elle n’a pas été telle qu’on la dite, on 
peut toujours croire , qu’il lui a fait une 
vraie querelle d’Allemand, de quelques 
termes qu’il fe foit fervi. Une fille aban- 
donnée d’un Amant qu’elle aime tendre- 
ment, ou, fi l’on aime mieux, une femme 
abandonnée d’un mari qui lui çnleve les 
preuves de fon mariage , en découvrant 
qu’elle a affaire à un fcélérat, gémit de fe 
voir déshonorée fans relTource : la douleur 
que lui caufe fa fituadon, l’horreur qu’elle 
conçoit pour celui qui eft l’objet de la paf- 
fion, forment dans fon cœur un mélange 
affreux de fentimens,qui elt capable de la 
conduire au defefpoir. 

Elle eut affez de force fur elle-même, pou? 
écouter fa raffon, & pour ne pas fuçcom- 
ber, quoiquelle eût le cœur extrêmement 
déchiré. Mais, quelle futfafurprife,lorfqu’el- 
le apprit, que, peu de tems après, le Diman- 
che 10 Août 1698, on avoit publié à Saint 
Merry & à Saint Jean, un ban de mariage 
pour le Sieur Vincent Beaufergent , & Dc- 
anoifelle Catherine Marlot! Elle courut aufii- 
tôt chez le Sieur Blampignon, Curé de Saint 
Merry, mais elle ne le put voir: on dit qu’il 
.falloir venir à fon heure d’audience. Elle alla 
chez le Sieur Richelieu, Vicaire, qui l’affûra, 
que le ban, qui avoit été publié, écoit pour 
le Sieur Beaufergent, Secrétaire du Roi,& 
Tréforier-Général des Gardes Françoifes.EI- 
le lui dit que Beaufergent étoit fon mari, 
qu’elle l’avoit époufé avec toutes les folen- 
nités ordinaires, & qu’elle vouloit former 
Oppoûtion à la publication des bans. Garde &- 
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vous -en bien , répliqua le Vicaire: M. 
Beaufergent ejl riche ; il fait une bonne af- 
faire , & un grand mariage ; fi mus mus y 
oppofez, mus aurez lieu de vous en repentir. 
Ce langage eft extraordinaire dans la bou- 
che d’un Vicaire, qui n’étoit pas informé 
des raifons de l’oppofition. 

Elle ne s’épouvanta point de ces mena- 
ces: le même jour, elle fit lignifier fon op- 
pofition au Curé de Saint Jean, au Curé 
de Saint Merry, & au Sieur Marlot, tant 
pour lui , que pour la Demoifelle fa fille. 
Elle prit dans cette Oppofition lalqualité 
de femme du Sieur Vincent Beaufergent; 
&elle déclara, que c’étoit en cette qualité 
qu’elle s’oppofoit à la publication des 
bans , & â la célébration du mariage , que 
le Sieur Beaufergent fon mari voudrait 
faire. 

Elle alla chez le Curé de Saint Jean$ 
pour lui montrer une copie de la Diipenlë 
de M. l’Evêque de Chartres , la Confulta- 
tion fur la validité du mariage, & trente 
Lettres que Beaufergent lui avoit écrites. 

Celui-ci la fit alîigner à l’Officialité, pour y 
obtenir la main-levée de l’Oppoiition; mais, 
il crut, qu’il lui convenoit encore mieux de 
tenter la voie de la négociation. 11 employa 
Thibert, intérefle dans les Confignaçions. 
Cet Agent repréfenta à la Jollivet , qu’elle ne 
devoir rien attendre de l’Oppofition qu’elle 
avoit formée; qu’elle n’avoit aucune preuve 
de fon mariage ; qu’elle ne pourrait jamais 
en avoir; qu’elle alloit s’engager dans un 
grand Procès ; qu’elle n’étoit point en état de 
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le foutenir; qu’elle n’avoit,ni argent, ni cré- 
dit; que Beaufergent avoit ces deux avan- 
tages fur elle; que quand elle pourroit jufti- 
fier qu’elle eût été mariée ,• il faudroit, après 
cela , décider û fon mariage étoit valable ; 

? |ue fon mari ne la verroit jamais, quelque 
accès qu’elle eût; qu’il étoit dans des Af- 
faires , où on éprouvoit de grandes révolu- 
tions; que la tomme, après avoir enrichi 
un homme, le mettoit fouvent là-où elle 
i’avoitpris; que Beaufergent vouloit bien 
lui donner 8000 livres : enfin , il lui confeilla 
en ami d’accepter la proportion. Mais, 
quand il vit qu’il ne faifoit aucune impref- 
lion,il drefla une autre batterie: il lui dit, 
qu’elle feroit la caufe de la ruine de fon 
pere,qui devoit à Beaufergent le prix delà 
maifon de Pafly qu’il avoit rembourfé au 
vendeur; que les intérêts de la fomme lui 
. 'étoient dûs depuis 1689; qu’il avoit fait ou- 
tre cela plulieurs avances d’argent , dont il 
avoit des promefies ;que fon pere, pourfuivi 
en Juftice, feroit réduit avec fa famille à la 
mendicité. 11 lui fit entrevoir, que fa Charge 
lui donnoit la facilité de trouver des gens 
qui pouvoient l’infulter. Il dit en finiflant, 
qu’il lui donnoit le tems de la reflexion ;& 
qu’afin qu’elle eût le tems de fe réfoudre , 
il alloit remettre à l’Officialité la Caufe,. 

2 ui devoit être plaidée ce jour-là. La 
,ande, Maitreffe à chanter , & la fœur de 
Beaufergent , vinrent répéter le même dif- 
cours : la derniere appuya beaucoup fur les 
menaces, elle fortifia la crainte de la Jolli- 
yet, qui ne fe rendit pourtant point à toutes 

ces 
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ces attaques. Son pere & fa mere , épou- 
vantez de lamiferequi les menaçoit,& qui 
croyoient déjà voir les Sergcns détendre 
leurs meubles , vinrent à la charge & repré- 
fentérent à leur fille le trille état oii elle 
les alloit réduire, fans qu’elle en recueillît 
aucun fruit; car, en fuppofant qu’elle eût 
tout le fuccès dont elle fe flâttoit , après 
l’éclat qu’elle avoit fait, elle ne devoitpas 
efpérer que fon mari la reprît, ni qu’il par- 
tageât avec elle fa Fortune. 

Quelque ébranlée qu’elle fût par de tels 
difeours d’un pere & d’une, mere éplorés, 
qui favoient fi bien le chemin de fon cœur, 
elle ne fe feroit pas encore rendue: mais, 
des gens éclairés, à qui elle demanda con- 
feil , lui dirent, qu’elle n’étoit pas maitrefie 
de fon Etat; que la qualité de femme ne 
fe perdoit qu’avec la vie; que quand elle 
donneroit main-levée de fon Oppofition, 
elle n’en feroit pas pour cela, ni moins la 
femme de Beaufergent, ni hors d’état de 
former une nouvelle Oppofition à la publi- 
cation des bans ,* que l’Aveuglement de 
Beaufergent, qui , en .lui offrant de l’argent, 
lui offroit.des armes pour fe défendre & 
foutenir fon Etat,devoit être.' regardé com- 
me une faveur particulière du Ciel ; que 
cet argent n’étoit, ni le prix, ni la récompen- 
fe,de la qualité de femme légitime, qui ne 
pouvoit, ni être vendue, ni cédée, mais 
une reftitution d’une partie des fommes* 
confidérables que Beaufergent lui rete- 
noit, & qui lui appartenoient en qualité de 
femme commune en biens avec lui ; qu’en 

un 
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un mot , s’il étoit permis quelquefois de 
manquer de parole, c’étoit à celui qui en 
manquoit le prémier à enfubir la peine, & 
qu’on ne le faifoit que pour empêcher un 
facrilege & la profanation du Sacrement de 
mariage. Il ne manquoit plus à ce dernier 
raifonnement que l’Autorité des Do&eurs 
d’une Morale relâchée. 

Tant de puiffantes Raifons , foutenues 
par les larmes d’un pere & d’une mere, 
la perfuadérent. Elle dit le lendemain à 
Thibert , qu’elle ferait ce qu’on exigeoit 
d’elle , pourvu , qu’outre les 8000 livres 
qu’on lui promettoit , on lui donnât une 
Décharge entière pour fon pere & fa me- 
re. Thibert lui promit aufli-tôt l’un & 
l’autre. • 1 

On convînt que le lendemain treize Août 
1698, on fe trouveroit à dix hèuresdu ma- 
tin chez Mre. Chevalier, Avocat à la Cour; 
qu’elle y apporteroit les pièces qu’elle avoir 
fait voir au Curé de Saint Jean ; que Thi- 
bert apporteroit de fon côté l’Argent & la 
.Déclyirge fous feing privé, & ameneroit un 
Notaire qui recevrait la main-levée del’Op- 
pofition. 

'Tout cela fut exécuté: on prit la précau- 
tion d’antidater du prémier Juin la Déchar- 
ge. La Jollivet rendiOes pièces. Dès qu’elle 
eut figné la main-levée, elle alla- chez un 
Notaire protefter contre tout ce qu’elle a- 
voit fait. Elle renouvella fa Proteftation le 
8 Octobre : elle ajouta de nouveaux faits, & 
de nouvelles circonftanees. Elle necrutpas 
que Beaufergent fe mariât dans une Fête auffi 

folen- 
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folennelle que celle de l’Aflomption. Elle 
fe repofa là-defius, & elle différa au jour 
fuivant l’Oppofition qu’elle vouloît faire. 
Beaufergent lui fie voir, qu’elle fe tr.ompoit: 
il ufa d’une extrême diligence. 

On avoir fait figner à la Jollivet une Pro- 
curation, qui donnoit pouvoir à un Procu- 
reur de confentir à la main-levée de l’On- 
pofition. En vertu de là Procuration , il 
confentit le 14 à une Sentence qu’on expé- 
dia , qui donnoit main - levée de l’Oppofi- 
tion. Sur cette Sentence, on obtint Difpen- 
fe des deux bans; elle fut infinuée le mê- 
me jour. On la porta au Curé de S. Jean, 
ayec le Défiftement de l’Oppofition , & on 
le pria de célébrer le mariage le lendemain. 
Il oppofa la folennité de la Fête, & il dit 
que M. l’Archevêque ne vouloir pas qu’on 
mariât les Dimanches, & même les Fêtes 
fimples. Il parut furpris du Défiftement de 
la Jollivet: il dit, qiie la Sentence n’aiant 
point été lignifiée à la Jollivet, il lui vou- 
loit parler; qu’il y avoit-là dedans un myf- 
tere qu’il ne comprenait point; que le ma- 
riage fe feroit avec plus de régularité , fi 
on le differoit. On a dit au Procès, que le 
Curé de S. Jean rapporta à M. de Bailleul 
Préfident, & à M. l’Avocat- Général, cet- 
te Réponfe qu’il fit alors. On n’auroit pas 
cité ces illuftres Témoins, fi le Fait n’eût 
été vrai. 

Il ne fut pas pofiible de gagner ce Curé, 
quelques moyens qu’on mît en ufage : tout 
ce qu’on obtint de lui fut, qu’il confentiroit 
que le Curé de Saint Merry fît la cérémo- 
nie. 
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nie. Il l’alla voir, & il lui rappella le Sta- 
tut duDiocefe, qui vouloit qu’un Curé con- 
férât avec l’Archevêque fur un mariage oh 
il y avoit quelque difficulté (a), il lui don- 
na néanmoins Ion Confentement, On pré- 
tend, qu’il exigea de lui, qu’avant que de 
rien faire, il le trouveroit chez l’ Archevê- 
que. Cependant, dès les fix heures du ma- 
tin, le Curé de Saint Merry fit la cérémonie 
du mariage. On a conclu de-là, qu’il étoic 
abfolument dévoué à Beaufergent. La cé- 
lérité, en guerre, en amour, en mariage, 
eft un coup de partie. . 

La Jollivet apprit trop tard le mariage. 
Elle fe détermina à entreprendre un Procès, 
pour foutenir l’Etat qu’elle fedonnoit. Elle 
ne commença pas d'abord fon Procès , parce 
qu’elle employa du tems à raflembler fes 
preuves littérales. Elle n’avoit, ni fon Con- 
trat , ni l’A&e de célébration de mariage : 
elle avoit rendu les pièces, qui pouvoient 
prouver que ces deux Attes eflèntiels avoient 
été paflës. Il falloit donc chercher d’autres, 
titres. Elle ne commença que le mois de 
Décembre fuivant la Procédure , qu’on lui 
confeilla de faire par-devant Je Lieutenant 
Criminel de Chartres; parce qu’elle avoit 
été mariée en vertu de laDifpenfede l’Èvê- 
que de cette Ville; qu’elle avoit été dans 
une poflefiion publique de fon Etat à Nogent- 
le-Roy, qui eft de ce Diocefe «St du relfort 
* de 


(s) Nullms Saeerdas audeat perfictre matrmomum ineanfnl- 
to ydrchijiiefcopo , fed ad enm femper reftrat omnts mattimmi*- 
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de ce Juge; à qu’elle avoit fon domicile 
dans cette Ville, lorfqu’elle fe maria. 

Aiant donc recueilli quelques pièces, qui 
font les Déclarations du Tabellion qui avoit 
palfé le Contrat, & du Sieur Vannet Doc- 
teur de Sorbonne qui avoit aidé* à obtenir 
la Difpenfe , & quelques Lettres de Beau- 
fergent, elle rendit fa Plainte le 18 Dé- 
cembre 1C98, au Lieutenant- Criminel de 
Chartres, comme le Juge du lieu du Délit. 

Elle parla dans cet Atte du violementdu 
Dépôt des Aétes qui juftifioient l’Etat de 
fon mariage ; elle, demanda Permilîion 
d’informer, & de faire publier Monitoire; 
elle déclara, qu’elle fe portoit Partie; elle 
requit la jonttion du Subftitut de M. le 
Procureur - Général ; & elle demanda , que 
le lendemain le Juge fe tranfportât à No- 
gent-le-Roy pour entendre les Témoins 
qui lui feroient indiqués. Tout cela lui fut 
accordé fur les Conclufions du Procureur 
duRoi;&, le lendemain, le Lieutenant- Cri- 
• minel alla à Nogent, oh, pendant quatre 
jours, il entendit 48 Témoins. Ils dépofé- 
rent de la célébration du mariage à Efclu- 
felle,dela pofleflion publique, dans laquel- 
le la Jollivet avoit été , de fa qualité de 
femme reconnue par la mere & par les 
fours de Beaufergent. La Jollivet fe flatta 
qu’elle avoit une Preuve certaine de fon 
mariai: e. Beaufergent fut décrété d'ajour- 
nement perfonnel : ce décret fubflfta durant 
le cours du Procès. 

Elle obtint un Mnnitoire, qu’elle alloit fai- 
re publier : elle alloit auffi contraindre la 

mere 
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et de Magdeleine Jollivet. 113 
mere & les fœars de Beaufergent à dépofer. 
Elle les qualitioic de Témoins néceifaires 
de la Polygamie, & de la fouftraélion des 
titres. Mais, le 24 Décembre, Beaulergenc 
fit ügnifier un prémier Arrêt, qui le rece- 
voir Appellant de la Procédure faite par le 
Lieutenant- Criminel de Chartres: & le 29 
il en fie fignifier un autre, qui le recevoic 
■ encore Appellant de la Permiffion d’infor- 
mer , d’obtenir & publier Monitoire, du 
Décret d’ Ajournement perfonnel décerné 
contre lui, & comme d’Abus de l’obten- 
tion & de la publication du Monitoire; a- 
vec Défenfes de faire pourfuire ailleurs qu’à 
la Cour, de mettre le Décret d’Ajourne- 
ment perfonnel à exécution, & d’attenter à 
fu perfonne, ni à fes biens. 

Voilà quelle cft la Guerre du Palais, oîi 
chaque Partie travaille férieufement à fe dé- 
truire l’une l’autre, & où les Victoires que 
l’on remporte font très cruelles , quoiqu’el- 
les ne foient pas fanglantes. 

Comme la Jollivet avoit plufieurs Té- 
moins à Paris , qu’elle vouloit faire entendre, 
elle obtint un Arrêt qui lui permit d’infor- 
mer par addition par-devant M. le Nain. 
Beaufergent fe rendit Oppofant à cet Arrêt. 
Lajollivet prit des Lettresxle refeifion con- 
tre fon Défilement: elle interjetta Appel 
de la Sentence rendue à l’Offîcialité le même 
jour, & du mariage de Beaufergent avec la 
Demoifelle Marlot. Le pere Marlot , fa fem- 
me, & la nouvelle mariée leur fille, intervin- 
rent au Procès. La Jollivet, aiant voulu prou- 
ver la naiflancc adultérine de Beaufergent, 
Tome 11 L II de- 
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découvrit la lacération des Regjftres Le Cu- 
ré, interpellé de la reconnoitre, répondit, 
que les Regiftres. n’étoient. pas de fon tems, 

& quM les repréfentoit tels qu’on les lui avoit 
remis. Lajollivet demanda Permiflion d’in- 
former : la Partie publique fe joignit à elle. 
Sur tout cela, il y eut Arrêt, qui appointa 
les Parties le u Avril 1699. 

Depuis l’Appointement, la Demoifelle- 
Marlot mourut , & lailTa par fa mort le 
champ de bataille àfon Adverfaire.^ Marlot 
prit la qualité de tuteur du fils de Ta fille, 

& intervint fous ce nom. 

Voilà l’Hiftoiredu Procès. Il faut nécef- 
fairement efluyer ce petit détail de Procé- 
dure, dont on ne peut point fauver la fé- 
cherefle , parce qu’il eft néceffaire de lefa- 
voir,pour être en état de juger des Moyens 
des Parties, qu’il faut à préfent expliquer. | 
Voici ceux que Mre. Petit Avocat de la 
Jollivet mit en œuvre. 

Moyens de Prémiérement,elle foudent, que Beaufer- 
ia join- gent eft mal fondé dans l’Appel qu’il a in- 
terjetté de la Procédure criminelle. Se- 
condement, que l’Appel comme d’Abus de 
la Sentence de l’Officialité du 13 Août 
1698, & de la célébration du mariage de 
Beaufergent & de la Demoifelle Marlot , 
eft appuyé fur fon mariage légitime avec 
lui. Troifiemeroent , elle explique fes 
Moyens de refeifion, contre la mairi-levée 
qu’elle a donnée de fon Oppofition au ma- 
riage de Beaufergent. 

Elle dit d’abord, qu’elle l’a époufé, que le 
contrat de mariage fut pafle à Saint-Denys 

par 
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par Incelin , Tabellion & Greffier du lieu; 
que l’Evêque de Chartres, à la priere du 
Sieur Vannet , Pénitencier de Ton Èglife, ac- 
corda une Dilpenfe de trois bans, & Permif- 
fion de faire célébrer le mariage par le Cu- 
ré d’Efclufellc, enpréfence de la mere de 
Bcaufergent , de l’une de fes fœurs , & de 
plufieurs autres Témoins ; que l’Aéle de 
célébration fut rédigé dans la forme ordi- 
naire ; mais, que le perfide Curé, au-lieu 
de l’écrire fur le Regittre de l'on Eglife, 
l’écrivit fur une feuille volante; que, depuis 
le mariage, la Jollivet a été dans une pof- 
felïion publique de fon Etat, qui a été re- 
connu par la mere, les fœurs, toute la fa- 
mille de fon mari, & par toute la Ville de 
Nogent ; que, dans la fuite, Beaufergent, 
pour exécuter le defiein qu’il avoit toujours 
eu d’anéantir s’il l’eût pu fon mariage, a- 
voit fupprimé la minute du contrat, qui lui 
avoit été remife par le Tabellion, & avoit 
retiré l’Aéle de célébration de l’Eccléfiafti- 
quequi en étoit le dépofitaire après la mort 
du Curé d’Efcufelle; de forte que, s’imagi- 
nant après cela, qu’on ne le pouvoit con- 
vaincre d’une Perfidie que toutes les Loix 
puniiTent du dernier fupplice , il avoit, en 
époufant une femme pendant la vie de la 
Jollivet, profané un grand Sacrement, & 
commis une facrilege Polygamie. 

Voilà les Faits qu’elle a articulés, qui ont 
fervi de fondement à la Procédure extraor- 
dinaire. En quel Tribunal la Plainte de Faits 
de cette qualité n’eût-elle point été écoutée? 
Quel Juge eûtofé ne pas accorder la Per- 

H 2 mif- 
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million d’en informer? Si, pour un vol de 
peu de conféquence, il eft permis d’appel- 
ler la Juftice à fon fecours, une femme, à 
qui on a fouftrait les titres juftificatifs de 
ion Etat , à qui on a volé ce qu’elle a au 
monde de plus cher , ne trouvera-t-elle 
point de Juge qui lui prête fon Miniftere, 
qui lui fafle rendre ce qui lui a été enlevé; 
& le voleur , qu’elle a tant d’intérêt de pour- 
fuivre, fera-t-il à l’abri de la punition? Le 
Lieutenant-Criminel de Chartres a-t-il pu 
entendre parler de Polygamie, de ce cri- 
me infâme , qui détruit la fainteté de l’u- 
nion formée par un augufte Sacrement , & 
être fourd à la Plainte de la femme légi- 
time ? A-t-il pu, dans une Queftion d’Etat, ne 
pas entendre des Témoins fur des Faits 
importans, & par un injufte refus mettre 
l’Accufé en état de tromper une troifieme 
femme , comme il a trompé la Demoilélle 
Marlot? 

La Jollivet a joint à fa Plainte des Lettres 
que Bcaufergent lui avoit écrites. Le Lieu- 
tenant-Criminel ne pouvoit,ni ne devoit, fe 
difpenfer d’informer. Si l’Information éta- 
blit les Faits, qui font le fujetde fa Plainte, 
fur le fondement de l’Appel de Beaufer- 
gent, privera-t-on l’Accufatrice de l’avan- 
tage de la Preuve qu’elle a acquifc ? 

Ce qui montre qu'il y a du moins dans 
l’Accufation des Préfomptions très fortes 
contre l’Accufé, c’elt que, malgré les égards 
qui font dûs à fes Charges, il a été décrété 
d’ Ajournement perfonnel; & quelque protec- 
tion qu’il ait eue , la Cour, qui a vu les Infor- 
ma- 
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mations , a appointé la Caufe , fans le ren- 
voyer dans les fondions de fcs Charges : il 
n’a pas ofé demander, qu’elle l’y renvoyât. 

Que doit-on pcnfcr de tous les efforts 
qu’il fait pour empêcher qu’on ne continue 
la Procédure? Rien ne prouve mieux qu’il 
eft coupable. S’il eft innocent , n’a-t-il 
pas le plus grand intérêt du monde que la 
Vérité éclate? 11 eft accufé de pluficurs 
crimes capitaux, d’avoir volé à une fem- 
me les titres juftificatifs de fon Etat, d’a- 
voir déchiré les Regiftres publics de No- 
gent, d’avoir époufé une leconde femme 
pendant la vie de la prémiere. 

De tous ceux, qui ont entendu la Plai- 
doirie de la Caufe, il n’y en a pas un, qui 
ne foit perfuadé qu’il eft coupable. Dans 
cet état, fi, par rapport à lui-même, ilaaffez 
peu de délicatelTe fur l’honneur, pour ne 
pas chercher à fejuftificr, il doit du moins 
la Juftification au Public, qui le croit cri- 
minel; il la doit à la famille du Sieur Mar- 
lot, qui a lieu de le regarder comme un fcé- 
lérat & un fourbe infigne ; il a doit au Col- 
lege des Secrétaires du Roi , dont il a.l’hon- 
neur d’être un membre ; il la doit au Ré- 
giment des Gardes , dont il eft Tréforier. 
Quoi ! n’eft-il pas touché du Mépris , que 
tant de gens d’honneur & de qualité, qui 
commandent dans ce corps illuftre, ont droit 
d’avoir contre lui, s’il ne fe juftifie pas? 
Ne fent-il pas tout le poids de cette igno- 
minieufe Interdi&ion, qui le dépouille de 
toutes fes fondions? Ne lit-il pas dans les 
yeux de tout le monde ce qu’ont déjà pro- 
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duit les obftacles qu’il apporte lui-même à fa 
Juftification Ÿ Ne voit-il pas, qu’il elt prêt à 
être écrafé par le fardeau du Mépris public? 

Voilà d’abord une violence Préfomption 
contre lui, puifque, par les efforts qu’il fait 
pour annéantir le Procédure, il femblelaif- 
fer à tout le monde la liberté de penfer 
qu’il eff criminel. 

Le Tabellion, qui reçut le contrat de ma- 
riage à Saint- Denys, &, qui a donné la Dé- 
claration de ce Fait par devant Notaires, 
ne prouve-t-il pas la vérité de ce contrat; 
puifque rien ne prouve mieux qu’un A&e 
a été pafië , lorfqu’il ne fubfiffe plus , que 
la Déclaration que donne le Notaire de la 
vérité de l’Aéte qu’il a reçu? 

On oppofe, qu’il avoue fa propre turpi- 
tude, en reconnoiffant, qu’il a délivré u- 
ne Minute, dont il ne pouvoit point fe dé- 
faifir. On répond , qu’il a mieux aimé a- 
vouër fa propre Faute, que de ne pas ré- 
parer le Préjudice qu’elle pouvoir caufer à 
l’Accufatrice. 

Joignons cette Déclaration du Notaire à 
celle qu’a donnée le Sieur Vanner, il atrefte, 
qu’il fait certainement, que,par fon entremife, 
la Difpenfe des bans a été accordée à Mag- 
deleine Jollivet, pour époufer un homme 
qu’elle lui a dit s’appelle!- Vincent Bcaulër- 
gent. C’eft un Prêtre, un Doéteur de Sor- 
bonne , Grand-Pénitencier de l’Eglife de 
Chartres,qui donne cette Atteftation. Dira- 
t-on, que le Tabellion de campagne a agi 
d’intelligence avec le Sieur Vannet? 

Mi e. Petit rapporte des Lettres de Beau- 

fer* 
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fergent & de fa mere; mais, comme elles font 
équ.voques,& qu’elles ne peuvent tirer leur 
force que des deux Déclarations qu’on vient 
de rapporter, il eft inutile, au dellem que j’ai 
de faire un Ouvrage qui inlixuifc le Public, 
de m’étendre fur de pareils témoignages, 
qu’un Avocat ne doit pas mépvifer , mais 
qu’un fliftorien d’une Caufc doit omettre. 

Mre. Petit fait valoir le Prix auquel on 
acheta le Défilement de l’Accufatrice. On 
lui donna 15 à lôoco livres, favoir 8000 
livres comptant, le relie dans la libération 
de l’aftion que l’Accufé avoit contre 
le pere de l’Accufatrice. On a obligé celle- 
ci de confentir à la célébration du maria- 

£ e de l’Accufé avec la Démoifelle Marlot. 

>onne-t-on une fomme fi confidérable à 
une Concubine, qui, n’aiant nipromefle, ni 
enfans,defon amant, ne pouvoit rien pré- 
tendre? Si on n’eût pas eu befoin du Con- 
fentement de l’Accufatrice, on ne l’auroic 
pas contraint à le donner ; & quel befoin 
en auroit eu l’Accufé , s’il n’eût pas été 
marié? De quel Droit PAccufatrice auroit- 
elle pu empêcher qu’il époulat la Demoi- 
felle Marlot, ou une autre? 

Mre. Petit vient enfuite à l’Information, 
par laquelle il prétend prouver IaPoflefilon 
publique de l’Etat de l’Accufatrice. Plufieurs 
dépofent,que la mere de l’Accufé appelloît 
l’Accufatrice fa fille, les fœurs de l’Àcc- fé 
difoient qu’elle étoit leur fœur, la mere & 
les fœurs s’applaudiiîbient d’avoir dans la fa- 
mille une perfonne fi charmante. D’autres 
dépolent,que Beaufergent la traitoit comme 
> Il 4 fa 
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fa femme , lui donnant dans la fufeription 
de fes Lettres la qualité de Lieutenante- 
Générale de Chamarante, partageant avec 
elle le nom de cet Office qu’il ' pofledoit. 
Les uns difent, que, dans la Ville de Nogent, 
elle étoit régardée comme la femme de 
l’Accufé; que ceux, qui en doutoient, é- 
toient éclaircis de leur doute par la famil- 
le. Les autres , qu’ils ont ouï dire au 
Curéd’Efclufelle, qu’il avoit fait le mariage. 
Un Témoin a dépoté, qu’il a ouï dire à la mè- 
re de l’Accufé, qu’elle étoit allée à Char- 
tres avecl’Accufatrice, pour obtenir de l’E- 
vêque de cette Ville la Difpenfe des bans. 

Pour établir encore mieux cette Pofief- 
fion publique de l’Etat de l’Accufatrice , 
on produit des Lettres que les fœurs de 
l’Accufé lui ont écrites , qui font des é- 
panchemens de leur cœur envers elle. Au* 
roient-elleseu ces fentimens pour une Con- 
cubine? 

On voit d’un prémier coup d’œil, que l’Ap- 
pel que l’ Acculé a interjetté de la Permif- 
fion d’obtenir un Monitoire, eft mal fondé. 
Quoi/ après qu’en époufant une fécondé 
femme pendant la vie de la prémicre, il a 
foulé aux pieds ce que l’Eglife a de plus 
faint, il prétend encore lier les mains à 
l’Eglife, & l’empécher de contribuer par 
fes Centimes à convaincre le coupable Pro- 
fanateur de fes Myfteres! 

il faut paffer aux Lettres de refeifion ob- 
tenues par l’Accufatrice contre la main- le- 
vée de ton Oppolition. Cet Afte, nul de lui- 
même, n’avoit pas befoin, pour être calfé, du 
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fecours des Lettres du Prince. D’ailleurs , 
l’Accufatrice a été forcée de figner l’Ac- 
te: elle s’elt dépouillée de fon Ltat; & a 
renoncé à fa qualiré de femme légitimex’efl: 
ce qu’elle n’a pu faire. 

On ula contre l’Accufatrice d’horribles 
menaces: elle favoit,que l’Accuféetoit un 
homme fans loi, fans religion, à qui les plus 
grands crimes étoient un jeu; qu’il étoit 
capable, dans fa fureur, de commettre les 
plus grands excès. Le Préteur dit, qu’il ne 
ratifiera point les Ades qui font l'ouvrage 
de la crainte (a). 

On ne fe contente pas d’intimider l’Ac- 
cufatrice par rapport à elle, on l’intimi- 
da encore par rapport aux perlonnes qui 
lui étoient les plus cheres. Cette forte de 
violence contribue à annuller un Acte. Il 
n’importe pas , dit la Loi, pour annuller un 
Acte , que La crainte , qui l’a infpirê , nous 
ait eu pour objet , ou nos enfans , ou nos pe- 
re & mere. L’amour , que nous avons pour 
nos enfans , ou nos pere mere , nous af- 
fette quelquefois plus que celui que nous a- 
vons pour nous-mêmes (b). 

On repréfenta à l’Accufatrice le Tableau 
effrayant d’un pere & d’une mere prêts à 
tomber dans l’abîme de la mifere; abîme, 

que 


(a) Alt Prator , tjuad métis caufà geftttm ef , ratumnon 
habeo. L,. i. ff quod mec. cauf. 

(b) Hac tjtta uiximttt ad EdiCium pertinere qutd métis 
caufà , nihtl interefl in fc qui s veritns fit , an in libers 
fuis , vel parxntibus , ’tum pro ajfcflu parentes magis in li- 
btr'ts ttntantHT. 
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que l’Accufé alloic ouvrir fous leurs pieds, 
fi l’Accufatrice ne'donnoit pus les mains à 
la main-levée de l’Oppofition. Pouvott-elle 
réfifter à une crainte qui la pénétroit fi vi- 
vement P 

Il feroit fuperflu de rapporter les Loix, qui 
ont prononcé la Nullité des Aéles auxquels 
la crainte & la violence ont donné lieu. 
L’Equité naturelle ne veut pas, que les au- 
dacieux profitent de leurs crimes , £p que la 
foibleffe de ceux qu’on a intimidés leur caufe 
du préjudice ( a ). 

On oppofera, que l’Accufatrice n’établit 
point les Faits de Violence. Mais, elle ie 
prélüme par le caraftere de l’Accufé, capa- 
ble d’ufer des voies les plus violentes, & 
par le lacrifice qu’elle fait de fon Etat légi- 
time. A quelle extrémité n’a-t-elle pas dû 
être réduite , pour changer fon Etat en ce- 
lui de Concubine? 

D’ailleurs , l’Accufé, en s’oppofant à la 
Preuve de l’Accufatrice, ne fait-il pas voir, 
qu’il en craint le fuccès, & qu’il veut empê- 
cher la vérité d’éclater P II voyoit que la 
Preuve de fa violence alloit éclorre, il en 
a empêché la naiflance. 

Enfin, toutes les voies, dont on fe fert pour 
obliger une perfonne à donner atteinte à fon 
Etat , font des violences qualifiées. Si je don- 
ne , dit le Jurifconfulte , de l’argent à celui 
qui m’ 6 1 croit fans cela les piece^jujlificaiives 
de mon Etat , fi y fuis pouffé par une extrême 

‘ . ' crain- 

(a' Ne velillls malltîa pua fit lucrofa , vel ijîif Jîmplià- 
tas damntfa, L. I, ff. de dolo. 

\ 
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et de Magdeleine Jollivet. 123 
crainte (a). Cette crainte donne lieu de 
demander la rellitution de la fournie qu’on 
a donnée. 

Dans le fond , quand l’Accufatrice n’au- 
roit été, ni menacée, ni contrainte, en re- 
nonçant à fa qualité de femme, elle ne 
peut pas l’annéantir. Nous ne fommes pas 
les maitrcs de notre Etat, nous le devons à 
la République ; quelque convention que 
nous faflîons , nous ne pouvons, ni le chan- 
ger, ni le perdre. Une convention parti- 
culière ne peut pas donner à un homme libre 
l'Etat d'un ej'clave , d'un affranchi ( b ). Un 
homme par une déclaration ne peut anéan- 
tir ce qui eft, ni nuire à la vérité de fon 
Etat, comme dit Cujas ( c). Le tems mê- 
me le plus long n’a aucun empire fur l’Etat, 
& ne peut donner lieu de prefcrirc contre 
lui (d). 

Il e£t donc certain, qu’une femme ne peut 
renoncer valablement à fon Etat, & que l’Ac- 
cufatrice n’a pu difpofer du lien. Nous auto- 
rifons , dit l’Ordonnance de Charles IX. de 
1560, toutes les tranjdctions qui font fans dol 

C? 

( 4 ) Si is accipiat peettniam qui tnfirnmenta flatta moi inter- 
ver fur us ejl , ... . non dnbitatttr qui» maximo metu cotn- 
pellar. L. 8. ff. quod met. causa. 

( b) Conventio privât a neqac fervum qucmquam , nrque liber- 
tin» alicajus. L. 3, ff. de lib. eau. 

(t) Nam etft palam editeeritin jure fit fervum effe , no» fit 
propterea fervus ; ntmo fit fervus nui a volant ate , tonfeffiom , 
vel feripturi nu à a , vel nudâ conventions. L. 8. de ftatu ho- 
minum, L. 3. qua:ft. Pap. 

( d ) Temporis longinquitate , ttiamfi fexaginta anmrttm cnr- 
ricula cxcefierit , libertatis jura minime mntilari oportere etm- 
grnît éoqmtati. L. ulc, C. de long. temp. prxfcripr. qu* 
pro libert, compet. 
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£f fans fraude , pajfées entre nos Sujets ma- 
jeurs , dans les choj'es qui jont dans leur com- 
merce &? difpofition, L’Etat de l’Accufatri- 
ce étoit-il dans le commerce? Pouvoit-elle 
le négocier? Le marché, qu’elle a été for- 
cée d’en faire , elt donc nul. 

L’Equité naturelle fournit encore à l’Ac- 
cufatrice un moyen invincible. L’Accufé 
acheté, à derniers comptans, de fa femme 
légitime , la Permiflion d’en époufer une 
plus riche, par une violence à laquelle l’Ac- 
cufatrice ne peut réfifter. En vendant fa 
qualité de femme, elle devient complice 
de l’ Adultéré oti l’Accufé va s’engager pour 
toute fa vie : il acheté la liberté de profa- 
ner un Sacrement, & de violer les Loixde 
l’Eglife & de la Religion. Y a-t-il une con- 
vention plus odieufe &plus infiame? L’Ac- 
te, dont l’Accufatrice demande d’êcre rele- 
vée, n’eft pas de ces Aétes qui bleflent 
feulement la bienféance & l’honnêteté pu- 
blique: il bleffe encore ce qu’il y a de plus 
fa in t parmi les hommes, puifqu’il autorife 
un horrible facrilege. Il ejl wdubitable , dit 
la Loi, que les Pattes qui font contre les 
J mx , les Conjlitutions , ou les bonnes mœurs , 
n'ont aucune force ( a). Ainfi , les Lettres 
de refcifion font furabondantes. 

Ii réfulte de-là,parune conféquence né- 
ce flaire, que la Sentence rendue à l’Officia- 
licé le même jour que l’Accufatrice donna la 

main- 

frf) T /tel a , ejua contra leges confiitHtioncfque , vel contra mo- 
rts banos fiant , nnl/am vim habtrt indubitati juris eli. b, é. 
ff. §. de Pa£tis. 
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mairt-levée, eft abufive: elle eft la fuite 5c 
l’exécution d’un Adte infefté de plufieurs 
Nullités. Le confentement arraché par vio- 
lence pour faire ligner cet Afte , eft le 
confentement dont on s’eft fervi pour faire 
rendre la Sentence : l’Aéle a été ligné , & la 
Sentence rendue, en moins de trois heures, 
il n’y eut jamais, ni plus de précipitation, 
ni dIus de colluûon. 

Parmi tant de Nullités & d’Abus, deux 
s’élèvent au-delïus des autres. 

L’Intimée, quiavoit formé Oppofition à 
la publication des bans, en eft déboutée, 
fans être entendue: l’Official ne l’a jamais 
vue. C’eft un ufage obfervé à la rigueur , 
que celle, qui forme Oppolition en qualité 
de femme légitime , doit être entendue ; 
il faut qu’on lâche fur quoi eft fondée cet- 
te qualité qu’elle a prife en s’oppofant ; que 
l’on examine li cette qualité lui eft acquife 
par un mariage légitime, ou non. La main- 
levée de l’Oppofition n’inftruifoit pas fuffi- 
famment la religion de l’Olftcial. Comment 
pouvoit-il favoir, qu’il n’y avoit point de 
col lufion entre les Parties? 

Un autre Moyen d’Abus, c’eft que la Sen- 
tence a été rendue fans Conclufion de Pro- 
moteur. 11 s’agiffoit, dans la Caufe, de l’Etat 
d’une femme : l’Affaire étoit toute publique , 
elle ne pouvoit par conféqucnt être jugée , 
fans que la Partie publique, fans que le Pro- 
moteur, en eût communication , & y prît des 
Conclulions. La Cour voit affez quelle eft 
l’importance de cette Formalité, & combien 
tous les jours, s’il étoit permis de la négliger. 
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il ennaitroitd’inconvéniens. Un mari &une 
femme, las l’un de l’autre, feroientàtoute 
heure par des Sentences collufoires réfou- 
dre leur mariage. 11 n’y aqueleMiniftere du 
Promoteur, qui empêche ce delordre ; &,lans 
lui, il faudrait moins compter fur la durée 
d’un mariage, que fur celle d’un bail à loyer. 

Ce qu’on vient d’avancer fur la nécellké 
oh eft l’Official de s’éclaircir, s’il y a collu- 
lion entre les Parties , eft confirmé par un 
Arrêt du 15 Fevrir 1662. c. xlix. rap- 
porté dans le fécond Tome du Journal des 
Audiences. 

Le Marquis de Vaudi avoir époufé la fille 
du Marquis de Cheppi : huit ans après leur 
mariage, ils allèrent, devant l’Official de 
Saint-Germain-des-Prés, déclarer, qu’il n’a- 
voit point été confommé. La femme foutint 
qu’elle avoit été contrainte par fon pere, & 
qu’elle n’avoit point donné fon confente- 
ment. L’Official de St. Germain-des-Prés 
prononça la difiolution du mariage: incon- 
tinent après , la femme époufa le Sieur 
d’Ofanne,dont elle eut un enfant. Le Mar- 
quis de Cheppi, frere de la femme, inter- 
jetta Appel comme d’Abus de la Sentence de 
l’Official, & de la célébration du fécond 
mariage. M. Bignon , Avocat- Général, parla 
dans la Caufe , & l’on ne peutfe difpenfer de 
rapporter les paroles de ce grand Homme. 

11 dit , que V Affaire étoit importante ; que c'é- 
tait une CauJ'e] publique ; qu’il étoit de Jaf onc- 
tion de J'on mimjlere de paraître comme 
Partie , pour faire voir l'Abus qui s' étoit com- 
mis, fc? qu'iljupplioit la Cour de le recevoir aufji 

Appel- 
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jippellant comme d’Abusique le prémier maria- 
ge avait été fait Jolennellement , en face 

d’Eghl'e ; que le mariage des Chrétiens n'était 
pas un jeu y ni un lien qui ne durât que trois 
jour?; que c'étoit un grand Myjlere , un Sa- 
crement, qui attachait la femme au mari , ô? 
qui les uniffoit jufqu'à la mort ; qu'il y avait 
eu de la précipitation de la part de l' Official 9 
& de la collufion entre les Parties. 

Sur ceia , ia Cour, par Ton Arrêt , reçut M. 
le Procureur-Général Appellant comme d’A- 
bus de toute la Procédure faite pour la dif- 
folution du prémier mariage , & de la cé- 
lébration du lecoud;dit, qu’il avoit été mal, 
nullement , abuü veinent, procédé , ordonné, 
& célébré; fit Défuntes au Sieur d’Ofanne 
& fa femme de fe fréquenter, à peine delà 
vie; les condamna folidairement à 800 li- 
vres parifis d’aumône; ordonna que l’Offi- 
cial de St. Germain-des-Prés lêroit tenu de 
comparoitre en perfonne , pour répondre 
fir les Faits fur lefquels il feroit interrogé. 
On voit par cet Arrêt , qu'un mari & une 
femme ne font point maîtres de leur Etat; 
qu’ils ne peuvent par collufion confentir à 
la diflolution de leur mariage; & que l’Offi- 
cial, qui viole les Réglés, le rend complice 
de cette criminelle collufion, & s’expofeà 
de rigeureufes peines. 

Il faut pafler aux Moyens d’Abus contre la 
célébration du tecond mariage de l’Accufé 
& de la Demoifelle Marlot. Ce fantôme de 
mariage ne fubfifte plus: le chagrin, le re- 
gret, d’avoir été trompée, l’horreur de fe voir 
entre les bras d’un homme qui n’étoit point. 


Digitized by Google 



128 Histoire de Beaüsergent, 
fon mari, ont fans doute avancé fa mort, 
qui l’a moiflbnnée à dix-neuf ou vingt ans; 
Le Ciel a commencé à punir l’Acculé de fa 
Perfidie, &Marlot lepere de fon Avarice; 
&, enconfervant la prémiere femme, &en 
enlevant la fécondé , femble avoir jugé 
que la derniere avoit ufurpé la place de la 
prémiere. 

Mais, il ne fuffit pas à l’Accufatrice, qu’il 
n’y ait plus aujourd’hui de mariage : il 
faut qu’elle montre, qu’il n’y en a jamais 
eu ; puifque, s’il y en avoit eu, elle nè 
feroit pas la femme de l’Accufé. Une 
Sentence abufive, & un Aéte nul, ne peu- 
vent être exécutés; &,par conféquent ,1e 
mariage de l’Acculé , & de la Demoifelle 
Marlot, qui n’a eu pour fondement que 
cette Sentence & cet Aéte, efl; un mariage 
nul & abufif. 

Me. Petit fonde fon fécond Moyen d’Abus 
contre la célébration du mariage, fur ce 
qu’il a été fait par le Sieur Blampignon, Curé 
de Saint Merry , qui n’étoit pas le Cure de la 
Paroilfede la Demoifelle. Voici la Réglé in- 
violable duDiocefe: Quand, les Cuntraàans 
font de différentes Paroi [[es , alors le mariage 
doit être célébré par le Curé de la jille ; cela 
doit être obfervé religicufement ( a). Onop- 
pofe, que le Curé de Saint Merry avoit le 
Confentement du Curé delà Parodie de la 
fille. Me. Petit répond,que ce Confentement 

ne 


( 4 ) QuAndt iîverft e Pdrochia funt etntrdhentet , f refaite 
mùliiris Pdmht ttUbnlur j illud rtligiofè cmJlodiarU. 
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De fut donné que fur des conditions qui ne 
furent pas accomplies. 

Il eft fuperflu,que j’entre dans ce détail; 
parce que ce Confentement , qui a été pro- , 
duit, eft pur & (impie. 1 

Enfin, l’Àccufatrice demande d’être reçue 
à prouver, que l’Accufé eft coupable de la 
lacération des Regiftres de Nogent , &. qu’il 
a commis ce crime pour annéanrir la Preuve 
de fa naiflance honteufe. Elle dit, qu’elle a 
intérêt de faire cette Preuve, pour faire voir, 
qu’après cette aêfcion , il a été capable de 
lui fouftraire les pièces juftificatives de 
fon Etat. 

' Me. Arraut , Avocat de Beaufergcnt , fans Moyens de 
s’attacher à répondre exactement à tout ce Bcaufer - 
qu’avoit dit Me. Petit, fe renferma dans genl * 
les Moyens eflentiels de fa Caufe. 

Il dit d’abord , qu’il n’y avoit point d’Arti- 
fices, que Magdelaine Jollivet n’èût mis en 
ufage depuis trois ans, pourabuferle Public 
de la chimere d’un mariage qui n’eut jamais 
aucun caraétere de vraifemblance. Le tour 
ingénieux d’un Avocat habile & éloquent *,***. p** 
la grâce d’une déclamation également vive 
& infinuante, le merveilleux talent de débi- 
ter des Faits avec une confiance qui fait plai- 
re ,. jettérent quelques préventions dans le 
Public, & firent imprelîion fur les efprits, 
qui fe lailTérent éblouïr au brillant d’une 
éloquence féduifante. Après tout,iln’étoit 
pas étrange, que le Public prît le parti d’une 
fille qui étoit en pofiêftion de lui plaire. N 
Mais, quand on regardera les chofes de plus 
près, quand on confidérera les ACtes dans 
Tome III. 1 leur 
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leur fimpiicité , les pièces ronces nues , dé- 
pouillées des ornemens & des couleurs de 
l’Art; quand on les examinera dans la vue 
&.refprit des Ordonnances : on verra, que 
la chimère tombe dVlle-même; & on fera 
furpris , que la feule éloquence ait pu faire 
d’une fable fi mal coufue , et d’un tiflu de 
menfonges fi mal concertés , l’apparence 
d’une Atfaire grave, &le fujet, d’une Caufe 
férieufe. 

Toute la Queftion fe réduit à favoir, s’il 
fera permis à la Jollivet,fur des Faits fauf- 
fement,& on ofedire ridiculement, inven- 
tés, de faire Preuve par Témoins de la cé- 
lébration d’un mariage qu’elle fuppofe a- 
voir été contracté entre elle & le Sieur Beau- 
fergent; & s’il lui fera permis, par la ca- 
lomnie ia plus téméraire, de troubler im- 
punément la paix d’une famille de gens 
d'honneur, & l’Etat d’un enfant qui elt le 
fruit d’un mariage légitime, contracté & 
célébré dans toutes les formes. 

Le Sieur Beaufergent efi obligé d’avouer 
avec honte, qu’il avoir eu le malheur, dans 
les égaremens de fa jeuneflé,de connoître 
Magdeleine Jollivet: il voudroit fe cacher 
à lui-même, aufii-bien qu’aux autres, cette 
habitude funefie, qui afervi de prétexte à 
cette Fille d’intrigue, pour lui fufciter ce 
Procès injurieux , qui fait depuis fi long- 
tems le fujet des converfations , & le 
fcandale du Public. 

Il vient untems oh f la Raîfon ramene ceux 
qucrla Pafiion avoitentrainés; oü laflé,fui- 
vant l’expreflion de l’Ecriture , de marcher 

dans 
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dans la voie de l’iniquité (a), on commen- 
ce à defirer le repos, & la douceur d’une 
vie rè. lée; oîi l’on quitte entin ces amufe- 
mens dangereux , pour ne plus penfer qu’à 
un établiflement folide. 

Me. Arraut expofe enfuite toutes les cir- 
conftancesdu mariage que le Sieur Beaufer- 
gent a contracté avec la Demoifelle Marlot. 

Ce mariage conclu , dit-il , n’étoit pas un 
fecret dans le monde: il étoit venu aux o- 
reillesde la Jollivet, qui crut que, pour avoir 
été un de Tes amans, il devoit lui p. yer bien 
cher de ne l’être plus ; que l’ancien commer- 
ce lui donnoit, non pas un droit , mais un pré- 
texte, de traverferce mariage,- qu’il ne vou- 
droitpas fouffrjr, ni l’éclat d’une oppofition, 
ni le rerardement d’un mariage prêt à faire; 
qu’il acheteroit à prix d’argent le droit pré- 
tendu qu’elle avoit de le perféçuter. 

11 entre dans le détail des Faits qu’on a 
expofés, avec la précaution de fupprimerce 
qui eft defavantageux à fa Partie. Un Ora- 
teur pafte fousfilence ce qu’un homme peu 
difert dit indifcretement: 

Supprirnit Orator>quœ Rufticus edit ineptè. 

Il vient après cela à fes Moyens. Une feu- 
le piece renverfe tous les defleins de la Jolli- 
vet ;c’eft le Regiftre de la Paroifle d’Efclu- 
felle: il a été trouvé dans la forme prefcrite 
par l’Article 8 au titre xx. des Faits quigij'ent 
en Preuve , de l’Ordonnance de 1667. Or, il 
paroît par ce Regiftre, qu’il n’y a jamais eu 

de 

(*) Lajfati fumât in via inqmtatis. Sap. e.v. vf. 7. 

1 2 



1 


132 Histoire de Beausergent, 
de mariage encre le Sieur BeaufergenL & 
Magdeleine Jollivet ; il n’y en a pas le 
moindre veftige. 

Elle n’a pas ofé avancer, qu’il y ait eu au- 
cun feuillet de ce Regilbe déchiré, nifup- 
primé. Sur quoi donc prétend-elle établir 
l’idée de ce 'mariage fuppolë? Pour la con- 
fondre , on fera voir premièrement rilîuüon 
& l’Impofture des Faits qui font le tiflu de 
fa Fable.- Secondement , on montrera, que la 
preuve teftimoniale de fon mariage préten- 
•du efl inadmilfible , & rejettée par la difpo- 
fition précife des Ordonnances. Troifieme- 
ment, on expliquera les Circonftances parti- 
culières très importantes , qui rendent fa 
Preuve inutile, auand on l’admettroit. 

Voici en fubftance oh fe réduifenc les 
principaux Faits. Un contrat de mariage , 
paflfé à Saint-Denys, qui ne paroît point; 
une difpenfe de bans obtenue de l’Evêque 
de Chartres, fans 'qu’il y ait rien d’écrit à 
ce fujet dans le Regiftre du Diocefe de ce 
Prélat^ une célébration de mariage , fai- 
te à Efclufelle, fans qu’on en voie aucu- 
ne trace. On efl: réduit à feindre, que 
tant d’A&es en différentes mains ont é- 
té fouftraits ; que l’on a trouvé un No- 
taire à Saint-Denys difpofé à rendre u- 
ne Minute qu’il devoit garder; des OfE- 
ciers Eccléfiaftiques , qui délivrent une dif- 
penfe fans l’infcrire dans leur Regiftre ; un 
Curé, qui met un Afte de célébration de 
mariage fur une feuille volante, & qui la 
fupprime. C’eft igmaginer trop de prévari- 
cateurs à la fois, trop de complices pour 

/v • 
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faire croire un coupable. Mais, ces com- 
plices ne font pas les feuls. r 

La meredu Sieur Beaufergent, qu onlup- 
pofe Témoin du premier mariage, a donne 
ion contentement au lecond: le Comte ue 
Nogent, à qui le prémier mariage, public, 
contracté à la porte, & dans la, Ville, au- 
roit été nécelîairemcnt connu , a aluite 
au lecond , comme porteur de la procuia- 
tion de la mere du Sieur Beaufei ,-çnt. 

Entrons dans un détail particulier. La 
minute du contrat pallé a Saint- Denys ne 
fe trouve point. Un contrat de maiiage 
pafTé entre des perfonnes domiciliées a ra- 
ris en brevet, la minute rendue aux I ar- 
ties, y a-t-il de la vraifemblance? _ 
Trois Preuves fenfibles de la fuppofition 


de la difpenfe. . , o * ... , , 

La prémiere, la nullité & 1 inutilité de 
cette prétendue difpenle n’elt pas _un pe- 
tit argument delà faufleté de ce Fait. Cet- 
te difpenfe auroit été nulle par rappoit 
à la Jollivet , & par rapport au Sieur 
Beaulergent: elle étoit mineure, par con- 
féquent n’avoit & ne pouvoit avoir d autre 
domicile que celui de iespereêc mere, qui 
étoient domiciliés à Paris ; elle n auroit 
donc pu obtenir de difpenfe valable queue 
l’Archevêque de Paris : elle n’auroit pn me- 
me , quand elle auroit été majeure , s être 
fait un domicile à Nogent , fous prétex- 
te d’un voyage de (impie divertiffement, 
& d’un féjour de quelques mois; car, le Ri- 
tuel de Chartres exige pour le domicile u- 
nc habitation continuelle d’un an. D ail- 

I 3 leurs. 
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leurs , étant mineure, elle n’auroit pu obtenir 
cette difpenfequ’à la requifition de" fespere 
& mere. i ar rapport au Sieur Beaufergent, 
il étoit actuellement doroic lié à Paris par 
une demeure de feize années: i! n’avoir ja- 
mais été à Chartres; & n’alloit à Nogent, 
que par promenade , & pour voir fa famille 
pendant les vacances. 11 étoit fournis, a uffi- • 
bien que la Jollivet, à la Jurifdiétion fpi- 
rituelle de l’Archevêque de Paris. 

La fécondé Preuve de Hinpofture eft, 
que cette difpenfe, non feulement n’ell pas 
rapportée, mais n’elt pas inferite dans les 
Regiftres de l’Evéché des Chartres. , 

La tr'oifieme Preuve , c’elt qu’elle n’eft 
pas inferite dans le Regidre de la Paroide 
d’Efclufelle , comme elle devoit l’être, 
dès qu’elle fervoit de pouvoir au Curé. 

La confommation du menfonge eft l’Ac- 
te de célébration fait à Efclufelle , inferit 
fur une feuille volante , & mis enfuite 
dans une cadette. Qu’ell devenue cette 
caffette? Le Curé d’Efclufelîe , avant que 
de mourir, l’a remife à un Eçcléfiaftique 
qui l’aflîftoit dans fa derniere maladie ; 
cet Eccléfia (tique a remis la cadette à un 
Frêtre : on ne dit point ce que ce Prê- 
tre , dépositaire de la cadette myftérieu- 
fe, en a fait; on ne nomme point tous 
ces Ecclédaftiques : le Roman demeure 
court: on vous met fur les voies, afin que 
vous conjedturiez, que le Sieur Beaufergent 
a retiré l’Aête enquedion des mains de ce 
dernier dépofi'taire. Que de menfonges, pour 
en appuyer un fculî Le pere & la mere 
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de la Jollivet, qui dévoient être ravis de 
la fortune de leur fille, n’afiiftent point à 
fon mariage. La procuration, qu’on luppo- 
fe qu’ils ont donnée, effc une féétion, auf- 
fi-bien que le contrat -de mariage, & la 
difpenfe,- on ne rapporre point cette pro- 
curation. Il faut des Témoins au mariage, j 
les Ordonnances en défirent quatre-, lajol- 
livet ne nomme aucun Témoin. Des qua- 
rante-huit qui ont été ouïs dans fon Infor- 
mation, aucun n’a avancé qu’il eût été Té- 
moin de la célébration: s’il y en avoitcu, 
elle les auroit fans doute fait entendre , 
puifque c’étoient ceux dont le témoignage 
lui auroit été le plus utile. 

Me. Arraut- relève des variations & des 
contradiéfions, qu’il prétend trouver dans 
le langage que la Jollivet a tenu au Procès. 

Il vient enfuite aux Lettres qu’elle a pro- 
duites comme des reconnoifiances de fon 
mariage. Il dit, que cés reconnoifiances de 
mariage doivent être autentiques; anfi que 
des contrats, où elle auroit (tipuié comme 
femme du Sieur Beaufergcnt, & de luiau- 
torifée; des Aétesdc Famille, qu’on appelle 
Traàatus Familier, des Avis de Parens. 11 
examine enfuite les Lettres: il fait voir, 
qu’elles peuvent préfenter le commerce illi- 
cite d’une Maitrefle & d’un Amant, aufli- 
bien que la pafiion légitime d’un mari & 
d’une femme. Voici une de ces Lettres. * c'f trient 
Je vous envoie , Mr . , pour votre Fête de des fl enn 
Fleurs qui font immortelles * : elles vous repré - P f ': fS > 14 
j enteront par leur durée la confiance, de mon a-^eZrit 
mour : je vous les conjacre avec un plai/ir fin ■ feindre en - 
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gulier : c’efi mon prévu er ouvrage , mon 
apprentijjage. Comme je vous les dejiinois , 
jamais je n’ai eu tant de goût au travail , 
que lorjque je m’y occupons. Ne vous ver- 
rai-je point ? C’ejl U plus ardent de mes dejirs. 
Que n’ai-je l’art des Fées , pour vous enchan- 
ter ! Je vous aurais empêché de changer a’m- 
clination , quand vous avez changé d’Etat. 
Si vous ne m’aimez plus comme vous m’avez 
aimée , que je voie au moins les rejtes ae vo- 
tre PaJJion: peut-être Jerois-je ajfez beureufe 
pour la rallumer. 

Eft-ce là le tableau d’une tendreffe permi- 
fe, ou d’une tendrefle défendue? La pré- 
miere n’eft pas ordinairement fi vive. Quoi 
qu’il en fait, une pareille Lettre ne peut 
jamais pafler pour une preuve de la qualité 
de femme légitime. Telles font les autres 
' Lettres : ainfi, on peut dire, que jamais Preu- 
ve plus frivole, que celle que Ja Jollivet 
fonde fur fes Lettres. 

Secondement, la Preuve, qu’elle deman- 
de, eft inadmifiible par la difpofition des 
Ordonnances. 

Le prémier Principe certain dans cette ma- 
tière eft , que, dans tous les tems , & fur- tout 
depuis le Concile de Tente, & depuis l’Or- 
donqanccde Blois, on a voulu que la Preu- 
ve des mariages fût faite par des Regifties 
publics, afin que la vérité du mariage, qui 
eft le fondement des familles & la partie la 
plus eflentielle du Droit public, ne dépendît 
pas de la foi douténfe & fufpeête des Té- 
moins , & qu’il ne fût pas à la liberté- des 
particuliers d’être mariés , ou de ne l’être pas, 
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ET DE MACDELETNE JoLLIVET. I37 
félon qu’il leur piairoit de faire parler des 
Témoins féduitspar l’attrait de l’amitié, ou 
celui de l’intérêt. 

Et fi, lors de l’Ordonnance de Moulins , la 
Preuve par Témoins parut fi dan..ereule, 
que, dans la moindre Affaire quiexcédoit la 
fomme ou la valeur de cent livres, on dé- 
fendit de l’accorder; comment po.urroit-on 
l’autorifer en matière de mariage, oti il s’a- 
gic également, & de l’Etat, & de la Fortune , 
des perfonnes? Aufli apprenons-nous dans 
nps Ordonnances, & particuliérement par 
l’Article 181 de l’Ordonnance de Blois dont 
nous parlerons bien-tôt, que l’ufagedes Re- 
giftres publics pour les Paroiffes étoit déjà 
établi long-teras avant ces Ordonnances. 11 
eft vrai, que le relâchement de la Difcipline 
fur le fait des mariages clandeftins, & des 
mariages préfumés , fi fréquens avant le 
Concile de Trente, avoit été caufe que les 
Curés tenoientles Regiftres avec fi peu d’or- 
dre, ou les confervoient avec fi peu de 
foinj qu’on étoit obligé, comme le dit l’Or- 
donnance de Blois , d’y luppléer par la Preu- 
* ve teftimoniale : mais, en même, tems que 
cette Ordonnance établit des Règles & des 
Loix, pour empêcher la clandeffinité des ma- 
riages, & pour en rendre la folenmté publi- 
que, elle preferit auflî la néceflité d’en,af- * 
lûrer la vérité, & d’en faire la Preuve par 
des Regiftres , afin d’exclure la Preuve par 
Témoins. Voici les termes de l’Article 181, 
très importans pour cette Caufe. 

Pour éviter les Preuves par Témoins , que Henri nr 
on efi fouvent contraint de faire en JuJtice de 

I 5 tou- * 79 ' 


Digitized by Google 



138 Histoire de Beaufercent, 
touchant les naiffiances , mariages , morts , £f 
cnterremens des perjonnes , enjoignons à nos 
Greffiers en chef de pourjuivre par chacun an 
tous Curés , ou Vicaires , du reffiort de leurs 
Juges , d’apporter dans deux mois après la fin 
de chacune année , Lr Regjtres des Baptêmes , 
Mariages Sépultures de leurs , Paroffies 
faits en içelle année , lesquels ils affirmeront 
fudiciarement contenir vérité , autrement , 
£?c. Seront tenus de garder lejdits Greffiers 
foigneujement lejdits Regijlres , pour y avoir 
recours , &? era délivrer Èxirait aux Parties 
qui le requerront. Sur quoi il y a deux 0&- 
fèrvations à faire. Laprémierè, que l’ufage 
de tenir un Regiftre dans les Paroiffôs, & 
même pour le conferver de le dépofer au 
Greffe, étoit déjà établi avant l'Ordonnan- 
ce de Blois. Cette Ordonnance en renou- 
velle la néceflité: elle prcfcrit le tems de 
deux mois aux Curés après chaque année 
finie, pour apporter leurs Regiftres au Gref- 
fe, & impofe aux Greffiers l’obligation de 
les garder foigneufement, 

La fécondé Obfervation eflentielle pour 
notre Queftion eft , que l’Ordonnance de • 
Blois ne prefcrit cette Réglé, que pour évi- 
ter les Preuves par Témoins , que l’on étoit 
auparavant contraint défaire en Jujlice tou- 
• chant les mariages. 

D’oti il faut conclure , que , dans l’efprit & 
dans les termes de cette Ordonnance, la 
Preuve par Témoins en fait de mariages n’é- 
toit reçue auparavant qu’au défaut des Re- 
giftres oien tenus , ou bien confervés ; &que, 
lorfqu’il y a des Regiftres en bon état , on 
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ne doit point recevoir d’autres Preuves. 

L’Ordonnance de 1639 confirme cetre*6 m>- 
doftrine. Par l’Article prémier, elle ne Ç c vtmha ç 
contente pas, conformément à l’Ordonnan- 
ce de Blois, d’ordonner la publication des 
bans, le confentement des pere de mere, 
le nombre de quatre Témoins,. & la pré- 
fence du propre Curé : mais elle ajoute, 
qu'il fera fait un bon & fidèle Rtgijlre, tant 
des mariages que de la publication ces bans , 
ou des dijpenfes & des per misions qui auront 
été . accordées. 

L’Article vit. défend à tous Juges ,&? mê- 
me d ceux d’Egl’fe , de recevoir La Preuve par 
Témoins des P r orne [je s de mariage , ni autre- 
ment que par écrit , qui fait arreté en préfen- 
ce de quatre pareils de l'une & de l’autre des 
Parties , encore qu'elles [oient de baffe condit ion. 

L’Ordonnance de 1667 , à laquelle il fem- 
ble qu’on ait réfervé l’honneur de perfec- 
tionner toutes les autres, a pourvu à tout 
fur cette matière, par l’Article vu. & les 
fuivans, jufqu’au quinzième incluüvement, 
du titre xx. des faits qui gifent en Preuve 
vocale , ou littérale. 

Par cet Article, l’Ordonnance établit la Ré- 
glé générale: Les Preuves del’dge , des ma- 
riages , du tems du décès, feront reçues par 
des Regiftres en bonne forme , qui feront foi 
& Preuve en Juflice. L’Ordonnance ne dit 
pas fimplcment, qu’il fera tenu un Regiftre 
des mariages , mais elle preferit, que ki Preu' 
ve des mariages fera faite par les Regiftres: 
c’eft ce que l’Ordonnance de Blois avoit déjà 
ordonné par l’Article 18 1 , afin d’éviter la 
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Preuve par Témoins , comme on l’a obfervé. 

Par les Articles fuivans , POrdonnance 
pourvoit à la forme & à la confervatioo des 
Regiftres: elle veut, que les feuillets foient 
cottés & paraphés par premier & dernier, 
par le Juge Royal du lieu; afin qu’il ne 
puifle y être fait de fraude, foit en ajou- 
tant, foiten fupprimant, des feuilles. Elle 
veut que les baptêmes, mariages, fépultu- 
res, foient en un même Regiftre félon l’or- 
dre des jours, fans iaifler ‘aucun blanc; afin 
qu’on ne puifle par aucun moyen inférer des 
mariagps dans les vuides, dans les blancs. 
Elle veut enfin, que ce Regiftre foit dépofé 
au Greffe de la J uffcice Royale des lieux, 
comme dans le dépôc public, encore plus 
fûr que le Presbycere d’un Curé. 

Pourquoi toutes ces précautions , où l’on 
peut dire que la prudence du Légiflateur 
s’eft-épuifée , foit - pour afl'ùrer la foi des 
RegifTes, foit pour les conferver? C’eft 
précifementpour éviter le danger des Preu- 
ves teftimoniales dans une matière aufli 
délicate & aufli importante que celle des 
marjages; afin qu’y aiant un Regiftre tenu 
dans un fi bon ordre , & confervé avec 
un tel foin,' non feulement ce Regiftre foie 
capable de faire Preuve, mais qu’il ne foit 
pas permis d’en oppofer aucune autre; & 
qu’en un mot, on ne puifle avoir prétexté 
de recourir à la foi dangereufe des Témoins, 
fii pour contefter la vérité d’un mariage 
qui efl écrit fur le Regiftre, ni pour fup- 
pofer un mariage qui n’y eft point écrit. Si 
le mariage eft fur le Regiftre, c’eft que le 
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mariage a été véritablement fait; s’il n’y 
eft point, c’eft qu’il n’a point été fait. 

Enfin, après avoir établi la Réglé géné- 
rale dans l’Article vu. c’dt- à due, la né- 
cefiité de faire des Preuves des mariagéspar 
des Regiftres publics , l’Ordonnance fait 
une exception dans l’Article xiv : & cette 
exception eft une confirmation invincible 
de la Réglé. Elle vèut, que la Preuve d’un 
mariage puifle être admilê par Témoins en 
deux cas; l’un, fi les Regiftres font perdus } 
l’autre, s’il n’y en a jamais eu. C’eft une ' 
prévoyance, qui a eu principalement pour 
objet les temsqui précédoient l’Ordonnance 
de 1667, dans lelquels, foie par la négli- 
gence de quelques Curés , foit pûr le mal- 
heur des tems, les uns n’avoient point de 
Regiftres, & ceux des autres étoient dé- 
chirés , ou perdus. Par la néceflité de fup- 
pléer à ce défaut en l’un & en l’autre cas : 
ces termes font remarquables, comme ex- 
clufifsde tous autres cas; elle permet dejuf- 
tifiôr les baptêmes , mariages , & fépultures , 
tant par les Regiftres, ou Papiers domefti- 
ques despere & mere décédés, que par Té- 
moins, fauf à la Partie de vérifier le contraire. 

Point de Preuve par conféquent par Té- 
moins, hors ces deux cas exceptés par l’Or- 
donnance , fi les Regiftres font perdus , ou 
s’il n’y en a jamais eu. Donc , quand il y a un 
Regiftre exiftant dépofé au Greffe , trouvé 
en bon état & en bon ordre, paraphé par 
le Juge; il n’eft point permis, ni par le dé- 
tour captieux d’une procédure criminelle 
faite par un Juge affeélé, ni même par la 
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voie d’une Enquête refpeftive, de fe faire 
une Preuve parTémoins, centre la Foi pu- 
blique du Regiftre, & contre la difpofition 
exprefledes Ordonnances, lln’eft pasquef- 
tion aujourd’hui de la négligence, ou delà 
confution , ou du defordre qui regnoient 
. dans les anciens tcms touchant les Regif- 
tres : il s’agit ici d’un mariage , que l’on fup- 
pofe célébré en 1698, dans toure la vi- 
gueur de l’obfervation de l’Ordonnance, 
dans une Paroifle qui a fon Regiftre des 
mariages , baptêmes , & fépultures , bién pa- 
raphé par le Juge, tenu par ordre des jours, 
fans aucun, vuide , ni blanc , dépofé au 
Greffe, & compulfé avec la Partie. Ainff, 
ce Regiftre elt l’unique piece , ou pour la 
Joîlivet, fi fon mariage y eft, ou contré 
elle, s’il n’y eft pas. 

Qu’on ne dife pas, que la Preuve d’un ma- 
riage, qui ne feroit point infcrice dans le 
Regiftre , ne feroit point contre la foi de 
ce monument public, parce qu’elle n’a pour 
objet que lesAêtes qui y font. Le Regiftre, 
comme on l’a dit, dépofe que le mariage 
n’a point été fait, dès que la Loi veut né- 
ceflairement , que , pour y ajouter foi , il foie 
appellé fur le Regiftre. 

On objeéle vainement, que l’Ordonnance 
de 1667 ne parle que de Preuves en matière 
civile; qu’elle n’empêche point qu’on n’in- 
forme des crimes; que Magdeleine Joîlivet 
ne demande point la Permifiion de prouver 
fon mariage par une Enquête ; mais, qu’elle 
demande par voie de Plainte la Permiffion 
d’informer de la fouftraftion des titres > 5 c 
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des Preuves de ce mariage ; qu’une foultrac- 
tion de titres eft un crime. donc on peut, 
&. on doir, informer. 

L’excelient détour! Si l’on écoutoit un tel 
Paradoxe en Jult.ce , s’il ne teuoit qu’à chan- 
ger de procédure , tx mettre une Plainte à la 
place d’une Demande, pour fe procurer une 
Preuve par Témoins;quelle fraude ne feruit- 
on point aux Ordonnances? A quels dèfor- 
dres n’expoferoit on point les Familles? 

L’Ordonnance de Moulins, & celle de 
1667 , auront en-vain défendu la Preuve par 
Témoins au-delTus de cènt livres. Un Par- 
ticulier, qui voudroic lé rendre créancier 
d’un autre, d’une fomme conlidérab'e, dont 
il n’auroit, ni promellé, ni obligation , n’a 
qu’à dire qu’on lui afoullraic fa promeflé, 
ou fon obligation. 

L’Ordonnance de Blois, & celle de 1667, 
auront inutilement déliré que les mariages 
foient prouvés par des Regiltres tenus en 
bonne forme, afin d’en exclurre toute au- 
tre Preuve. Une Fille d’intrigue, qui aura 
entretenu un enfant de famille dans une 
habitude illicite, n’aura qu’à dire, qu’elle 
elt 1a femme, & qu’on a touftraic les titres 
& les Preuves de fon mariage. On ne man- 
queroit jamais, avec un complot de deux: 
ou trois Témoins , de faire indirecte- 
ment ce qu’il n’cft pas permis de faire di- 
rectement. Jufqu’oii iroit l’Abus d’une fi 
pernicieufe doCtrine? Quelle Famille pof- 
federoiten fûrecé fon Ltac? Quelle Fille de 
Débauche & de Proftitution ne fe donneroic 
pas le titre de femme ? La prévoyance & la 
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fagefie des Ordonnances feraient entieré* 
ment inutiles. * 

Quelle eft donc la Réglé pour informer 
d’un Fait fous la couleur d’un crime dans 
cette matière ? Il faut un Fait certain en foi ; 
un corps de délit quiexifte, dont il ne foit 
quetlion que de découvrir & de convaincre 
Fauteur. Il faudrait que l’on acculât, ou une 
foultra&ion de Regiltre de mariage, ou une 
lacération de ce même Régiftre : mais, pen- 
dant que le Regiftre fc uouvera fain & en- 
tier, dans l’ordre & dans la forme, comme 
effc celui d’Efclufelle , c’eft un Paradoxe 
pernicieux de croire qu’on admettra , ni 
par la voie civile, ni par la voie criminelle, 

. a Preuve que l’Ordonnance à eu pour ob- 
jet principal de rejetter. 

On objeéte aufli vainement , que l’Or- 
donnance de 1667 permet la Preuve par 
Témoins dans des cas 011 il y a des com- 
mencemens de Preuves par écrit. Cette 
Obje&ion eft faulTe dans l’application , 
& faufle dans le feus qu’on donne au prin- 
cipe. . ' 

JPrémiérement , il efl faux que l’Ordon- 
nance admette la Preuve par Témoins de la 
célébration d’un mariage , fous prétexte de 
commencement de Preuve par écrit, fi ce 
n’eft dans les deux cas qu’elle a défignés, 
fi les Regijlres font perdus , ou s'il n'y en a 
jamais eu. 

Ainfi, pour admettre une Preuve teftimo- 
niale d’un mariage dans les termes, ou dans 
l’efprit de l’Ordonnance , il faut que deux 
conditions fe rencontrent enfemble. 

L’une 
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L’une, qu’il ne fe trouve poinc de Re- 
giftre, ou qu’il fe trouve lacéré; car, s’il y 
en a un, 6c qu’il foit en bon ordre, on ne 
peut admettre de commencement de Preu- 
ve contraire. 

L’autre, qu’avec le défaut du Regiftre, 
il y ait des commencemens de Preuve par» 
écrit: car, il nefam pas s’imaginer, que, 
fous prétexte qu’il n’y a point de Regiftre 
dans une Parodie, il feroit permis à cha- 
cun de demander la Permiflion de prouver 
qu’il y a été marié; fi l’on ne voyoit d’ail- 
leurs, par des Actes publics 6c non fufpe&s, 
des commencemens luffifans de Preuve par 
écrit. 

On ne confidere point, ni le défaut de 
Regiftre, s’il n’y a des commencemens de 
Preuve par écrit; ni les commencemens de 
Preuves par écrit, s’ils ne concourent avec 
le défaut des Regiftres. 

En fécond lieu, quand il s’agit de la Preu- 
ve d’un mariage, il y a deux cas qu’il faut 
extrêmement diftinguer : l’un , quand ce 
font des tierces perfonnes qui conteftent la 
vérité du mariage reconnu par les deux 
conjoints: l’autre, quand c’eft un des pré- 
tendus conjoints qui dénie le mariage. 

Dans le prémier cas , oh demi perfonnes 
unies fe reconnoiflent pour mari 6c femme, 
foutiennent qu’ils ont été mariés véritable- 
ment , prennent la qualité publiquement de 
mari 6c de femme , tout eft favorable pour 
eux, fi un tiers les trouble dans la poflef- 
fion de leur Etat ; 6c c’eft le cas oh l’on 
fupplée, félon les circonftances,au défaut des 
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preuves requifes par la Loi , d’autres Preu- 
ves que l’on regarde comme équipollentes. 
Telleeft l’efpece de l’Arrêt , célèbre au Pa- 
lais, de la veuve de Dohin Procureur, dont 
l’Afte de célébration étant perdu, on a con- ' 
fidéré 39 ans de poffeffion publique de ma- 
• riage de deux perfonnes qui avoient vécu 
dans le monde avec honneur, reconnus pour 
tels dans le public ;pofleffion prouvée d’ail- 
leurs par toutes fortes d’Attes folennels & 
par écrit. Elle fut une Preuve fuffi fan te con- 
tre des héritiers, qui n’avoient d’autre rai- 
fon que leur cupidité, pour contefler l’Etat 
du, défunt. 

Mais, lorfqu’un conjoint dénie le maria- 
ge , alors il faut la Preuve la plus exaéte , 
la Preuve en un mot qui elt requife par 
les Ordonnances. : On n’écoute point, ni 
de (impies préfom prions, ni des commen- 
cemens de Preuves par écrit: parce que 
îe mariage fuppofant de nécefllté le con- 
' fentement des conjoints , (f ce confentc- 
ment n’eft prouvé par écrit, & de la ma- 
niéré prefcrite par l’Ordonnance , la pré- 
fomption eft toute pour celui qui le prétend 
libre ; il lui fuffit de dénier : c’eft à la 
perfonne qui al’egue & qui prétend qu’il 
y a un mariage , à le prouver pai* un A été 
, de célébration , comme la feule Preuve ad- * 
mife par le Concile de Trente & les Or- 
donnances. 

En troifieme lieu , dans le cas où il n’y a 
point deRegiftreSjilne faut pas croire, que 
l’on reçoive toute forte de commencement 
de Preuve par écrit pour en faire ledif- 
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cernement, il faut diftinguer deux fortes 
d’Aétes qui ne peuvenc faire préfumer lin • 
mariage, les uns qui le précèdent, les au- 
tres qui le fui vent. 

Les Aétes,qui le précèdent, font le con- 
trat de mariage, la publication des bans, la > 
difpenfe de les publier, la permiflion foit de 
i’Evêque ou du Curé de fe marier devant 
un autre Curé. . 

Les Aétes ,qui fuivent, font les contrats 
faits par les Parties conjointement comme 
mariées, des partages, des contrats de ma- 
riage de la famille , des turelies*, &. autres 
Aètes, oii ils fe font mutuellement reconnus 
pour tels, & ont été reconnus de même 
par la famille. 

1 Les Aétes de la prémîere efpece ne for- 
meraient qu’une (impie préfomption , & 

De po fieraient pas pour commencement 
de Preuve par écrit; parce que le contrat 
de mariage, la publication des bans , ou 
la difpenfe, prouveraient bien la penfée 
& le deflein d’un mariage projetté , mais 
ils n’en prouveraient pas l’exécution. 
Tous ccs‘ Actes peuvent être faits , fans 
que le mariage fuive. Ce font des Preuves 
d’un mariage à faire, mais non d’un ma- 
riage fait. Il faut avec ces Aètes préala- 
bles des Aétes fubféquen$,qui fuppofentun 
mariage reconnu & fait pour tel , en forte 
qu’en joignant ceux qui précédent & ceux 
* qui ont fuivi, il ne rdte plus qu’à achever 
la Preuve du mariage, au défaut du Rcgif- 
tre perdu. ' 

La Jollivet cfi: bien éloignée de ce cas-là: 
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148 Histoire de Beausergent, 
elle n’a pas un feul A&e,ni de la prémiere, 
ni de la fécondé efpece ; pas un qui puifle 
être confidéré comme un commencement 
de Preuve par écrit. 

Quels font donc les Ades qu’elle produit ? 
Le certificat du Tabellion de Saint- Denys, 
pour prouver qu’il y a eu un contrat de ma- 
riage, & le certificat du Sieur Vannet, pour 
prouver qu’il y a eu une difpenfe de bans. 

En général, c’eft une erreur très groflie- 
re de dire, que des certificats foieni des 
commencemens de Preuve par écrit. Si 
cela étoit, il feroit aifé à chacun de s’en 
préparer. Ce ne pourroit êcre tout au plus 
qu’un commencement de Preuves par Té- 
moins tpuiique le certificat n’eit autre cho- 
fe que le témoignage du Particulier qui le 
donne tou plutôt il faut dire, que ce n’eft 
pas même un commencement de Preuve 
par Témoins. 

- Prémiérement, parce qu’un certificat eft 
un témoignage mendié, & que nul témoi- 
gnage ne peut être reçu, s’il n’a été or- 
donné en juitice. 

En fécond lieu, parce que celui;- qui a en- 
gagé ou vendu fa foi par un certificat, ne 
peut plus être entendu comme Témoin. 

Quelle foi mérite le certificat du Ta- 
bellion de, Soint-Denys, qui dépote de fa 
propre turpitude? Il a deferté le Tabellio- 
nage: il feroit la viétime de la faim , s’il ne 
trouvoit pas une reflource dans l’emploi 
miférable de Scribe de Palais. Son indi- 
gence , ouvrage du defordre de fa conduite, 
ne donne-t-elle pas un grand poids à fon 
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témpignage? Un pareil certificat, qui n’efl 
pas même un commencement de Preuve 
d’un contrat de mariage , comment le fe- 
roit-il de la célébration? 

A l’égard du certificat du Sieur Vannet, 
cet Aéte ne peut pas être une Preuvè de la 
difpenfe , qui ne lé prouve , ni par des At- 
testions, nj par des Témoins. Elle doit, 
fuivant les Ordonnances , être rédigée par 
écrit, inferée dans des Regiftres publics; 
&, par conléquent, pour la prouver, il la 
faut rapporter. Peut -on préfumer, que l’E- 
vêque de Chartres , inftruit de Ton Rituel , 
ait voulu accorder une difpenfe à des per- 
' fonnes qui n’étoient pas de fa Jurifdiétion? 
Comment donc ce certificat, qui ne feroit 
point admis pour Preuve de la difpenfe, 
feroit-il un commencement de Preuve de 
la célébration ? 

Il faut donc rejetter ces prétendus certifi- 
cats: comme ceux, qui les ont donnés ^ne 
pourroient être entendus comme Témoins, 
ils ne peuvent pas fervir de moyens pour 
en faire entendre d’autres. 

Les Lettres de la Jollivet , dénuées des 
Preuves de fon mariage, ne peuvent être 
envifagées que comme des Preuves de fa dé- 
bauche. La tendrdfe d’une Concubine, dé- 
peinte dans ces Lettres , peut être l’image 
d’une tendreffe conjugale ; mais , un tableau 
eft fouvent l’ouvrage du caprice du Peintre. 

Les autres Lettres de la mere & de la 
fœur de Beaufergent ne difent rien de pré- 
cis. * 

De tous les Témoins, que la- Jollivet a 
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mendiés par-tout, il n’y en a pas un qui 
ait dépofé de la célébration, ni qui en ait 
vû l’Aéte inferit fur la feuille volante, ni 
qui ait eu connoiffance de la fouitraétion 
de cet A&e. - 

Ce ‘que la Jollivet appelle la pofleffion 
de fon mariage ne peut être qnalifié après 
cela que la poffeifion de fon concubinage, 
l’objet. du repentir du Sieur Beaufergent. 
L’imprudence, avec laquelle elle triomphoic 
en public de ion libertinage , n’a pu lui don- 
ner le caraétere de la poilèflion d’un Etat 
légitime. 

Le Curé d’Efclufelle, s’il étoit vivant, ne 
ferait pas recevable, nia certifier, nia dé- 
pofer, qu’il aurait célébré le mariage fuppo- 
fé, parce que fon propre Regiitre ferait 
plus fort que fon témoignage : & quand mê- 
me il n’y aurait point de Regiitre, comme 
il n’étoit point le propre Curé des Parties , 
fon témoignage ne ferait pas plus receva- 
ble , que celui d’un autre ; car , il n’y a que le 
Curé, dans le cas des Regiitrés perdus, qui 
foit Témoin néceflaire du mariage qu’il a 
célébré: mais, dans le cas oii il y a -un Re- 
giitre en bonne forme , le propre Curé mê- 
me ne ferait pas écouté, s’il dépofoit con- 
tre fon Regiitre. 

Il faut donc avoir toujours devant les 
yeux cette différence efientieile, entre le cas 
pu il y a un Regiitre, & le cas où il n’y 
en a point. En effet, les Ordonnances ont 
fait une diftinétion remarquable, entre la 
Preuve qui eft demandée au défaut du ti- 
tre, <5ç celle qui eft demandée contre le ti- 
tre, 
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tre. Au défaut du titre, elles admettent la 
Preuve jufqu’à cent livres, & non au- delà ; 
mais, elies la refufent contre le titre, quoi- 
que la fomme, ou la valeur même, foit au 
dcfibus de cent livres. L’Article 1. du Ti- 
tre xx. de l’Ordonnance de 1667 porte , 
qu’il ne fer a reçu aucune Preuve par Témoins 
contre outre le contenu. aux Actes. Or, le 
Regiftre eft le Titre public : donc, on ne peut 
recevoir de Preuve , ni contre , ni outre, ce 
qui eft contenu dans le Regiftre. 

Troifiémement , on ne fauroit accorder, 
partrois Raifonseflentielles, à la Jollivet, la 
Preuve qu’elle demande. Oîiaboutiroit cet- 
te Preuve, ü elle la pouvoit faire? A éta- 
blir un mariage plein de nullités : mariage 
d’une mineure, fans préfence ni confente- 
ment de fon pere & de fa mere , puifqu’ils 
étoient- abfens , & qu’on ne nous apporte 
point leur procuration pour donner ce con- 
lentement: mariage, qui n’a point été célé- 
bré par le Curé des Parties , à proprio Pa- 
roebo ; fans publication de bans dans les Pa- 
rodies, ni de l’une ni de l’autre des deux 
Parties ; fans difpenfe de bans émanée de 
leur Evêque ; & fans qu’il y ait rien d’écrit 
fur le Regiftre de l’Eglife où l’on veut qu’il 
air. été célébré. Cette Preuve , en la fuppo- 
fant, conftateroit un avorton de mariage: la 
Jollivet ne feroit pas plus avancée qu’elle 
l’eft. On n’accorde point la Preuve d’un 
Fait inutile (Y). 

• T'- 7 s : La 

( 4 ) tritflrn prob/ftnr qnod frtbafnm non rtlcvnt , 
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La fécondé Raifon efl: fondée fur la main- 
levée que la Jollivet a donnée de fon Op- 
pofition , & fur le mariage célébré en con- 
féquence entre le Sieur Beuufergent & la 
Demoifelle Marlot. 

Quoi ! Après que cette Fille majeure, af- 
filiée de les pere & mere , & du confeil 
de fon Avocat, s’eft défiftée de fon Oppofi- 
tion, comme convaincue en fa confcience, 
qu’il n’y avoit jamais eu de mariage , ou 
pour ufer des termes de l’Aéte ; que 
rOppoJition était faite Jans aucune raifon y 
ni fondement ; après qu’en çonféquence 
de cette main - levée , un véritable ma- 
riage a été célébré publiquement ; elle 
viendra demander Permiflion de faire 
Preuve de fon mariage prétendu ? Peut- 
elle efpérer, que, par cette Preuve , en 
la fuppofant même conforme à fon ex-r 
pofé , elle fe feroit déclarer femme lé- 
gitime du Sieur Beaufergent ? Un ma- 
riage nul ne peut pas faire une femme 
légitime. ' • 

La troifieme Raifon eft fondée fur l’Im* 
puiffance oii efl la Jollivet de prouver le 
Fait effentiel. Ce Fait, qui efl: celui de la 
célébration du mariage, renferme trois cir- 
çonftances ; celle de la célébration , un Aéte 
écrit de cette célébration, & la fouftraétion 
de cet Aéte. Quarante-huit Témoins enten- 
dus fur d’autres Faits , pas un feul fur aucune 
de ces clrconftances. Selon les Ordonnances, 
il y a dû avoir quatre Témoins de la célé- 
bration. La Jollivet a-t-elle allégué la pré- 
fence de quatre Témoin?? On ne peut pas 
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douter, que s’il y avoit eu des Témoins ocu- 
laires, ou des Témoins inftruits de ces Faits 
eflentiels, on n’eût commencé à les faire 
dépûfer. Les émi flaires de la Jollivet, qui 
étoient fur les lieux, qui ont cherché 6 , 
produit les Témoins, n’auroient pas oublié 
le point important &déciûf de leurProcé- ' 
dure. 

Que prouve donc cette Information de 
48 Témoins? Qu’ils ont vu des familiari- 
tés, des privautés, fi l’on veut, qui pou- 
vaient faire foupçonner le mariage , ou la 
débauche. Falloit-il un fi grand appareil 
de Procédure, & un fi grand fracas, pour 
établir un commerce, qui eft une image 
du mariage? Un jeune horrime , une jeu- 
ne fille, amoureux. l’un de l’autre, imitent 
un jeune mari& une jeune femme, qui s’ai- 
ment mutuellement , & qui font dans les a 
prémiers feux de leur mariage. Les par- 
lions des uns & des autres ont la même ar- 
deur, le même empreflêment, & la même 
indifcrétion, en public: on les confondroit, 
fi le mariage n’autorifoit dans les uns ce 
qui eft défendu dans les autres. Si le com- 
merce étoit une Preuve du mariage, fi la 
débauche faifoit des maris , que" de gar<- 
çons mariés, que de polygames feroient 
des maris légitimes ! 

Ces trois Raifons font appellées, dans le 
langage du Palais, des fins de non-recevoir , 
c’eft-à-dire , des moyens qui dépofent con- 
tre un demandeur, & font rejetter la de- 
mande , fans qu’on entre dans le fond. 

La main- levée de l’Oppofition qu’on pré- 
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154 Histoire de Beausergent, 
tend que le Sieur Beaufergent a achetée, 
ne fait point préiumer le mariage. On ju- 
gera bien plûtôt, que quelque jufte que 
fut fa Caufe, il a voulu éviter l’éclat d’u- 
ne Plaidoirie toujours desagréable , oii 
l’on auroit révélé les circonîtances d’un 
Commerce dqtit il rougit. A la veille de 
célébrer un mariage, il a été emprefl'é de 
lever l’obftacle qui le retardoit: il vouloic 
s’épargner les longueurs infinies des trois 
dégrés de J urifdi étions Eccléfiaftiques qu’on 
lui auroit fait efluïer. La Jollivet , qui*a 
un front dont elle à banni la pudeur après 
l’avoir exüce de l'on cœur , ne comprend 
pas, que, pour éviter une fcène fachcufe, on 
puifie facrifier une fournie, confidérable ; 
mais, ce qu’elle ne comprend pas, la faine 
partie du monde le comprend. 

' Il réfulte de ce qu’on a dit, qu’on a dé- 
montré l’UIu(ion& l’impofturedfc l’Hiftoire 
qu’a raconté la Jollivet ; que la Preuve, 
qu’elle demande, cft contraire à la difpoli- 
tion précife des Ordonnances ; que cette 
Preuve ne lui feroit d’aucun ufage, quand 
on l’admettroit. 

< Amfi, elle ne peut pas cfpérer de réüfTir 
dans le deffein qu’elle a formé de traveftir 
un commerce déréglé dans un mariage lé- 
gitime. . 

Mre. Petit répliqua à Mre. Arraut. Il tâ- 
-che d’abord d’effacer les idées d’Avanturie- 
re , de Fille déréglée , dont ou avoit revêtu 
l’Accufatrice: il dit, que quelque Enquête 
qu’on ait faite de fa vie & de fes mœurs, 
on n’a lien découvert qui doive la faire 
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rougir; que l’audace, avec laquelle l’Accu- 
Té change fon mariage, dans une débauche 
& une- diflolucion honteufe, eft digne de 
lui, de ne peut etre regardée que comme 
une reflource criminelle d’une mauvaise 
Caufe; que M. , 1 ’Avocat-Générai lui a déjà 
en plein Barreau reproché lbn Impudence. 

Le Moyeil, qu’on fonde fur ce quelame- 
re de 1 Acculé a donné fon confentement 
au fécond mariage , & que le Comte de 
Nogent a été le porteur de la procuration 
de cette mere , ne fait aucun tort à la véri- 
té: quand môme on ne voudroit pas les 
condamner, ils ont pu être furpris l’un 6c 
l’autre. 

Quoique l’Accufé ait abandonné le Moyen 
qu’il fondoic fur l’incompétence dû Lieu- 
tenant-Criminel de Chartres, Mre. Petic ' 
croit que, pour éclaircir la Religion des Ju- 
ges, il doit faire voir que cet Officier étoic 
compétent. Il dit qu’il eft le Juge du cri- 
me de P Accufé , parce que c’elt dans Ton 
relient , que la fouftraftion des titres de 
l’Accufatrice a été faite ; 6c que la Poly- 
gamie, dont il eft coupable, eft une fuite 
de cette fouftrattion. Le prémier crime eft 
la fource du lécond. Voici le langage de 
TOrdqnnance de, 1670 , Article 'premier 
du 1 itre I. La connoiffance des crimés ap- 
partiendra au Juge des lieux oû ils au- 
ront été commis , e? V Accufé y fera ren- 
voyé , fi le renvoi ên ejt requis j même 
le Prijonnier transféré aux frais de la Par- 
tie civile *, fi non à nos fraix ou des Sei- 
gneurs. Cela eft conforme à l’article xix de 
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J’Ordonnance de Rouffillon , & à l’article 
xxxv de l’Ordonnance de Moulins. 

La Maniéré, dont la fouftraétion de l’Ac- 
te de célébration a été faite , c’eft que le 
perfide Curé d’Efclufelle, au-lieu de l’écri- 
re fur les Regiftres, l’écrivit fur unefeuille 
volante , qui fut enfuite fouftraite.- Efclu- 
felle, qui eft du reffort du Lieutenant-Cri- 
minel de Chartres', ell le lieu du délit. 

Pour montrer, qu’il n’y a point ici de dé- 
lit qui exifte , & que le lieu n’en ell point 
certain , il eft inutile de dire, que le Re- 
cîftre des mariages d’Efçlulèl le n’a été, ni 
fouftrait, ni déchiré.^ & que l’Accufatrice, 
dans la Plainte qu’elle a rendue, n’a point 
articulé qu’il l’ait été. Elle convient, que 
ce n’eft pas le genre de crime dont elle . 
accule Beaufergent : c’eft un autre crime, 
c’eft d’avoir fait écrire l’A&e de célébration 
fur une feuille volante, & de l’avoir fouf- 
trait enfuite. « • ' 

Quand l’Accufé, dit qu’il n’y a point 
de délit qui exifte , & que le lieu n’en 
eft pas certain, c’eft qu’il fuppofe qu’un 
délit ne peut exilter , & le lieu en être 
certain,- qu’il n’en refte des marques réel- 
les & fentibles'. Mais, en cela, l’Accufé 
fe trompe: il eft de certains délits, dont il 
n’exifte rien , & dont le lieu ne lailfe pas 
d’être certain. Deux Marchands , domi- 
ciliés à Paris , vont pour leur commerce 
à Orléans : ils s’y rencontrent un jour 
dans un lieu écarté, 011 l’un vole à l’au- 
tre cent Louis d’Or. Dans cette efpece , 
voilà un délit qui exifte, puifqu’il eft 
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vrai, qu’il a été volé cent Louis. Le lieu du 
délit eft encore certain-, puifque levolaécé 
fait à Orléans. Cependant, nul veftige, qui 
faite connoitre qu’il y ait un délit,' ni que 
le lieu en foit certain. Dira-t on que le .vo- 
leur doit être pourfuivi à Paris, quieftle 
lieu de ion domicile; & que le Lieutenant- 
Criminel d’Orléans eft incompétent, parce 
qu’il n’y a point de trace qui annonce le 
délit, <k te lieu 011 il a été commis? 

Efcluiélle elt de la Juftice de Château- 
neuf en Thimerais , qui releve de celle 
de Chartres. Par une difpofition exprefle 
de l’Ordonnance Criminelle , les Juges- Pré* 
vots , qui font les prétniers Juges Royaux 
fubalternes, ne peuvent connoitre des cri- 
mes commis par des Gentilshommes , ou par 
des Officiers de Judicature , article x. titre. 
1. Or, les Juges dont parle l’Ordonnance* 
font les premiers Juges fubalternes. Ainfi 
il falloir fe pourvoir par devant le Lieute- 
nant- Criminel de Chartres , puifque l’Ac- 
cufé, Sécrétaire du Roi , jouît du privilège 
des gens nobles. ' 

Il faut ajouter la qualité du crime, & 
cette qualité montre encore , que la Plainte 
n’a pu être portée qu’à Chartres. Il eft cer- 
tain , que tous les Cas dont les Baillifs , Séné- 
chaux, & les Préfidiaux, connoiflentjà l’ex- 
ciulion des Juges fubalternes , ne font expri- 
més, ni dans les anciennes Ordonnances, ni 
dans la nouvelle ; ’& qu’il arrive fouvent 
bien des Cas atroces, qui font de véritables 
cas Royaux, quoique les Ordonnances n’en 
difent rien. Un homme âgé de tente-cinq 
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ans a féduit une fille, qui n’en a que dix- 
liuit: il ne peut rien obtenir d’elle qu’en 
l’époufant: il l’époufe, mais de telle ma- 
niéré, qu’il puiflela quitter 5 , & la faire paf- 
fer.pour une Concubine ,& en épouferune 
autre quand il voudra» Pour cela, il com- 
mence par fe faifir de la minute du con- 
trat de mariage. Il y a dans un village un 
Curë fans honneur , fans probité , qui lui 
èft dévoué: il mène cette infortunée à ce 
village, il l’y époufe avec une Permifiion 
&une Difpenfe de. l’Evêque Diocefain. Au- 
lieu de fouffrir qu'on écrive fur le Regiftre 
l’Aéte de Célébration, il le fiait écrire fur 
une feuille volante,' de laquelle il fe rend 
le maitre. 11 trouve dans la fuite une 
femme riche: il fe marie une fécondé fois; 
& foutient que celle, qu’il avoit déjà épou- 
’fée, dont la fortune étoit médiocre, n’a 
été que fa Concubine. Peut-on imaginer un 
Cas qui mérite à plus-jutté titre la qualité 
de Cas Royal, que cet amas de tant de 
crimes divers? 

Ce n’eft pas le domicile, mais le lieu 
oh le crime a été commis , qui réglé la 
Jurifdiétion , félon l’Ordonnance. 

On fait que, dans la punition des crimes, 
la Judice fe propofe moins de faire fentir 
au coupable la peine qui lui eft due , qu’à 
donner de la terreur aux autres par l’exem- 
ple de fon fupplice. Si la Loi a voulu, que 
le lieu du crime fût le'lieu de l’indru&ion 
& de la punition , c’eft qu’elle a craint que 
fi ceux , qui ont vu commettre le crime , ne 
voyoient point inltruire le Procès, 6c punir 
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le coupable, ils ne cmllenc qu’il a été im- 
puni. D’ailleurs , dans le. tems de l’inf- ' 
truétion qui fe fait fous les yeux des habi- 
tans du lieu où le crime a été commis , 
l’idée de l’horreur du crime, & de la.julh-. 
ce qui en chercné les preuves pour le pu- 
nir, lé renouselle à tous momens, de im- 
prime la terreur, qui détourne du mauvais 
exemple. On a encore conüdéré qu’il étoit 
plus facile de trouver - les Témoins fur le 
lieu , & que les: pourfuites s’y faifoient à 
moins defraix. Telles font les Raifonsque 
rapporte un Doéleur fur la Queition civ. 
de Gui Pape ( a ). , 

Venons à préfent aux Moyens que l’Ac- 
eufé oppofe contre la Demande de la Preu- 
ve tell 1 muni ale. 

Vainement il appelle à fon fecours les Or- 
donnances qui font pour les matières civiles:, 
il s’agit ici de l’Accufation d’un crime capi- 
tal , où ^ies ne peuvent fouffrir d’appli- 
cation. 

. D’ailleurs, dans tous les tems, la Preuve 
par Témoins dans ies mariages a etc adiin* 
le : c’cit une Maxime certaine , que pour con- 
naître la vérité , il n'y a pointue Preuve qui 

ne 

(a) P rtc ni dubio debet punir i tu loto prrfcûi éf tommijfi dt- 
lifti. Cnm autem publiai ilia trimirmm ultio non tant in rti 
ferneticm , qtiàtn ùi publie! etntmodum fieri fideat , ni incal « 
loci commiffî dditii moneantur ne tjnidquam <juod pari ternît 
pleélutuT andrant , ntque inter imprebts tntier fit innoetntia , 
ut leatnj faciliùs examinetur , iK-jefUgentur fitcii rjufdtni cri- 
■minis i hec qnidem difficile in Intem prodirent . fi deiidii in 
lect ubi ctmmijfum efi n*n bdbtrttnr qtnefii». Marchâtes. 
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ne puifife être reçue (a). Si cette Loi n’eût 
pas été admife ‘dans les mariages, il en 
;/ oit né de grands inconvéniens. Si un 
V .nme s’étoit marié fans contrat & fans 
üéte qui juilifiât la vérité de fon mariage ; 

' ou que fes Attes euflent été confumés par 
un incendie, ou emportés par des voleurs, 
il perdrait fon Etat, fans le fecours de la 
Preuve teftimoniale. La Loi décide, que 
l’Etat n’ejl pas perdu , parce qu'on a eu le 
malheur de perdre l’AÉle qui jujiifie la naïf - 
fance ( b ). 

La Loi dit encore , que , quoiqu'il n'y ait 
point de titre qui jujiifie le mariage & la naifi- 
fiance de l’enfant, il n’ejl pas exclus de prou- 
' ver la vérité, du mariage & de fia naififance 
(c). On voit clairement par la Décifion de 
Ces Loix, que la Preuve par Témoins fup- 
pléoit à la Preuve littérale qui manquoit: 
& quelquefois même les feuls Indices fuffi- 
foient audieu de Témoins 
■ Le Droit Canonique ne s’eft point éloigné 
en cela- du Droit Romain. Voici le Texte: 
Pour le mariage , ou pour la dififolution du ma - 
riage,qui ejl une matière privilégiée & favora- 
ble, on admet des Témoins compétens (a). Et 
" ail- 

fa'} Qfftd ad examina tionem vert ,omnhjnre prodita débet 
■ aimitti probatio. 1 f. C. de Iib. eau T. ,, 

( b ) h a t ait profejfione perdita , flatum metem non ejfe mu- 
tatum certi jnris eft. 1. 6. C. de fid inftrum, 

, < c ) §L**mvis necjue tabula nuptiales , ne que ad natali- 

dam pertinentes facla Junt , non ideo minas veritas matrimo- 
nii , aut fnfeepta filia , fuam habet potejlatem. 1. 9 . C. de 
nuptiis. 

[d)Et indici/t certa probatitnis obtinent fidem. 

• {•) tn matrimonio conjungtnd* , vel dhjunpendo , en ip/ns 

? { ■ con- 
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tr de Magdeleine Jollivet. i<5i 
ailleurs: Si on rend un témoignage oculaire, 
ou auriculaire , quifoit convenable , que 
le bruit commun vienne appuyer ces témoin 
gnages , e? fourniJJ'e des adminicules de Prc tc , 
ves , il faut s’en rapporter à la Foi des Témoin * 
qui ont prêté Serment (a). 

Des Décidons de l’un & i’autre Droit ont 
toujours été fuivies en France, oü la Preu- 
ve par Témoins étoit admife & ordonnée 
dans tous les Tribunaux. 

Ce fut Louis XI, qui, dans l’Article xxix. 
de fon Ordonnance de 1539, parla le prémier 
des Regiftres de Mariage. Ces termes par 
011 cec Article commence, Nous enjoignons 
de faire de bons & fidèles Regijlres , montrent 
allez, qu’on n’en failoit point auparavant. 

Nous allons voir, que Mre. Petit a creufé. 
avec une fagacité admirable les Ordonnan- 
ces : il n’a rien oublié , pour les mettre dans 
l’intérêt de fa Caufe, fuivantla maxime des 
Avocats. Ne femble-t-il pas, qu’on voie le 
Légiflateur entre deux Suppôts de Palais , 
qui tous deux le tirent chacun de fon côté? 
Plutôt que de le lâcher, ils le mettroient 
en pièces. Ce fpeélale eft divertiflantpour 
un Philofophe. 

L’Ordonnance de 1539, dans fes articles 
jo &ji, déclare, qu’il feroit fait pour les 

fépul- 


eônjtigii preragativb quia & favoraKlis res , ir ctn^rui 
Tejîes admittuntur. C. qu* macri. accnf. po(T. vel non. 

( a ) ft teftimoninm conveniens de vîfu rtddatur , vv- 

etiam de audit « , & préfumptionm violentant fuma confsn- 
tiens fnhmtniftret , ac alla adminicula fttffr agent ht , fiandmrt 
ejl tcjlimonio juratorum. 

Tome lil. L 
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Sépultures , & pour les Baptêmes, des Regif- 
tres efi forme de Preuve, & que ces Reeif- 
tres Feraient foi : mais, ce qui efl digne cru- 
île Remarque particulière, elle ne parle point 
des Regiflres pour les Mariages. Si les Re- 
giftres, donc l’Ordonnance de Louis XII 
faifoit mention, euflent eu quelque Autori- 
té, il n’eflt pas été néceflaiïe que l’Ordon- 
nance de 1539 fît ces difpofitions expreflès 
pour leur en donner ; & cette Ordonnancé 
aiant parlé des Regiflres de Baptême & de 
Sépulture, fans rien dire des Regiflres de 
Mariage, il efl certain, que ceux-ci font 
reliez datis l’Etat oh Louis XI 1 les avoit 
lüifiës , fans foi , fans autorité. 

L’Ordotittahce de Moulins, qui vint enfui - 
té, dans l’Article 54, remédia aux incon- 
véttiens qui nâiflbient de la Preuve par Té 4 
moins; 4 , mais, à l’égard des Mariages, elle 
lâifia les Chofes comme elle les avoit 
trouvées. 

L’OrdonnanCe de Blois n’a point exclus , 
comme le prétend l’Accufé, dans les Maria- 
ges la Pretive par Témoins; elle dit, à la 
vérité , qu’il fera fait un Regitlre ; mais, elle 
ne dit point que la Preuve par Témoins ne 
fera point admifè. Dès. que l’Article i8î de 
cette Ordonnance dit que les Regiflres fe* 
rOPt portés au Greffe , que les Curés les affir- 
meront véritables , que les Greffiers les gar- 
deront foigneufcmentj & qu’ils en délivre- 
ront des Extraits aux Parties , on voie que 
l’Ordonnance veut oue les Regiflres fafTent 
Preuve; mais, dit-elle, qu’il n’y aura plus de 
Preuve par Témoins ? Point du tout. 

Ce 
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Ce qui prouve, que cette Ordonnance 
h’abrogea pas la Preuve par Témoins dans 
les Mariages, c’eft qu’elle fubfifta toujours. 
Louis XllI, dans l’Article 40 defonOrdon- 
( nance de 1629, défendit cette Preuve, & 
ne la permit qu’aux gens de village , de 
baffe & de vile condition. Si l’Ordonnance 
de Blois l’eût défendue * Louis XIII, qui 
vouloit faire cette défenfe , auroit dit , qu’il 
confirmoit l’Ordonnance de Blois. 

On fait d’ailleurs , que cette Ordonnance 
de 1629 ell demeurée fans exécution , non 
feulement fur cet Article, mais furplufieurs 
nouvelles difpofitions qu’elle renferme. 
Louis XIII, par fon Ordonnance de 1639, a 
voulu rétablir la Preuve par Témoins des 
Mariages» qu’il avoit abolie. Non feule- 
ment il n’a point ordonné que l’Article 40 
de la précédente Ordonnante , qui défendoit 
cette Preuve, feroit obfervé; mais, il a dit 
que l’article de l’Ordonnance de Blois , qui 
ne le défendoit pas , feroit gardé : & , dans 
le dernier Article, oü il défend la Preuve 
par Témoins des Promeffes de Mariage , il 
ne défend poitu la Preuve par Témoins 
des Mariages. 

A l’égard de l’Ordonnance de 1667, Me 
Petit, qui ne peut pas bien démontrer, qu’elle 
ne défend point la Preve par Témoins des 
Mariages » fe retranche à dire, que la défenfe, 
qu’elle fait de cette Preuve par Témoins, nfe 
regarde point la fouftraélion d’un titre. Quoi- 
qu’on ne puiffe prouver par Témoins une 
Obligation, on peut prouver la foûftrattion 
de l’Obligation. Autre eboje efl , dit Faber, de 

L 2 prou* 
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164 Histoire de BeauserCent, 
prouver qu'une femme ejt due , autre cbofede 
prouver que le titre a été perdu (a). Ce que 
die Faber, tous les Doaeurs le difent: &' 
Monfieur le Prêtre, Centurie 4. Chapitre 
22. rapporte un Arrêt du 10 Janvier 1564, 
qui l’a ainli jugé ( b ). 

S’il eft vrai , comme on ne peut en dou- 
ter, que même dans une aétion civile la 
perte d’une Obligation peut être prou- 
vée par Témoins ; peut-elle être refufée 
pour l’Aéte de Célébration d’un Maria- 
ge, qui eft Un titre infiniment plus im- 
portant & plus favorable qu’une Obliga- 
tion? 

Boiceau,fur l’Article 54 de l’Ordonnance 
de Moulins, aflüre, que la perte ou le vol 
d’un Teltament eft fujet à la Preuve par Té- 
moins: Car quoique, dit-il y dans le Pays de 
Droit écrit , pour la forme d'un Tejlament Jo- 
lennel , le nombre de fept Témoins /oit requis ; 
néanmoins pour prouver lafoujlraction &P le vol 
de ce Teftamentj il J'uffir a de la àépofit ionde 
deux Témoins ^qui, dépofant de la teneur & de 
la foie unité du Tejlament , prouveront indi- 
rectement qu'il a été figné de fept Témoins 
qui font requis (c). La Loi (d) décide, 

que 

( a ) Alind probare fumman aut quantitatem fibi débitant , 
alittd probare ami J fi on cm titnlt. 

( b ) Sur le Chapitre Cum olim extra de privileg. & fur 
la Loi Stent imqnnm. C. de fide inftrum. 

( c > Nam quamvis Tefiinm folemnitas , non niji fitptem 
Tefiibtts dirtCfe probart pojjit , tamen fnrtnm , vel finpbreptîo- 
nem Tefiamenti dnobut Tefiibns probare potero , qui duo de 
temre ér folemnitate Tcfiamenti jn/tificantes , per indireûtau 
prohibant feptem Tefiinm tefiificaticnem, Boiceau , chap. iy 
( d ) L. §. de fide infirumentomm. 
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et de Magdeleine Jollivet. 165 
que , quoiqu’une perfonne ait perdu les ti- 
i res qui peuvent prouver fon Etat, il n’en 
fouffre aucun préjudice: cela prouve ^ qu’il 
lui eft permis de prouver fon Etat par Té- 
moins. 11 y a même un autre cas, où, fans 
qu’il s’agiflêdela perte d’un titre, la Preuve 
par Témoins eft reçue directement en ma- 
tière civile: Quand il eftQueftion de lavoir 
l’âge d’un' homme, & que l’on foutient qu’il 
n’a été bapcifé que long-tems après fa naif- 
fance, quoiqu’il y ait des Regiftret de Bap- 
tême en bonne forme dans l’Eglife où il a 
été baptilé. On pourroit rapporter d’autres 
cas femblables. Quelque éclairé que foit 
le Légillateur, il eft impoflible , que rien 
n’échappe à fa prudence ; & fi l’équité , qui 
eft la plus ancienne & la plus inviolable de 
toutes les Loix, ne fuppléoit à ce qu’il n’a 

{ joint prévu, ilarriveroit t*5us les jours que 
a Loi même ferviroit de fondement à l’injuf- 
tice & à l’oppreflion. C’eft pour cela, que, 
dans la Loi, le Préteur promet, que fi la 
fraude donne lieu à des cas pour lefquels il 
n’y ait point d’action , â? 'qu’il foit jufte qu’il 
y en ait , il interpofera fon autorité (a). 

P’adleurs, l’Accufatrice eft dans le cas 
de l’Ordonnance, qui, dans l’Article 111 . 
du titre xx. admet la Preuve parTémoins, 
lorfqu’il y a un commencement de Preuves 
par écrit . 

On voit même dans le Procès-verbal de 

l’Or- 

( 4 ) delà malo fatta effie dleentnr , fi de his reins ail a 
* 8io ne n erit , & jufia canfa ejfe videbitnr , jndirinm 
b . i , S , de dolo. 

l 3 
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>\65 Histoire de Beausergent, 
l’Ordonnance , que M. le Prémier-Préfident 
de Lamoignon , en parlant desRegiftres, dit, 
qu'il étoit b&n de /avoir fi la foi du Regifire fe- 
roit tellement confiante , que l'on ne pût rece- 
voir au contraire aucune Preuve ,même en ma- 
tière bénêficiale. A cela M. Puffort répondit , 
que l'on avoit cherché avec beaucoup de foin 
tout ce qui pouvoit aj/ûret la vérité & la va- 
lidité de ces Regifires , mais que toutes les pré- 
cautions , qu'on y avoit apportées , nepourroient 
pas empêcher , que,lorJ qu'il y auroit des admini - 
cules de Preuves contraires , comme par un con- 
trat de mariage , la Preuve n'enpüt être reçue ; 
mais que, l'on n' avoit pas trouvé à propos d'en- 
* faire mention dans l'Article *. L’Accufatrice 
en Preuve, n ’ a ' t’elte pas plus que des adminicules de 
fa xvih * Preuves, dans les Pièces qu’elle a produites ? 

11 faut encore,obferver, qu’elle eft dans le 
cas de l’Ordonnance, qui admet la Preuve 
par Témoins, fi les Regifires font perdus , 
6f qu'il n’y en ait jamais eu. Dès que l’ Ac- 
te de Ja célébration du mariage de l’Accu- 
fatrice a été écrit fur une feuille volante , 
& qu’il ne l’a point été fur le Regifire, 
c’eft pour elle lia même chofe que fi Te Ré- 
gi ttre eût été perdu , ou qu’il n’y en eût 
jamais eu. Ainfi , quand l’Affaire feroit 
toute civile, la Cour nepourroit fe difpen- 
fer d’accorder la Preuve par Témoins. 

Mais en-vain l’Accufé cherche un afyle 
dans l’Ordonnance, & y prétend trouver 
l’impunité de fes crimes. Cette Ordonnance 
n’efique potir les Affaires civiles, & l’on n’a 
jamais prétendu, que les crimes ruffent fou? 
mis à les difpofitions. De quoi s’agit-il au» 

jour- 
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et de Magdeleine Jollivet. iÇj 
jourd’hui? De venger le Public, de punir 
un Polygame, de faire le Procès à un Sacri* 
lege , à un Profanateur de la Religion & 
de fes Myfteres; à un Perfide, qui, pour 
époufer une Femme riche, a volé à celle 
qu’il avoit époufée, peu accommodée de* 
biens de la Fortune, les titres juftificatifs de 
fonEtat. Il s’agit de condamner un Accufé, 
qui , pour cacher la baflufie & l’infamie de 
fa naiftance, a déchiré les Regiftres public* 
de Nogent ; ces Regiftres ? dont l’Ordonnan- 
ce, comme il le dit lui- même, a pris tant 
de, foin de la forme & de la conTervations 
ces Regiftres, pour lefquels elle a pris des 
précautions , oh toute la prudence des Lé-? 
giflateurs s’eft épuifée. 

Ce qui prouve, que l’Ordonnance ne regar- 
de que les matières civiles dans le titre xx, 
cité par i’Accufé , ç’eft qu'au cas que les Rei 
gijlres /oient perdus , ou qu'il n'y en ait jamais 
eu, elle permet aux Parties de faire des En- 
quêtes refpeétives : or , les Enquêtes ne font 
en ufage que dans les matières civiles. 

M. de Lamoignon, dans le Procès-verbal 
de l’Ordonnance autitrexvn. des faits qui 
gifent en Preuve vocale ou littérale , Article 
VI. dit , que lorf qu'on alléguoit un fait d'ufure 
bien circonjlqncié, la Preuve étoit admije. M. 
Puflbrt répondit , que l'ufure étoit un crime 
contre lequel la procédure extraordinaire étoit 
admife. Rien ne prouve mieux, que l’Or- 
donnance ne s'étend que fur les matière* 
civiles ( a ). % L’Or* 

(#)Qn a trouvé , d*nfune Compilation de N^ron , un# 
Note importante fur l’article de l’Or^OPftlûÇf Mot*? . 

L 4 *«■ 
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L’Ordonnance de 1667 n’a fait là-def- 
fus que renouveller l’Ordonnance de Mou- 
lins : elle eft faite dans le même efprit, 
& elle admet la Preuve dans les cas 011 
il peut y avoir du crime, comme dans le 
cas d y un dépôt nêcejfaire fait dans un incen- 
die , ruïne , tumulte, naufrage, ou en cas 
d'accident imprévu , article m. du titre 
xx : parce que le Dépofitaire ne peut fans 
crime refufer de rendre le dépôt. C’eft la 
' difpofition du Droit Romain : Lorfque la 
nécejfité oblige de faire un dépôt , cette cir- 
conjiance augmente la Per fidie du Dépofitaire 
qui refufe de le rendre ; le bien public exige 
qu'il Joit puni Ça'). Il réfulte de tout ce 
que vient de dire l’Accufatricé , que la Preu- 
ve qu’elle demande n’élude point par un 
détour captieux la difpofition de l’Ordon- 
nance; puifque, fuivant l’efprit de cette 
Loi, elle pourroit, même en matière civile, 
être admife à cette Preuve. 

Mais, on devine facilement l’intérêt qu’a 
l’Accufé à s’oppofer à cette Preuve , & on le 
va dévoiler. Ou il eft innocent, ou il eft 
coupable. S’il eft innocent, pourquoi s’y 

op- 

lins. Le fait , dit-il , des contrats ftmults eft recevable en 
Prettve teftimoniale , ainft qu'il a été jugé far Arrêt du la 
Juillet 1 601. Tout fait , approchant du crime , Je prouve par 
Témoins , nonobftant /’ Ordonnance, Jugé par Arrêt des zi Fé- 
vrier If 84 . &S Mai de la même année ; ear , elle s'entend du 
civil, ir non du criminel, fa Preuve du dol & de la fraude eft 
reçut , ainft qu’il a été juge par Arrêt dp 4 Août 1 5-78 , ér 
du il Juin 1 J - 8 o. L’ Ordonnance a exclu* point la Preuve de 
la perte du titre. 

(a) Cutn eniqt exigent e necçjfttate creftit perfidie crimen , 
é- public û utilitate coercendum eft vlnditantl* Republie 4 tam- 
fi, l?, j. de pœais. 
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oppofe-t-il , puilque ion honneur le deman- 
de , & que l’Accufatrice fera condamnée à 
des réparations civiles, & à des dommages 
& intérêts confidérables?Mais, s’ilett coupa- 
ble, il fubira la peine dûe à fes crimes. Voi- 
là ce qu’il appréhende. Ainfi,il ne craint 
pas* qu’en accordant cette Preuve, on lui 
fafle une injuftice: mais, il craint qu’étant 
reconnu coupable par cette Preuve , la Jufti- 
ce ne lui foit trop bien rendue,& qu’il n’y ait 
une proportion trop exaéte entre fes crimes 
& la peine. Encore une fois, voilà tout 
l’intérêt qu’il a de s’oppofer à la Procédu- 
re extraordinaire. Cet intérêt déterminera- 
t-il les Juges à la refufer? 

Lorfque la Damoifelle Marlot vivoit,on 
difoit: Comment pourroit-on admettre la 
Preuve par Témoins? Comment pourroit- 
on permettre une Information pour don- 
ner atteinte à un mariage qui fubfiiie , à 
un mariage fait avec toutes les formali- 
tés , en conféquence d’un défilement paf- 
fé pardevant Notaires? Et, pour donner 
encore plus de poids à ces Raifons, on affu- 
roit, que laDemoifelle Marlot alloit mettre 
un enfant au monde. Ces Moyens , qui 
eufléntété frivoles dans la bouche de l’Ac- 
eufé, étoient fpécieux dans la bouche de 
laDemoifelle Marlot. Mais, aujourd’hui, 
qu’elle eft morte, il n’y a plus, ni mariage 
à troubler, ni inconvénient à craindre. Le 
Ciel a enfeveli avec elle, dans fon tom- 
beau , le feul aiyle où le coupable tâchoit de 
fe réfugier: la bonne- foi de la mere peut fuf- 
flre , pour donner à l’enfant qu’elle a laiflé 

h s au 
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170 Histoire de Beauseegbnt, 
au monde, la qualité de fils légitime. Encore 
une fois , de quoi s’agit-il donc aujourd’hui , 
dans l’Etat où fe trouve l’Affaire P De punir 
un Sacrilege, de venger la Refigion, d’ap» 
prendre au Public que Beaufergent n’eft pas 
veuf de la Demoifelle Marlot , mais mari de 
l’Accufatrice ; de de le mettre par ce moyen 
hors d’Etat de tromper d’autres Femmes. 

On ne peut dont pas refufer à l’Aceufa-» 
trice la Preuve qu’elle demande. En la lui 
accordant, la Cour fuivra la voie qui lui a 
été frayée par la Jurifprudence des Arrêts. 

Voici un Arrêt du mois de Juillet 1636, 
rapporré par Mre. Gautier dans Ton fqpcie- 
me Plaidoyer. 

Dame Françoife de Clermont avoitépou- 
fé le Baron de Caftelnau, & le mariage, à 
caufe de l’impuiflance du mari, fût décla- 
ré nul. M. du Bouchage, Préfident à Mor- 
tier , rechercha la Dame de Clermont en 
mariage: il étoit d’àge à pouvoir fe marier 
fans le confentement de fa’mere; il fai- 
foit un mariage fortable : cependant, il fit 
entendre à la Dame de Clermont, qu’il a- 
voit grand intérêt à empêcher que fa mere 
fût le mariage. La Dame de Clermont con- 
fentit à tout ce qu’il délira .* il la mena dans 
une maifon de campagne qui étoit à lui , 
il fit publier des bans dans l’Eglife de fii 
Paroiflê, il prit une Permiflîon de fon Cu- 
ré , qui confentit que le mariage fût cé- 
lébré par un Prêtre étranger; il fe maria 
en préfence de cinq Témoins, & fit écri* 
re l’A&e de célébration fur une feuille vo- 
lante, qu’il dépofa entre les mains du Sieur 

Des- 
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Defportes fon parent. La Dame de Cler- 
mont ne demeura point avec l’on mari : elle 
ne prit point la qualité de femme; elle ne 
connoifl’oit pas même celui qui avoiten dé- 
pôt la feuille volante. 11 y eut deux enfans 
de ce mariage; le prémier vint au monde 
avant terme, & mourut incontinent; l’au- 
tre , au moment de fa naifiance , fut enlevé 
par fon pere , & la Dame de Clermont ne 
fut ce qu’il devint. 

Une telle conduite donna à la fin quel- 
que défiance à la Dame de Clermont; elle 
prelfe M. du Bouchage de la reconnoitre 
pour fa femme, & de déclarer fon maria-' 
ge. Il dit j qu’il a des fcrupules , & qu’il 
ne croit pas que fon mariage foit bon. Il 
demande desConfuItations qui puffent met- 
tre fa confidence en fùreté, & il s’adrefie 
enfin à l’Evêque de Lifieux & h quelques 
Religieux, à l’Avis defquels il fe foumet. 
L’Evêque de Lifieux & les Religieux lui 
déclarent, que le mariage elt bon. Alors, 
dit Mre. Gautier, de fcrupuleux qu’il étoir, 
il devint parjure. Il fe natte que les cinq 
Témoins qui ont affilié au mariage, & que 
le Prélat & les Religieux qui ont été corn 
fultés,ne dépoleront point contre lui, par- 
ce que les Témoins font fes parens, & que 
les autres ne peuvent révéler un cas de con- 
fidence qui leur a été confié. Dans cette 
trompeufe efpérance , qu’il n’y aura point de 
Preuve contre lui, il fe faifit de la feuille 
volante oii l’Aéte de célébration étoic é- 
çrit , & dénie le mariage. 

La Dame de Clermont, fuivantl’ufage de 

ce 
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ce tems-Ià,pric des Lettres d’examen à fu- 
tur, qui lui permirent de faire entendre des 
Témoins, tant fur la validité de fon maria- 
ge, que fur la fouftraélion de l’Aéte de cé- 
lébration. M. du Bouchage s’oppofa à l’exé- 
cution des Lettres; & tout ce qu’il dit pour 
Moyens d’Oppofition , l’Accufé le répète 
dans cette Caufe. Il foutint, que s’il y a- 
voit des bans publiés, il falloit en rappor- 
ter la j uftification; qu’il falloit juftitier la 
célébration du mariage par un Aéte en bon- 
ne forme; que la fouftradtion de cet Aéleé- 
toic un fait inadmiffible en Preuve; que les 
Ordonnances ne permettoient point qu’on 
prouvât par Témoins qu’un mariage avoit 
été célébré; que la Preuve devoit en être 
tirée des Regiftres de la Parodie ;& enfin , 
que quand il y auroit un mariage, il feroit 
nul , n’aiant point été fait par le propre Cu- 
ré de fa Dame de Clermont. Cependant, la 
Cour n’cut point d’égard à tout cela. Elle 
débouta M. du Bouchage de fon Oppofi- 
tion, & permit à la Dame de Clermont de 
i faire Preuve par Témoins que M. du Bou- 
chage l’avoit époufée , & qu’il avoit fouf- 
trait l’Atte de célébration de mariage. M. 
du Bouchage prévint l’Information , il re- 
connut le mariage, & reprit fa femme. 

L’Accufé a retracé tous les Artifices de M. 
du Bouchagetc’eft une copie très femblable 
à l’original ;& fi l’on ôtoitles noms de l’ef- 
pece de la Caufe de ce Magiftrat, on croi- 
roit que c’efi: celle que la Cour doit juger. 

Outre l’ Arrêr rendu pour Madame de Bou- 
_ chage, il y en a pluûeurs autres pareils. Mr. 

Gue- 


Digitized by Google 



et de Magdeleine Jolltvet. 173 
Gueret, qui le rapporte dans fonCommen- 
. taire fur le Chapitre 50 de la prémiere Cen- 
turie deM. le Prêtre, dit que la même Quef- 
cion avoit été jugée par un Arrêt d’ Audien- 
ce du 18 Juin 1688. 

Dans la Caufe d’Albert de Jofne de Hau- 
teporte , accufé de Bigamie , la Bragard fé- 
condé femme étant intervenue, a obtenu 
un- Arrêt le 2 Mars 1700, dont voici le 
difpolitif. 

La Cour aiant aucunement égard à l'inter- 
vention de la Bragard , avant que deprocéder 
au Jugement définitif y ordonneyqu'à la requê- 
te du Procureur- Général , pour fuite 6? dili- 
gence , & aux fraix deladite Bra;ard , il fe- 
roit informé par devant le Juge Royal de Gapy 
favoir que ledit le Jofne &? ladite Bragard ont 
.été mariés enfemble en l'Eglife & Paroiffe de 
Guians y après la difpenfe de trois bans y obte - 
nue àuGr and- Vicaire de l'Eglife de Gapyque le 
mariage a été célébré en préfence de plujieurs 
Témoins , par le Sieur Girondi dejfervant la 
Cure de Guians , le Curé de la Paroiffe étant 
en retraite au Séminaire de Gap ; que le Curé 
de Guians étant de retour du Se?ninaire, l'Acte 
de célébration du mariage fut écrit fur le Re- 
gistre y & figné par ledit Girondi , ladite Bra- 
gard ,ôf les Témoins qui avaient afjijté ; que 
ledit le Jofne refufa de Jigner ; & que depuis 
le mariage , ledit le Jofne ladite Bragard 
ont vécu enfemble comme mari & femme : pour 
l'information faite ê? rapportée , fcf le Procès 
communiqué au Procureur -Général du Rçi, 
vu y être ordonné ce que de rai/on. 

Les mêmes principes d’équité, qui ont con- 
duit - 
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duit la Cour, la conduiront dans une Caufe 
femblable. - 

Voici le dernierafyle del’Accufé:iltient 
le langage ordinaire des-Bigames, qui, pour 
éloigner leur comdamnation , tâchent tou- 
jours de jultifier le fécond mariage par les 
nullités du prémier. 11 foutient de même 
quq le prémier mariage eft nul. Il dit qu’il 
Pcft, parce qu’il n’a point été fait par le 
Curé des Parties, qui demeuroiênt l’une 
& l’autre à Paris lui* la Paroifle de Saint 
Jean en Greve;par le défaut d’une difpen* 
le valable , tant pour les trois bans , que 
pour fe marier dans une Paroifle étrangère; 
l’Evêque de Chartres, qui n’étoit point l’E vé- 
cue Dioceiain, n’aiant pas eu le pouvoir 
tie donner une difpenfe ; & enfin par Je 
defaut du confentement ' du pere & de la. 
mere de I’Accufatrice. 

On répond, que, lorfque la Jollivet fut ma- 
riée, il y avoit long-tems qu’elle demeuroit 
à Nogene chez la mere de rAccufé. No- 
gentelldirDiocefe de Chartres, & l’Evêque 
de cette Ville a par conféquent eu le pouvoir 
d’accorder la difpenfe dont il s’agit. Il pa- 
roit par le certificat du Tabellion de Saint- 
Denys , que le pere & la mere de l’Accu- 
lâtrice lignèrent le contrat de mariage ; ils 
ont donné leur confentement au mariage. 

D’ailleurs, l’Accuféy penie- t-il ? Si le ma- 
riage eft nul, parce que le pere & la mere 
n’y ont point confenti , ce qu’il a fait eft un 
Rapt qualifié , d’une mineure : il faudrait lui 
faire fon Procès comme à un Ravifleur. 

A l’égard de tout ce qu’il oppofe contre 

les 
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les Lettres de refcifion , on le renverfe pat 
un Moyen qu’on a déjà fnis en oeuvre; on 
ne peut jamais renoncer à Ton Etat, on ne 
peut jamais prefcrire contre. Vainement op- 
pofe-t-on le fécond mariage: s’il n’eût pas 
été célébré avec tant de précipitation , l’Àc- 
eufatnee y auroit formé une nouvelle Oppo- 
sition; & cette précipitation prouve, que 
l’Accufé fentoit qu’il contraétoit un mariage 
illégitime , & qù’il appréhendoit l'obftacle 
que l’Accufatrice avoit droit d’y apporter. 

Ainfi, il n’allegue, que des Raifons frivoles 
pour empêcher qu’on n’admette J’Accufatri- 
ce à la Preuve qu’elle demande. Quand elle 
aura fait entendre le Curé de S. Jean en Grè- 
ve & Thibert , qui ont vu les pièces juftifica- . 
tives de fon mariage; les quatre Docteurs 
de Sorbonne qui ont décidé que le mariage 
étoit bon , & encore pluüeurs Témoins 
à Nogentj qui font inftruits du mariage; 
la vérité parôîtra avec tout fon éclat , & 
confondra le parjure & le bigame Beaufer- 
gent, & annoncera l’Arrêt favorable qu’el- 
le efpere d’obtenir de l’Equité de fes Ju- 
gés. 

Sur toutes ces Raifons, voici l’Arrêt qui 
fut rendu , au rapport de M. le Doux de 
Mellevilîe. 

La Courfaifanî Droit fur le tout, fans avoir Arrk • a 
égard aux Lettres de rtjcifion de la Jollivet , àéc,<\é H la 
dont elle cft déboutée entant que touche les ap- Qu eft *« n - 
pellat 'ons comme d'abus dudit Beaufergcntfê 
de ladite J l'ûvet; fur l’appel comme d'abus du- 
dit Beaujergent dudit Monitoire , dit qu'il a é- 
témal, nullement , à? abu-Jivement oüroyé ; 

Jur 
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Jur l’appel comme d’abus de ladite Jollî - 
vet de la Sentence de VOfficialité de Paris 
du 13 Août 1698 , célébration de mariage 
entre ledit Beaufergent £? Catbeiine Marlot, 
dit qu’il n'y a abus ; condamne ladite Jollivet 
à l'Amende^ fur l’appel dudit Beaufergent de 
la procédure faite par-devant le Lieutenant- 
Criminel de Chartres , met l’appellation , ce 
dont ejl appel , au néant : Emendant , évoque 
le principal , y faifant Droit , reçoit ledit 
Beaufergent oppofant à l’exécution de l’Arrêt 
du y Janvier 1Ô99 obtenu , portant permijjion 
d’informer par addition des faits contenus en 
fa plainte rendue audit Lieutenant-Criminel 
le 18 Décembre 1699; & aiant égard à l’in- 
Tuteur m tervcntion defdits Marlot £? Sadoq * , fans 
l’enfant. s ' arrêter aux Requêtes de ladite Jollivet des 
2 Mars 1699, e? 22 Mars 1700, à fin de 
permifjion d’informer des lacérations préten- 
dues faites dans les Regijlres de Baptême & 
de Mort de la Paroiffe de Nogent-le-Roi e? 
de la prétendue Polygamie dudit Beaufergent, 
l’a débouté ; condamne ledit Beaufergent , 
ladite Jollivet à aumoner au pain des pri- 
Jonniers de la Conciergerie du Palais chacun 
la fomme de 100 livres ledit Beaufergent 

en 2C000 livres de dommages & intérêts en- 
vers ladite Jollivet ; en confequence , fur le 
fur plus des demandes , fins, & concluions por- 
tées par les Requêtes refpeàives des Parties , 

' les a mis hors de Cour , néanmoins tous dé- 
pens tant de Caufe principale , que d’appel , 
intervention , ofpofition , &? demandes , com- 
pensés. Fait en Parlement le 3 Août . 1701. 

A été arrêté, que ledit Beaufergent payera 

les 
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les épices & fraix du préfent Arrêt: Epices , 

200 écus. 

Cet Arrêt ne décide pas , au’une Femme obferrjfc 
ne puifle être admife à la Preuve de la 0°™ to» 
foultra&ion des titres qui juftifient fon 1Airet ' 
mariage. Si la Jollivet n’y a pas été re- 
çue, c’eft que le mariage , qu’elle difoit a- 
voir contracté avec Beaufergent , étoit nul, 
à s’en tenir à ce qu’elle expofoit. Vaine- 
ment l’auroit-on admife à la Preuve d’un 
mariage nul: elle n’avoit d’autre domicile, 
étant mineure, que celui de fon pere & 
de fa mere , domiciliés à Paris. Le feul 
Curé à Paris de la Paroifle de fon pere & 
de fa mere pouvoit faire le mariage, ou don- 
ner la permiflion de le faire : elle étoic 
par conféquent foumife à la Jurifdi&on fpi- . 
rituelle de l’Archevêque de Paris , qui feul 
pouvoit donner la difpenfe des bans. D’ail- 
leurs, fi la difpenfe lui eût été accordée, 
comme elle le dit,n’auroit-elle pas été inf- 
crite fur le Régi lire du Diocefe de Char- 
tres? n’auroit-elle pas été infinuée?la Jol- 
livet n’aüroit-elle pas rapporté le certificat • 
du Commis des inlinu'ations? 

On ne fit pas au Procès cette dernier® 
Ôbfervation : elle n’aura pas fans doute é- 
fchappé aux Juges. 

Toutes ces Raifons les ont déterminés à 
ne pas' écouter la Demande de la Jollivet, & 
à lui refufer les dépens à l’égard de Beau- 
fergent : ils les ont même tous deux con- 
damnez à.une aumône. La Jollivet pouvoit 
ignorer les Loix ; mais, on n’eft pas préfumé 
les ignorer. 

Tome III* M . La 
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La Cour lui a accordé 20000 livres de 
dommages & intérêts , parce que c’eft fur 
la foi d’un faux mariage , que Beaufergent 
l’a féduite : il auroit mérité d’être puni , 
pour s’être fervi du voile de ce Sacrement 
afin d’abufer la Jollivet. 

Il y a une noirceur dans cette ACtion, qui 
révolte dabord: auffi attira-t-il autant l’in- 
dignation du Public , que la Jollivet en 
excita la compalfion. Tout le monde s’in- 
tereffa dans fa deftinée. Ses agrémens ne 
contribuèrent pas peu à faire naitre ces 
fentimens. Quelque Philofophe que foit 
un auditeur, la beauté eft une-éloquence 
muette , qui plaide efficacement auprès de 
lui. L’Avocat de la Jollivet s’eft épuifé 
dans fa Défenfe ; mais , il n’a pas fu bien pal- 
lier le foible de fa Caufe: il a gliffé légè- 
rement là-deflus; & c’eft: par- là qu’il a été 
attaqué & vaincu. 

Au relie , on ofe avancer , qu’on a rap- 
porté le véritable motif de l’Arrêt. Cette 
Caufe doit apprendre à -une jeune fille , 
que , lorfqu’elle a une affaire de cœur avec 
un jeune homme qui veut la lèduire par 
l’appât du mariage, elle doit aller à con- 
feil, afin de s’inftruire des règles qu’il faut 
obferver pour contracter un mariage vala- 
ble. Cet avis regarde particuliérement les 
filles qui font d’une condition médiocre , 
dont les charmes infpirent de l’amour à 
un homme de condition ; parce que ce 
font celles-là qui s’avifent le môins d’aller 
à confeil. Leurs agrémens, qui le*s égalent 
aux gens de qualité, parce que de beaux 

yeux 
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yeux "font auffi nobles que le Roi , Fe* 
mettent tous les jours dans le danger d’ê- 
tre trompées. L’ont-elles été , elles font 
retentir les Tribunaux de leurs Plaintes: le 
Public curieux vient donner fa compallion 
à la deftinée d’une jolie perfonne abufée, 
& lancer fon indignation contre le perfide 
féduéteur. C’eft quelquefois tout le fruit 
qu’elle recueille de fes pourfuices: quand 
elle obtiendroit des dommages & intérêts, 
pourroit-on les proportionner au prix de 
fon honneur éclipfé ? 



LA BELLE ETICIERE , 

ou 

LA FEMME ADULTERE 

C O N DA M NE E, 

Ses Enfans répuîez adultérins , quoiqu’on les 
défendit par la Loi , qui veut que le Ma- 
riage démontre la Paternité. 

* ' 

£N voit dans l’Hiftoire de la bel- * 
le Epiciere , que , Di la Loi , ni 
la honte, ni l’infamie, ni la pei- 
ne, qui eft le frein du crime, ne 
peuvent, dans certaines Femmes, 
arrêter le penchant qu’elles ont au libertina- 
ge: d’autant plus malheureufes, qu’elles ont 
plus d’appas, & que les hommes, qui mé- 
prifent leurs cœurs corrompus , ne peuvent 
fe défendre de la force de leurs charmes. 
A en juger par l’ufage qu’elles en font , il 
femble que la Nature ne les leur ait don- 
nés, qu’afin qu’ils ferviflent de piège à la 
vertu. Si on a dit, qu’une belle Femme eft 
le plus beau fpeftacle de la Nature , on 
peut dire qu’elle en eft le plus honteux , 
lorfqu’elle eft déréglée ; car, elle emprunte 
de l’éclat dé fa beauté celui defon infamie. 

Les 
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Les imprefllons , que font l’une & l’autre 
dans les efprits, font de la même force, par- 
ce qu’on les mefure pour ainfi dire enfem- 
ble , & que l’idée de l’une réveille aufli- 
tôt ridée de l’autre, en fe fortifiant mu- 
tuellement. On les dételle dans le tems 
qu’on les admire ; & l’émotion , que leur 
beauté caufe , eft mélée avec l’indignation 
que leur vice excite. 

Tels étoient les effets que faifoit nait;e 
dans l’ame Marie-Gabrielle Perreau, Femn e 
de Louïs Semitte de la Croix, qui, après 
avoir été Marchand Epicier à Paris, quit- 
ta le Commerce , pour être Officier du 
Serdeau du Roi. Ces fentimens qu’elle pro- 
duifoit furent l’ouvrage des Intrigues d’éclat 
qu’elle eut pendant fon mariage. 

Lorfqu’elle fe maria, elle s’appercevoit 
à peine de l’effet de fes charmes; elle n’a- 
voit pas encore atteint l’âge de feize ans. 
Elle étoit dans la fleur de fa jeuneffe : c’eflb 
alors que les imprefllons en font plus dan- 
gereufes. 

Le Sieur Semitte avoit fait fa fortune: de 
la mandille , que la Saitre , depuis l’opulence 
de plufieurs Êxlaquais, appelle le jufte-au- 
corps à brevet de la Fortune, il étoit entré 
dans le Commerce , où il avoit acquis un 
bien allez confidérable. On a dit au Pro- 
cès , que le furnom de la Croix étoit le nom 
qu’il portoit dans fa condition fervile. 

Gabrielle Perreau, fille d’un Marchand, 
apporta une dot de 4000 livres. Si fes grâ- 
ces récompenfoient cette fomme médio- 
cre , bientôt fon vice fit fentir la modj- 

M 3 cité 
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cité de la doc à Ton époux , parce qu’en 
profanant fes appas, il leur ôta tout leur 
prix. Le mari avança fon malheur par l'on 
extrême jaloufie, fuvant la deftinée ordi- 
naire des jaloux , qui , à force de fe préfenter 
à leurs femmes comme des gens qui crai- 

f nent continuellement leur infortune, leur 
ont naitre le defir de la leur procurer: el- 
les veulent fe venger des inquiétudes & des 
tourmens qu’ils leur caufent; elles conçoi- 
vent une idée flatteufe & féduifante d’un 
commerce qui s’entretient en trompant un 
mari qui lesperfécute. Mais, on a lieu de 
de croire , que la plus forte raifon, qui déter? 
mina Gabrielle Perreau, fut fa complexion 
vive & ardente. Goy, Banquier, qui avoit 
des liaifons d’intérêt & de commerce aveé 
Semitte , fut le prémier qui éprouva tout 
le pouvoir des charmes de Gabrielle Per- 
reau. 11 contribua beaucoup à augmenter la 
fortune du mari , en l’afliftant de fa bourfe; 
mais, en l’enrichilfant, il le deshonora: & la 
femme, fenüble à l’amour, fut fi emportée 
dans fon penchant, qu’elle ne fe contenta 
pas d’un Amant; elle fe livra également à 
un autre Banquier qui s’appelloit Auger. 
Ces deux Amans ne fe caufoient point 
d’ombrage, parce qu’ils méprifoient tous 
deux ce qu’ils aimoient. 

Dans fon déréglement, elle garda quelques 
mefures,& voila fes intrigues avec beaucoup 
d’adreffe dans le commencement: mais, un 
jaloux a les yeux perça.ns ; & s’il fe croit , fur 
des marques équivoques, deshonoré lorfqu’il 
pe l’eft point 3 il ne peut pas prendre le chan- 

• ' F 
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ge fur de véritables lignes de fon deshon- 
neur, qui échapent aux femmes & aux a- 
mans les plus difllmulez. 

Le ridicule, que les hommes attachent à 
Jajalouüe, & la guerre perpétuelle qu’on 
fait aux jaloux , elt caufe fouvent qu’ils 
aiment mieux avaler des couleuvres en fe- 
cret, que de fe produire tels qu’ils font. 
Ils affettent , pour fe dérober à la raillerie, de 
paroître infenfibles , tandis qu’ils font le 
plus tourmentez. 

Semittejouaun femblable rôle, lorfque fa 
femme, fe divertilfant avec lui, & le raillant 
fur fa jalouiie,lui dit, dans le tems de ces 
Vaudevilles qui couroientdans le monde a- 
vec le refrein, Vous m'entendez bien: Vous ne 
feriez pas homme à me laiifer faire Vous 
m'entendez bien , comme un tel , qu’elle cita 
pour exemple. Le mari , raillé & pouffé fur 
fa jalou(ic,fe piqua de foutenir la plaifanterie, 
& répondit, qu’il étoit fi indifférent là -deffus, 
que fi elle vouloir ,il alloit lui en ligner la 
permiffion. Gage que 7iow,dit la femme. Ga- 
ge que Ji, répliqua le mari : il prit en même 
tems un morceau de papier, qu’il trouva fous 
fa main fur le compcoir de la boutique dans 
laquelle ils étoient, & il écrivit: Je per- 
mets à ma femme de faire avec qui elle vou- 
dra , Vous m'entendez bien , Aligna & data 
du 4 Janvier 1688. 

A peine avoit-il achevé d’écrire, que la 
femme fe jetta fur le papier, en éclatant de 
rire, & gagna l’efcalier. Le mari, qui crut 
qu’elle folâtrait, fe contenta de lui dire: 
Vous êtes une badine jjettez ce papier au feu ; 

•M 4 mais. 
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ïnais, elle l’alla ferrer foigneufemcnt, rer 
vint quelque tems après, & dit qu’elle l’a- 
voit brûlé. Soit qu’elle crût que cette Per* 
million la mettroit à l’abri des pourfuites 
defon mari, elle ne fe contraignit plus; juf- 
ques-là, que fes domeftiques furent té- 
moins de fes Scenes amoureufes. Alors, le 
mari, convaincu par les rapports qu’ils lui 
firent, porta fa Plainte par-devant le Lieu- 
tenant-Criminel. Elle fe retira chez fonpe- 
re. Sur l’Information , qui contenoit une 
Preuve complette de fes Débauches, elle 
fut décrétée de prife de corps;mais, fur l’Ap- 
pel qu’elle interjetta , elle obtint un Arrêt 
contradictoire, qui convertit le Décret en 
un Décret plus doux, qui fut celui d’Ajour- 
nement perfonnel ,& qui renvoya les Par- 
ties au Châtelet. Les deux Amans furent 
aulfi décrétez du même genre de Décret: 
ils comparurent , & fe défendirent. 

Semitte fe renferma dans l’Information , 
gui étoit le Tableau fidele des defordres de fa 
femme. Triftefituationd’un Mari, qui, en- 
gagé dans un femblable Procès, ne le peut 
gagner , qu’en prouvant clairement qu’on a 
(ionné à fon deshonneur toutes les façons 
nécefiaires pour lui mériter la réputation 
•d’un homme flétri de ce cCSté-là ? Il ne tint 
pas à Semitte, par toutes les Preuves qu’il 
mit en œuvre, qu’on ne fût convaincu que 
l’Information repréfentoit au naturel une 
femme infidèle , & un Mari deshonoré dans 
çoutes les formes de l’amour. 

LeDéfenfeur de Marie Perreau dit d’abord, 
gue les Débauches de Semitte eutreteuoient 
- ' le 
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le mépris qu’il avoit pour fa femme. 11 
allégua, qu’il y avoir eu une lérvante furpri- Perreau lu 
fe avec Semitte en flagrant délit. Châtciec. 

La débauche, dit-il, dans des maris peut; 
faire des effets contraires. Tel eft plus 
fufceptible. de jaloufie , parce qu’il eft luf- 
ceptible d’infidélité; tel, au contraire, eft 
moins jaloux de fa femme , parce qu’il eft 
attaché à d’autres. 

Le prémier juge de la foiblefie de fa fem- 
me, ou par la facilité de celles qu’il a fér 
duites, ou par fa propre fragilité; il croit 
en elle ce qu’il relient en lui ; il fe perfuade 
que toute femme offenfée le venge; que » 
n’aiant pas droit de demander juftice con- 
tre fon mari, elle fe la fait elle-même, & 
qu ? elle rend aufli-tôt infidélité pour infidé- 
lité: préoccupé de cette vifion, il regarde 
tous ceux qui fréquentent dans fa maifon , 
comme autant de vengeurs de fa femme ; il 
croit voir des rivaux dans fes meilleurs a- 
mis; il s’imagine , par exemple , s’il eft 
Marchand , que les AiTociés de ion Commer- 
ce le font de les plaifirs ; il fe figure , que ceux 
qu’il a lui-même introduits font attirés par 
la femme ; tout homme lui devient fufpeét. 

Le fécond, au contraire , voici le portrait 
qu’il fait de Semitte , préférant les plaifirs 
de la débauche à ceux du mariage , l’amour 
d’une fervante à celui de fa femme, pafle « 
de l’indifférence au mépris: il n'aime pas 
affez fa femme, pour en être véritablement 
jaloux; il lui laiffe toute fa liberté , pour 
n’être point contraint dans la fienne. S’il 
isxanpne la conduite de fa femme, ce n’eft 
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point tant par jaloufie, que par haine ; il va de 
l’illufion aumenfonge; il fuppofe des faits, 
il corrompt des Témoins, & veut à quel- 
que prix que ce foit fatisfaire fa malignité. 

Ce Portrait de Semitte ejt peint avec de 
fauJJ'es couleurs. 

Pour prouver le mépris que Semitte avoit 
pour fa femme , il rapporte la Permifiîon 
par écrit qu’il lui avoit donnée de lui faire 
infidélité. 

11 lé prévaut de ce que Semitte a dit dans 
fes écritures, que fa femme lui a donné des 
faveurs cuifances, qui proviennent de fes dé- 
bauches. Ainfi, à bon titre, li cela étoit 
vrai, on pourroit appeller ces prétendues 
faveurs , des rigueurs. 11 prétend que l’In- 
formation n’établifiant point l’accufadon, 
il faut dans cette fuppoütion regarder le 
mari comme l’auteur de la contagion. 

Il glofe en fuite la PermiiTion par écrit, 
& prétend trouver là- dedans le caraétere 
d’un mari libertin , qui ne lé loucie , ni d’ai- 
mer fa femme, ni d’être aimé d’elle; qui 
lui donne le choix & le nombre de fes A- 
mans à fa difcrétion, fuivant la claufe delà 
Permifiîon , avec qui il lui plaira. 

11 dit enluite, que trois Réfiéxions ne per- 
mettront pas qu’on écoute Semitte. Lapré- 
miere fe tire de l’indignité del’Accufateur, 
qui réfultede l’infamie de cette Permifiîon, 
& de la licence de fes mœurs dont cette 
Permifiîon elt la Preuve ; indignité, qui pro- 
duit contre lui une fin de non-recevoir in- 
dubitable, tant par les Maximes de Droit, 
que par celles de notre Ufage. 

Dans 
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Dans le Droit, quoique la femme ne pût 
pas propofer le dérèglement de fun mari par 
voie d’accufation , eue étoitDien reçueà le 
propofer par voie de défenfe & d’exception. 

Entre plufieurs dil'pofitions fur ce point, 
nous en avons deux entre autres, dignes de 
remarque. 

La première dit, que le Juge de V Adultéré 
doit par une inquijition exacte s'informer file 
mari , vivant cbajlement , J'ert de modèle à fa 
femme \ car, ilefi injujle , que le mari exige de 
Ja femme une cijajlecé qu'il n'obferve pas ( a ). 

Suivant cette Loi , il fuffit qu’un mari 
ait expofé fa femme par le mauvais exem- 
ple qu’il lui a donné , pour qu’il ne foie 
pas écouté dans fon Accufation d’Adulterc 
contre elle. 

La fécondé difpofition eft digne de l'at- 
tention de la Cour. 

Le mari avoit en Droit deux Aftions con- 
tre fa femme. 

La prémiere étoit. de moribus , c’eft-à- 
dire, fur fa conduite dans l’adminiltration 
du bien commun ; cette Aélion fe pourfui- 
voit civilement, le mari la propofoit ordi- 
nairement comme un moyen pour retenir 
la dot de fa femme après le divorce. 

L’autre étoit l’Aétion d’Adultere, qui s’in- 
tentoic criminellement, & par la voie d’ Ac- 
cufation. La Loi décidoit deux choies. 

L’une , 

- ( 4 ) Judex Adalterll ante octdos habere debet , & inq tàrere 
fit mari t ns pudicè vivens mitlieri qttoqtic bonos mores eoleudi 
auttor ftterit : pertniqiinm videtnr ejje , ut pudicitium vir ab 
ttxore exigat , quant ipft nm txhibeat. L. J. §. Judex ad 

Eeg. Jul, de adulter. . . -, .' Uu 
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L’une , que le mari n’eft recevable ni 
dans l’une ni dans l’autre de fes aûions , 
quand , par Ton approbation , loit expref- 
fe, foi t tacite., foit devant, foit après, U 
a lui - même autorifé la vie licentieufe de fa 
femme. ' 

L’autre , que Ce mari ne peut fe difpenfer 
(de la reftitution de la dot, fous prétexte de 
l’Adultere auquel il a lui- même confenti. 
Lorfque la femme a commis un Adultéré 
par la connivence du mari-, on ne retient 
point la dot à la femme ; car, pourquoi pré- 
tendroit-il profiter de la corruption des 
mœurs de fà femme , corruption qui eft fon 
ouvrage, ou qu’il a approuvée ( a )? 

Ici Semitte n’a pas donné un confente- 
menttactie, mais exprès & par écrit. Ainfi, 
en fuppofant l’Accufation véritable , après 
avoir induit fa femme au péché, il s’ën fe- 
roit un prétexte de l’accufer, afin d’enva- 
fiir fa dot. Par la difpofition du Droit, un 
mari , qui avoit introduit un Adultéré auprès 
de fa femme pour lui faire une furprife , 
étoit puni lui-même comme adultéré, aujji - 
bien qu’elle (b). 

Il s’enfuit de-là, que le mari eft exclus 
de fon Accufation par fon indignité, & par 
fon confentempnt à l’Adultere. 

Au 

( 4 ) Cum mulier viri lenocinre a/tulterat * fuit , nihil ex 
date ntinttur. Cnr tnim improbet maritus mores quos , aut 
ipfe corrupit , aut poflea prebavit ? L. 41. ff. foluto ma- 
trim. 

(b) Si vir infamanda ttxtris caufâ adulterum fubjecerit , 
pt ipfe deprtktnderet , & vir & mulier adulttrii trimine te - 
nentHr. L. 14, adl. Jul. de adultérât. 
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Au fond , de quel front , en fuppofant la 
femme eoupable , le mari prétendroit-il 
qu’on lui fît le Procès fur un crime dont il 
eft fouillé lu;*même , & qu’il a approuvé 
dans fa femme pourautorifer le lien? Com- 
ment pourroit-il lui jetter la pierre? Son 
Adultéré ne crieroit-il pas contre lui-même , 
& ne defarmeroit-il pas fes mains? Il n’y 
a point d’honneur à venger celui qui y a 
renoncé lui-même. 

La fécondé Réfléxion a pour objet les re- 
proches qu’elle propofe contre, les Témoins 
qui ont dépofé contre elle. Comme c’eft- 
la le foible de la Caufe de Marie Perreau , 
îon Défenfeur réülïït mal à voiler ce mau- 
vais côté. Il n’eft pas plus heureux dans 
la troifieme Réfléxion, qui concerne le Hile 
des dépofîtions. 

Goy , Banquier , accufé d’être l’Adultcre 
de la femme , ne s’étendit pas dans une 
longue Défenfe: il fit , comme Gabrieilé 
Perreau, fon capital de la Permiflion par 
écrit : il dit, que cette Permiflion le rendoic 
non-recevable dans fa demande en domma- 
ges & intérêts; que c’étoit un commande- 
ment de mener une vie déréglée (a). Que 
> * c’efl: une Profanation du Sacrement de ma- 
riage ; que c’efl: un injufte ufage de l’auto- 
rité que la Loi donne au mari , ou plutôt 
un mépris de toutes les Loix divines & hu- 
maines , qui s’oppofent toutes à la préten- 
tion qu’a Semitte de tirer du profit de fon 

Accu- 

« 

(*) Mari tus 4 uni ctriftnth , imftrut. 
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Accufation. La Loi , qu’il a méprifée , refufe 
de le venger (a). Les dommages & intérêts 
ne font dûs qu’à un fage mari, qui elt fous 
]a protection des Loix , & non à un mari 
libertin, qui eft convaincu d’avoir corrom- 
pu la chafteté de fa femme. Les Canonif- 
tes demandent fi un mari , qui a donné une 
pareille Fe million , peut fe plaindre de 
J’Adultere de là femme ? Us répondent, qu’il 
n’y elt pas recevable. 

*On voit bien, par la Défenfe deGabrielle 
Perreau & de Goy , qu’ils mettoient tout 
leur falut dans cette Permiflion. Si elle ne 
les juftifia pas, elle empêcha qu’on n’aju- 
geât à Semicte la dot, & elle fit paiTer tout 
le profit des conventions matrimoniales à 
la fille provenue de leur mariage. 

Auger, aufli accule d’être Adultéré, n’a- 
ïant d’autre moyen que cette fatale Per- 
mifiion, garda le filerce, & s’en tint à ce 
qu’on avoit dit là-deflus. La Loi de Ly- 
curgue, qui permettoit à une femme de 
s’abandonner à fort Amant avec la Per- 
miflion du mari, ainfi que le pratiqua Ti- 
ntée femme d’AgisRoi de Sparte, à l’égard 
d’Alcibiade , loin d’être en ufage parmi 
nous, elt fi contraire à la pureté de notre 
Religion , que le Public demande vengeance 
de l’Adultere , quand le mari le favorife 
hautement. 

Aufii,par Sentence du 27 Février 1693, 
Gabrielle Perreau fut déclarée dûment attein- 
te 

C /i) EU Ltgt qutm (tntmpfit , ntn vindhatur , L, 
ff. lo.tito marron, 3. 
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te & convaincue d'avoir vécu en commerce 
de Débauche & d' Adultéré avec Goy &? Au - 
ger; & , pour réparation, condamnée d'être 
conduite c? enfermée dans une Mai [on reli- 
gieuse^ ou régulière 6? de clôture, qui fer oit 
indiquée par Jon mari , pour y demeurer pen- 
dant deux ans , pendant lefquels [on mari 
pourroit la reprendre fi bon lui fembloit ; fi- 
non, ledit tems pajfé , rajèe, pour y demeu- 
rer fa vie durant ; en conféquence , déchue 
de fa dot , douaire, préciput , & autres 
avantages portés par fon Contrat de maria- 
ge. Et , a l egard defdits Goy & Au^er 
condamnés d'être mandés £? admonejlés ; dè- 
fenj'es à eux faites de récidiver , hanter , £? 
fréquenter ladite Perreau , fous telle peine 
qu'au cas appartiendrait ; chacun en mille li- 
vres d'aumônes , applicables aux néceffités des 
Prifonniers du Châtelet, £? aux dépens So- 
lidairement avec ladite Perreau, vers ledit 
Semitte , pour tous dommages & intérêts . Et 
attendu l'Ecrit produit au Procès , &?" que 
ledit Semitte a reconnu être de fa main, 
& de lui pareillement fignê , ordonné que 
les dot, douaire, préciput, £? autres avan- 
tages portés par ledit Contrat de mariage 
feraient demeureroient dès-à-préfent aju- 
gés au profit de la fille dudite Semitte £? de 
laditte Perreau, pur lefquels ferait pris ce 
qui conviendrait fournir à ladite Perreau 
pour fa penfion, nourriture, entretien, tels 
que de raifon. 

. Gabriclle Perreau appelîa de cette Sen- 
tence. Son mari fit Tes diligences, & obtint 
un Arrêt, qui ordonna qu’eilcfe mettrait en 

état, 
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état , & que fes Amans fe rendroient aux 
pieds de la Cour. Pour arrêter ces pour- 
fuites, elle fit peu de jours après propo- 
fer à fon mari , par fa mere , & par une 
femme nommée Pafdeloup, fon amie, un 
Défiftement de l’Appel , pourvu qu’il con- 
fèntît qu’elle fe mît dans un Couvent, & 
qu’il l’y entretint. Le Sieur Semitte eft 
convenu, qu’il confentit verbalement à la 
propofition. ‘Elle voÿoit bien, qu’elle n’é- 
viteroit point fa Condamnation au Parle- 
ment, parte que la Preuve de fes Débau- 
ches étôit confiante. Elle pafia un Atte 
par-devaht Notaire le 16 Mars. Elle fe 
défifta purement & fimplement de fon Ap- 
pel relie déclara dans le même Aéte,quela 
Permifiion, qu’elle avoit produite , n’avort 
été écrite qu’en badinant , à caufe de la 
raillerie qu’elle avoit faite à fon mari fur fa 
jaloufie , & qu’elle lui avoit fait accroire 
qu’elle avoit déchiré &jetté cet Ecrit au feu. 
Elle eut la précaution de faire des Protef- 
tations contre fon Défiftement , & fa Décla- 
ration. Comme elle comptoit fur fes char- 
mes,qui favoient le chemin du cœur de fon 
mari, & que fon confeil lui avoit ditqu’une 
réconciliation éteindroit l’Aétion qu’il pour- 
fuivoit, elle effaya d’attirer fon mari à quel- 
que entrevue, & de l’engager dans quelque 
démarche qu’elle pût faire pafler pour une 
réconciliation : elle fit pour cela diverfes 
tentatives, qui ne lui aiant pas réufli, elle 
fe détermina à ce projet dont elle s’ouvrit 
à la Pafdeloup, & lui promit cinquante pif- 
toies, en cas d’un heureux fuccès. Elle fe- 

• roît 
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roit venir Semitte chez elle, où Gabrielle 
Perreau l’attendroit dans une chambre: en 
le voyant, elle fejetteroit àfon cou, lui de- 
manderait pardon à propos, l’embrafiêroit 
tendrement , & l’entraineroit , moitié de gré, 
moitié de force, fur un lit de repos pré- 
paré , auprès duquel on auroit ajufté la fi- 
celle d’une fonnette , qu’elle tireroit pour 
donner le fignal à un Commiflaire attitré, 
qui viendront avec des Témoins drefler un 
Procès- verbal de l’état où il auroit trouvé 
le mari & la femme. Ce n’eft pas d’au- 
jourd’hui que les femmes ont fait fervir les 
plaifirs de l’amour, pour tendre aux hom- 1 
mes un piège pernicieux. Le projet échoua, - 
parce que la Pafdeloup ne voulut pas fie 
prêter à cette trahildn. Gabrielle Perreau 
fut obligée d’entrer dans le Couvent des 
Bénédictines de la Rue des Portes : elle 
donna piufieurs rendez-vous à Goy dans 
le Parloir de ce Couvent, & dans une pe^ 
tite cour fur laquelle répondoit une fenê- 
tre de fa chambre. Telle ert la force du 
démon du tempérament : on ne le contient 
point, dans le tems même qu’on a fur la 
tête le glaive de la Jurtice fufpendu , qui ne 
tient qu’à un filet. Le mari fe plaignit à 
la Supérieure depfa falicité: la contrainte, 
qu’on impofa à Gabrielle Perreau , la fit 
murmurer, & éclater en imprécations con- 
tre fon mari. 

11 continua peu de tems après fes pour- 
fuites, en vertu de l’Arrêt qu’il avoit obtenu: 
il fit transférer fa femme à la Conciergerie, 

& il fomma les Amans de fe rendre aux 
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pieds de la Cour. Une procédure, qu’elle 
fit contre fon mari , à caufe des mauvais 
traitemens qu’elle dit avoir efluyés dans fa 
tranflation , échoua, & fut déclarée nulle. 
Elle ne fut point renfermée; avec les au- 
tres femmes: elle étoit à la penlion, & y 
avoit la liberté de voir des hommes. . El- 
le y connut le Noble, qui y étoit à cau- 
fe d’une Accufation de plufieurs Faufletés 
dont il fubit la peine dans la fuite. Ce 
célébré Ecrivain avoit plufieurs talens: il 
avoit l’ame aufli corrompue , que Gabrielle 
Perreau. Pour faire diverfion au déplaifir 

? ue lui caufoit fon Procès, il eut bien-tôt 
ait dans le cœur de cette femme tout le 
progrès qu’il falloit pour la conduire à un 
nouvel Adultéré: elle devint grofiè. Elle 
trouva; dans ce nouvel Amant, un Avocat 
zélé, qui étoit verfé dans la fcience du Pa- 
lais , & qui en connoiifoit toutes les rufes 
& les ftratagêmes. 

La femme de le Noble, qui alloit & ve- 
noit à la Conciergerie, s’étant plainte à lui 
de fes froideurs pour elle,&defes empref- 
femens pour Gabrielle Perreau, il la mal- 
traita avec beaucoup de violence & de bru- 
talité: elle en rendit Plainte. Le progrès de 
la haine, qu’un mari débauché conçoit pour 
fa femme , égale le progrès de l’amour 
qu’il prend pour fa MaitreiTe. 

Le Noble infpira à Gabrielle Perreau de 
fuppofer , que, depuis le Jugement du Châte- 
let, elle s’éroit reconciliée avec fon mari: 
elle fit informer pardevant un Commifiaire 
de prétendus faits de réconciliation. Si cet 
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artifice a voit pu reiillir , elle aurait frayé 
à toutes les femmes adultérés une voie 
pour couvrir leurs crimes, & le jouer de 
la Juftice. Son information fut déclarée 
nulle. Cependant, fa groiîèfle s’avançoic ; 
& fon inquiétude & fon embarras augmen- 
toient , à niefure qu’elle s’approchoit de 
fon terme. Le tems preflbit: il falloir, à 
quelque prix: que ce fût , fe mettre en li- 
berté , pour accoucher en fecret. lille re- 
doubla fes follicitations , 6 c elle eut le 
bonheur, après avoir répondu fur iafellet- 
te, d’obtenir un Arrêt le 15 Juillet 1694, 
par lequel il iui fut permis de fe retirer 
dans un Couvent , ou dans la Maifon de 
fes pere & mere, pour faire Preuve de fa 
Réconciliation dans trois mois. Comme l’al- 
ternative de la maifon de fes pere & mere 
ne lui étoit donnée, qu’au cas qu’elle ne pût 
pas trouver un Couvent , Semitte eut le cré- 
dit d’en trouver un: ce fut celui de Notre- 
Dame de Liclfe,où elle fut conduite. Afin 
qu’elle pût accoucher fécrétement, le Noble 
fit entrer dans le Couvent , fous le nom de 
Penfionnaire , une Sage - femme nommée 
Gauthier. 

Elle comptoit tellement de celer fon ac- 
couchement par les mefures qu’elle avoic 
prifes avec fon Amant induftrieux, qu’elle ré- 
pandit dans le monde un Mémoire imprimé, 
touchant la nouvelle calomnieront elle dit 
que fonmarilavouloit diffamer. Certe nou- 
velle calomnie avoit pour objet le bruit qui 
courait qu’elle éroit greffe; bruit , dont elle 
difoit que fon mari étoit l’Auteur. Dans ce 

N 2 *Mé- 
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Mémoire, oli tout le monde reconnut le fil- 
le & le génie de le Noble , elle parle en 
imitant cette confiance & cette hardiefié, qui 
accompagne la vérité. On jugea, que le 
Noble nous la repréfentoit comme une ha- 
bile Comédienne. Voici le langage que 
tient l’Auteur du Mémoire : Au mois de 
de Juin dernier 1694, le Sieur Semitte com- 
mença de J'emer faujjement par -tout le bruit 
que fa femme étoit greffe. Comme la Dame 
de Br etigner es. Prieure de Lieffe , ejl un ef- 
prit très J'ufceptible de prévention , & qui n’ejl 
pas infenfible à l'intérêt , ce mari n'eut pas 
de peine à s'infmuer chez elle par les préfens 
qu'il lui fit de fies Jucres , eaux-de-vie , &? 
des autres fruits de fa boutique : il lui dit , 
qu’il lui mettoit fa femme entre les mains , 
mais qu'elle étoit grojfe ; qu’elle prit bien 
garde à ne pas laiffer entrer une Sage-femme 
dans la maifon. L’Auteur dit, que la Supé- 
rieure aiant avalé le poij'on de la calomnie , 
le Sieur Semitte pratiqua , par le conjeil d'A- 
liger fon Procureur , un artifice abominable , 
en envoyant aux Religieujes des Emiffaires 
qui publièrent l’Impofiare. L’Auteur dit 
ailleurs, que , fuivant l'Ecriture , il n’y a 
pas une colère au-deffus de celle d'une perfon- 
ncdufexe ; mais il faut , pourfuic-il, dire 
plutôt , au-deffus de celle d'une Religieufe , 
qui s’eft écartée des voies de la Charité. 
Voilà ce qu’il applique à la Prieure, quiper- 
f'écutoit, dit-il, Gabrielle Perreau. U con- 
tinue ainfi : Le confeil de la DemoiJ'elle Se - 
mit te , averti de ce concert malicieux , l’obli- 
gea de préf enter une Requête au Parlement , 

par 
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far laquelle elle expofmt , que , depuis trois 
mois, J'on mari faifoit courir le bruit qu’elle 
étoit t roffe ; qu'aiant empoifonné de celle Ln- 
pofture l’ejprit faible de la Supérieure , elle 
s’étoit rendue l'organe de cette Calomnie ; 
que, dans la conjoncture pré 'fente de fes Affai- 
res , elle avoit un intérêt Jenfible de dejabu- 
J'er les gens; que , ne pouvant rejler avec 
fa Calomniatrice , elle demandoit un autre 
Couvent , ou de Je retirer cbez fes pere &? 
mere ; & que fon mari fut condamné à lui 
faire une Réparation proportionnée à l'Injure 
atroce d'une fi faujfe Diffamation. Plus bas 
elle die; I^oici. le moment où l'impojlure ejl 
confondue, où le Calomniateur ejl terraffé , 
où tous les Artifices malins du Sieur Semitte 
avortent : il ejl prefié , il faut parler £? Je 
déclarer ; que dira-t-il ? Qtii croiroit que ce 
Calomniateur hardi , que eu Diffamateur de fa 
femme , fût une fois capable de rendre témoi- 
gnage à la V érité ? U le fait cependant , 
& Jon Avocat déclara pour lui en pleine 
Audience, à la face des Juges , aux yeux 
du Public , que jamais fa Partie n' avoit 
dit ni penjê que la Demoijêlle Semitte fût 
groffe. 

A la vérité le mari , qui craignit que la 
Preuve de la grofTellé n’échappât par un ac- 
- couchement fecret , fc retrancha à dire, que 
le bruit de la grofiTefle étoit très grand, 
mais qu’il n’en étoit pas l’Auteur. Voilà le 
langage , que le Noble a brodé , & fur le- 
quel il fait triompher Gabrielle Perreau. 

Isa Demoijêlle Semitte, continue l’Auteur 
du Mémoire , auroit pu infifter à une terri- 
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hic Réparation ; mais , elle je contenta d’un aveu 
fi folennel , & voulut bien par bonté , ne pas 
pôitjjer plus loin J'on Calomniateur. Elle étoit 
grofTe dans le tems qu’elle exigea cet aveu: 
peut-on porter l’Impudence plus loin ? 

Tel eft l’Art d'un homme d’efprit, dont le 
Cœur eft corrompu: il donne au crime les 
couleurs de la venu, & réüiïit à impofer 
au Public, & même à la faine partie du 
"Monde, qui fe méprend a l’imitation de la 
vérité. 

Afin de rendre l’appât plus féduifant , u 
fuppofe, par un Artifice diabolique, une Let- 
tre d’un Religieux Bénédictin adrefiée à la 
Prieure de Liefle , oti il l’accable pieule- 
ment d’ inventives, parce qu’elle viole, dit- 
il , horriblement la charité, en publiant 
que Gabriel le Perreau eft grofle. Je gé- 
mis , dit ce Relmieux imaginaire, ma cbere 
Sœur , mes entrailles frém fient & Je déchi - 
rent ; lorfque je porte la vue Jur l’éîqt déplo- 
rable de votre confcience chargée de cette 
Diffamation. Le Noble, pour mettre tous 
les honnêtes-gens du côté de celle qui étoit- 
tout à la fois fa Maitrefle & fa Cliente , 
lui prêta la plume. Il lui di£ta une Lettre 
touchante, qu’elieadrefla àfon mari. Voici 
pette Piece rare. 

LETTRE DEMADEMOISELLE 
S e m i t t e à fun Mari. 

Qiielque objlination que vous ayez à me 
perjécuter , je ne puis, mon cher Epoux, ou- 
blier cette union J'acrée qui nous lie> dont 

i* 
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je cherche à refifierrer les nœuds autant que 
vous agiffez pour les rompre. 

Si mes peines pourvoient à la fin regagner 
votre cœur , je les foufifrirois avec une extrê- 
me joie; mais y mon cher Epoux y f dut-il que 
plus je cherche à me réunir ave r vous Jincére- 
ment , plus vous cherchiez à m’accabler ? N’ê- 
tes'vous point las de mes joufifirances ? J’ai 
efifiuyé une Sentence honteuje; je me finis dé- 
Jiftée de mon Appel , comme vous l’avez voulu; 
je fuis entrée dans le Couvent que vous avez 
cboiji'y vous m’avez fait fouffrir uneprifonde 
dix mois , 6? boire le calice amer de paroitre 
dans un état bien humilié devant mes Juges: 
vous m’avez refiufiè jujqu’aux moindres fiécefi- 
Jités dans le Couvent où je finis; vous m’y 
avez fait perfécuter par une Prieure , après 
avoir fiemé contre moi une nouvelle Calomnie. 
Tous ces outrages ne me J’eroient rien y s'ils 
me ramenoient votre cœur. 

Le Parlement, qui compatit aux tonrmens 
que vous me faites Joufifirir , vous fait ajfiez 
connaître, par la JuJlice qu’il me rend , que 
votre perf écution lui ejl odieufe ; & tout ce 
qu’il prononce entre nous n'a pour but , que de 
nous porter mutuellement à la paix, dont nous 
fommes privés depuis fi long-tems. Dieu nous 
la commande; notre fi.lle, qui croit , nous y 
invite ; votre intérêt , qui m’ejl & me fiera 
toujours cher , vous y convie. Je me jette 
encore entre vos bras : ouvrez - les - moi , 
mon cher Epoux , 6? recevez une femme 
qui ne refipire que pour vous complaire en 
tout ce que vous pourrez équitablement de- 
mander d’elle. 

N 4 Qtiand 
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Quand je ferois aujfi criminelle que vous 
voudriez qu’on me la crût dans le monde , les 
peines dont vous m’auriez fait expier mes fau- 
tes, le defir que j’ai de vous J'atis faire , ne 
doivent - ils pas déformer votre colere ? Ou- 
blions, mon cher Époux ,. tout le pafjé; met- 
tons -le aux pieds de celui qui nous pardonne 
de bien plus grandes offenjes. Je lé prie fans 
ce Je de vous amollir le cœur; & c’ejl après 
l’avoir tendrement prié pour vous, que j’ofe 
vous écrire encore une fois avant que les cbo- 
fes aillent plus avant . 

J’ai différé l’exécution de l’Arrêt qui m’a 
permis de prouver une Réconciliation fai- 
te , parce que je voudrois que vous en 
vouluffiez faire une nouvelle, véritable, & 
Jincsre. 

Il ne tiendra qu'à vous , mon cher & bien- 
qimé Mari; je vous en conjure les larmes aux 
•yeux ; ordonnez-moi tout ce qu’il vous pla:-. 
ra; j’y fatis ferai , pourvu que votre hon- 
neur , le mien, & celui de votre fille foient 
à couvert. 

Oitelques Avantages dont j’aye lieu de me 
flatter fur les juftes Difpofitions de mes Ju* 
ges , que vous voyez peu favorables au fuccès 
des mauvais confeils qu’on vous donne , je 
facrifierai tout pour avoir la paix que je vous 
demande. Accordez-la à une femme, qui, 
malgré votre rigueur pour elle , vivra , 
mon très cher Epoux , votre très humble , 
très affeClionnée , très foumife J'ervante & 
fidele , 


Marje-Gabrielle Perreau, 

Cora- 
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Comment concilier une Lettre fi tendre, 
fi refpeéfcueufc, avec le Portrait qu’elle fait 
de fou Mari dans fon Mémoire , où elle le 
dépeint comme le plus méchant de tous 
les hommes? Elle le tourne en ridicule, 
& publie elle-même fon Infamie, endilant 
qu’Audiger, Procureur de fon Mari, s’ex- 
eufant auprès d’une compagnie qui i’avoit 
attendu long-tems chez: lui , dit: Pardon , 
MeJJieurs , je tenois ma bit e par les cornes ; 
je ne la pouvons quitter ; je viens d’avec ce 
C de Semitte chez Jes Juges. 

Voilà les fautes, que commettent les 
gens d’efprit, dépourvus de jugement. Le 
Noble s’eft épuilé à faire une Lettre fou- 
mife , touchante, & dévote: il gâte -fon 
ouvrage , & en empêche l’effet, par l’in-, 
diferétion de fa plume. Comment ne 
voit-il pas, qu’un mari , dont il ulcéré le 
cœur par des traits malins qu’il lui lance, 
ne fera gueres difpofé à bien recevoir une 
pareille Lettre. 

Cette Magdeleine repentante, qu’il nous 
repréfente dans la belle Epiciere, eft un ta- 
bleau peint avec de fauffes couleurs, puif- 
qu’elle continua avec lui fes delordres. Ce 
langage dévot, qu’il met dans la bouche de 
cette femme , n’étoit pas plus dans fon cœur, 
que dans celui qui le lui infpiroit. Cecon- 
trafte de dévotion & de leurs mœurs , ou 
plutôt ce mafque d’hypocrifie, ne pouvoir 
tromper perfonne , ’& encore moins un 
mari irrite. 

Le fuccès, qu’elle dit dans fa Lettre avoir 
£U au Parlement, fut l’ouvrage de fon Ef- 

N j froa- 
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frontcrie. Dans le tems qu’elle étoit très 
avancée dans fa grolTefle, clîepréfenta une 
Requête à la Cour, où elle demanda qu’on 
vérifiât par les voies ordinaires la fauffeté 
de la groffeffe , au cas que Ion mari voulût 
la foutenir. Pour faire un jufle parallèle 
de cette Effronterie , il la faut comparer 
à celle du faux Martin Guerre, qui foute- 
noit , qu’il étoit le véritable, même à celui 
dont il jouôit le rôle. 

Elle écrivit cette Lettre dans le Couvent 
des Bénédictines de la Rue des Pofles , 
où elle fut traduite en vertu d’un Arrêt 
qu’elle obtint le 22 Octobre 1C94, fur ce 
qu’elle expofa , qu’elle étoit perfécutée 
par la Supérieure dans le Couvent où elle 
étoit. Elle s’y éroit délivrée d’un en- 
fant. Voici les précautions qu’elle avoit 
prifes, pour dérober fon accouchement aux 
curieux. 

Le terme approchant, l’on étoit convenu 
de pendre à une fenêtre un bâton qui de- 
voir avertir Catherine le Fevre, femme de 
Paffy, devenir prendre l’enfant, lorfque 
Gabrielle Perreau feroit accouchée. 

La Paffy alloît tous les matins reconnoi- 
tre le lignai, & le bâton aiant enfin paru, 
elle demanda à parler à une Penfionnaire 
nommée Rindek, qui étoit de la confiden- 
ce. Cette Penfionnaire apporta l’enfant 
un Parloir dont elle avoit la clé, & lepaf- 
fa au dehors par le Tour. La Paffy le re- 
çut: il fut baptifé fous le nom de Cheva- 
lier de Saint George. Saint George eftune 
Terre, dont le Noble fe difoic Baron. 

Ainfij 
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Ainfi, après tour le fracas que fit Gabriel- 
le Perreau, l’enfant vint publier l’impuden- 
ce de fa mere,*car, quelques mefuresmyf- 
térieufes qu’elle eûtprifes, l’accouchement 
fe révéla; les femmes ne réfiltent gueres à 
la tentation défaire part d’une pareille con- 
fidence. 

Ce qui eft le comble de l'Effronterie , & 
l’effet des confeils de le Noble, c’elt qu’a- 
près que Gabrielle Perreau eut foutenu 
qu’on la diffamoic en la difart groffe, elle 
s’avifa de dire que cette grofielfe étok le 
fruit de fa Réconciliation avec fon mari. 
Voilà l’Art de fe retourner dans un Procès. 

Elle a le front de dire dans fa Lettre, qu’el- 
le confentira à tous les Accommodemcns . 
quefon mari lui propofera, pourvu que fon 
Honneur y foit à couvert. Par quel lecrèc 
pouvoit-on mettre à l’abri Honneur d’une 
femme, dont l’Infamie étoit fi éclatante? 

C’efi: avec ce même efprit, qu’elle s’appli- 
que au bas de la foufcription de fa Lettre 
l’épithete de fidèle, dans le tems que, con- 
vaincue de plufieurs Adultérés, elle yena- 
joutoit encore un nouveau. Il n’eltperfon- 
ne, qui n’admire l’excès de fon Hypocrifie, 
en voyant qu’elle qualifie Semitte de cher 
Epoux, après lui avoir fait l’Affront le plus 
fimglant , qu’eite a réitéré plufieurs fois. 
Elle lui dit, Oublions le pajjé : ncdiroit-on 
pas, qu’ils fe font offenfés mutuellement, qu’- 
ils fe font égalemetxleshonorés , & qu’ils font 
en droit de fe faire les mêmes reproches ? 

Elle forcit du Couvent le 4 Décembre 
1694, par la porte qu’elle trouva ouverte. 

Son 
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Son mari, alors, fie informer contre elle, & 
les complices de fon évafion. Elle fut dé- 
crétée de prife de corps: & le Noble, en 
racontant la procédure , dit que le Mari 
eut recours aux. trompettes qui annonce- ' 
renc à tout Paris fa formalité , comme fi 
les pourfuites honteulés, qu’il avoit fai* 
tes contre fa femme , n’avoieni pas fait 
alTez d’éclat. Il continue en difant, que 
le Mari, après ce bruit, laiffa prcfque amor- 
tir la chaleur du Procès,* que les accès de 
fa fievre jaloufe devinrent moins violens, 
& lui laiflérent un intervalle lucide, oh il 
témoigna vouloir fe reconcilier avec fa 
femme. C’eft ainfi que le Noble , qui avoit 
recueilli Gabriclle Petreau , prépara le 
Lefteur à eovifager le fécond fruit de fon 
Adultéré avec elle, comme le gage d’une 
nouvelle Réconciliation du mari avec la 
femme. 

Ce fut dans ce tems-là, qu’elle tendit en- 
core un piège à fon mari ; ce qui donne lieu 
à l’Avocat de Semitce de dire, qu'il Jemble 
que la Nature ait remplacé , dans la plupart 
des femmes , du côté de V Artifice & de la Per-, 
fdie , ce qui leur manque de courage & de 
force. Il ejl de leur génie , pour fuit-il , de 
concerter avec méditation un Projet fraudu- 
leux , déménager avec dextérité une Intrigue 
fourde , & de la conduire à fies fins avec une 
certaine application £? un flegme qui tiennent 
de l'opiniâtreté. * 

Semitte demeurait dans ce tems-là au 
Cloitrc Sainte- Opportune , où le nommé 
Buquet,Patifller 3 tenoit boutique, lis avoient 

cha- 
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chacun leur chambre au prémier apparte- 
ment, contiguës l’une à l’autre. On avoit 
engagé Buquet à recevoir chez lui la Per- 
reau, qui entrerait de nuit: & le matin, dès 
que Semitte ferait forti , elle devoit, à 
l’aide d’une faufle clé, s’introduire dans fa 
chambre, & fe mettre dans fon lit. Un in- 
connu, feignant d’être pourfuivi par des 
Archers apoftés , fe ferait jetté avec eux 
tumultairement dans la maifon ; &, fous 
prétexte de perquilition , l’on ferait entré 
dans la chambre de Semitte , & on au- 
rait trouvé Gabrielle Perreau dans le lit, 
qui n’auroit pas manqué de dire, qu’elle 
aurait paffé la nuit avec fon mari , & 
qu’il ne faifoit que de fortir. Malheu- 
reufement pour elle, quelqu’un la vit en- 
trer chez le Panifier environ fur les dix 
heures du foir-, & en avertit Semitte, qui, 
fe défiant de quelque nouveau piège de pré- 
tendue Réconciliation , fut fur le champ 
rendre fa Plainte à un Commiifaire de ce 
qu’il avoit appris, en fit du bruit dans la 
maifon , & fe tint fur fes gardes. Gabrielle 
Perreau, voyant le projet avorté, &fesme- 
fures rompues, s’enfuit à la faveur des té- 
nèbres. 

Le Noble avoit trouvé le fecret, au mois 
d’Avrii 1695 , de s’évader de la Concier- 
gerie : il fe tint lonuems caché avec fa 
Nymphe dans la maifon de Paify, Rue du 
Coq. Ils furent .enfuite demeurer enfeinble 
Rue Saint Jofeph. 

Aïant eu une faufie allarme , ils allèrent 
demeurer dans la Rue de la Lune, oiielleac- 

cou- 
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coucha d’une fille , le.24 Août 1606 , qui fut 
baptifée dans l’EUifc Be Nôtre'- Dame de 
Bonnes- Nouvelles fous le nom de Cathe- 
rine-Loirfe, fille d’Euftache le Gentilhom- 
me, & de Marie le Brun. Le Noblefigna 
fous le nom de Defnoyers. L’enfant , après 
‘avoir été quelque teins en nourrice, futex- 
pofé par Catherine le Fevre. On foupçon- 
na avec raifon , qu’elle avoit agi par ordre 
de le Noble. 

Après les couches, ils furent loger Rue du 
Bout-du-Monde. ils changeoient de nom 
auffi fouvent que de gîte: ils s’appelloient 
dans la Rue Saint jofcphMr, & Mademoi- 
selle de l’Ifle ; dans Sa Rue de la Lune, 
Lire. &Mademoifelle Defnoyers; & dans la 
Rue du Bout-du-Monde, Mr. &Mademoi- 
lélle le Brun des Bois. 

Ces mefures fecrettes , ce voile dont 
les Amans cachent leur commerce , c’eft 
ce qui réveille leurs plaifirs : auflî, parmi 
les Lacédémoniens, le mari enlevoit la 
femme qui lui étoit deftinée , il l’alloit 
trouver en fecret , pour lui donner des 
marques de fon amour , & pour recevoir 
des Preuves de fa tendrefife , & puis il s’en 
retournoit coucher dans les Dortoirs de 
Sparte. 11 falloit, que tous les plaifirs, qu’ils 
goûtoient, fuflent dérobés : autrement, ils 
étoient chargés de honte, s’ils étoient dé- 
couverts. Plufieurs années de mariage , & 
plufieurs enfans , pouvoient leur donner 
une pleine liberté. Ils avoient par -là le 
fecret de donner toujours un nouveau goût 
aux plaifirs du mariage. Le Noble & Ga- 

brielle 
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brielle Perreau fe lafiérentbien-tôt détenir, 
dans leurs amours illicites, la conduite que 
les Lacédémoniens tenoienc dans un amour 
permis. Bien-tôt ils ne gardèrent plus les 
dehors de la bienféance, qui génoient leur 
Débauche. On les vit coucher enfemble 
comme mari & femme, fans fe cacher, et 
fans nulle précaution; on les entendit dire 
des choies que la pudeur ne permet pas 
d’écnre. Le Noble quelquefois fe levoit 
en chemife, pour ouvrir la porte, & on le 
voyoït fe remettre auprès de Gabriel le 
Perreau dans le même lit. Craignant d’être 
blefféc, elle fit venir la Sage-femme, qui, 
aiant paru furprife de la voir fe découvrir 
immodeftement, elle lui dit: Je vois bien 
que vous n'avez pas accoutumé de voir des 
femmes de qualité. C’efl ainfi que les Bour- 
geoifes croyent attraper Un Air de Cour, 
Air très mal -fain pour l’Honneur de leurs 
maris. Pauljove, dans l’Eloge de Galeas 
Sforce , en décrivant les mœurs du fiecle 
0Î1 vivoit ce Prince, dit, que telle étoit la 
Luxure de ce te', ns-là , le fruit de l'Oifivetc , 
que les femmes de la plus grande qualité re- 
gardaient l’ Honneur delà Pureté , comme con- 
traire à la Poliîejfe de là Cour (a). Une 
femme challe étoit à leurs yeux une cam- 
pagnarde. 

- Cependant, Semitte pourfuivit l’Inftruêlion 

du 


( a) Ea tam erat ex multo Otio htxttrlantls ftcuCt coniUtî * , 
stt tôt Min PudidtÎA Déçus ab humamtatt Aula alienum ]>r»T- 
fus & fubagrejle putaretur. 
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du Procès par contumace , & obtint un Ar- 
rêt qui confirma la Sentence. 

Le Noble, condamné au Châtelet, comme 
faufiàire, à des Réparations civiles , & à 
faire Amende honorable , aiant été réintégré 
dans laPrilon, il fut jugé & condamnéfon 
changea feulement l’Amende honorable en 
une Amende feche, à huis clos. 

Il feroit difficile de rendre un compte 
exaft de toutes les Courfes de Gabrielle 
Perreau depuis fon Evafion. Son prémier 
voyage fut jufqu’à Tournai, où fa Beauté' 
fut admirée par la Garnifon de cette Ville. 
LaPafly l’y conduilit, avec des Lettres de 
recommandation de le Noble , dont elle 
vendoit publiquement les Ouvrages. 

Le Noble fortit de Prifon le 28 Mars 
1698. Gabrielle Perreau revint, le mois de 
Mai fuivant, d’une nouvelle Courfe qu’elle 
avoit faite jufqu’à Lyon. C’elt un Problè- 
me de fuvoir, fi pendant’ l’abfence de fon 
Amant elle lui avoit été fidèle. Feroit- on 
un Jugement téméraire de croire , puifqu’elle 
étoit fans argent, qu’elle fubfifta du revenu 
de fes charmes, dont elle trouva des ado- 
rateurs dans la Garnifon de Tournai, & 
parmi les Marchands de Lyon? 

Le Noble , bien loin de fe refroidir par des 
Infidélités qu’il avoir lieu de foupçonner, la 
trouva plus belle dc| moitié, & la revit avec 
beaucoup d’empreflement. On ne peut pas 
douter, qu’elle ne lui fût pas plus cruelle 
qu’elle l’avoitéré auparavant. Ils demeurè- 
rent dans la même Auberge, ou plutôt la 

même 
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/ même Gargote. Cependant, fur la foi du 
témoignage de la Gargotiere , qu’elle qua- 
li fie de Dcmoifelle , elle foutint qu’elle a 
vécu comme une Veftale. Quel prodige ! 
s’écrie l’Avocat de Semitte. Le croira-t-on 
fur la foi d’une prétendue DemoiJ'elle , qui 
dit qu’elle n’a rien vu , parce qu’elle aura 
fait l'aveugle volontaire ? llfaudroit, pour- 
fuit-il, avoir un grand fonds de crédulité , 
pour fe laifl'er perfuader que le célèbre le No- 
ble , £? lafameufe Gabrielle Perreau , fi connue 
fous le nom de la belle Epicier e , aient vécu 
enfemble comme frere é? joeur dans un même 
appartement , fur-tout après avoir déjà peuplé 
le monde de deux enfans de leur façon. 

Ils allèrent enfuite loger chez la nommée 
Coquelin , rue du Foin. Gabrielle Per- 
reau prit le nom de Demoifelle des Tour- 
nelles. Elle fut arrêtée dans cette chambre 

f arnie le 6 Octobre 1698, & fut conduite 
la Salpétrière. Le Noble, pour l'enlever 
fur la route , fit des tentatives qui ne rétif- 
firent point. 

Sur la Requête qu’elle préfenta pour pur- 
ger fa contumace, elle fut conduite a la 
Conciergerie. Là , elle accoucha le 7 Avril 
1699 d’un troifieme enfant, qui étoit une 
fécondé fille, & qui vint, ce femble, ex- 
près pour trahir la faufle Réputation de Vef- 
tale que fa mere s’écoit donnée. 

Ce fut alors, que le Noble confacra fa 
plume à la défenfe d’une femme noircie de 
tant d’infidélités envers fon mari ; comme 
s’il eût pu fafcînerl’efprit des Juges, jufqu’à 
la blanchir dans leur efprit. 

l'orne III. O A 
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A la vérité , il défendoit fa propre Cau- 
fe, en défendant celle de Gabrielle Per- 
reau, puifqu’ils étoient tous deux accufés 
du même Adultéré. 

Il s’attacha à fon prémier fyftême , en 
foucenant , que tous les enfant , .qu’elle avoit 
eus dans le cours du Procès , étoient les 
fruits de fa Réconciliation avec fon mari. 
C’eft peut-être laprémiere fois, qu’un hom- 
me Adultéré s’eft défendu, ehfe dépouillant 
de fa paternité, pour en revêtir le mari , & 
faifant pafler fes propres cnfans comme des 
gages d’une paix folidement contra&ée en- 
tre le mari & la femme. 

Mais, comme il vit bien, qu’il ne réüflîroit 
pas dans la Preuve de cette Proposition , il 
fit fon capital du Confentement verbal, que 
v le mari avoit donné , pour que fa femme , 
qui s'étoit défiftée de Ion Appel , fe retirât 
dans un Couvent; & il crut, qu’il étoit fu- 
perflu après cela à Gabrielle Perreau de 
faire ufagede l’Arrêt qui lui permettoit d’in- 
former des prétendus faits de Réconciliation 
qu’elle avoit allégués. 

©éfenfe de Semitte aiant dans une Requête fuccin- 

GabrieUe te prelfé & ferré fes Moyens fondés fur 

Bariéoient^ pluueurs Loix & Autorités , & defavoué 
les enfans dont on vouloit que la pater- 
nité lui fût dévolue ; Gabrielle Perreau 
y répondit par une Requête , oü elle 
commença par dire, qu’elle foutenoit le 
Droit & l’Etat de fes enfans contre le 
defaveu d’un pere qui n’avoit pas moins 
oublié la nature que fon honneur ; qu’elle 
«fpéroit , qu'il ne lui relteroic que la con- 

fufion 
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fufion devoir joint la qualité de mauvais 
pere à celle de mauvais mari. 

Elle prétend, que les débauches de Ton 
mari ont entièrement aliéné Ton cœur& fou 
elpric de la tendreffe qu’il doit avoir pour 
fa femme. Mais , comme il eft vifible , que 
ce reproche n’elt qu’une récrimination , je 
n’entrerai point dans le détail qu’elle fait 
des commerces criminels qu’elle impute à 
fon mari. 

Elle vient aux Réconciliations, qu’elle dit 
avoir faites avec lui. Autant d’enfans qu’el- 
le a eus depuis que le Procès eft intenté, 
font autant de fruits de Réconciliation: & 
comme elle amis au monde trois enfansde- 

Î >uis le Procès intenté , voilà trois Reconci- 
iations, fuivantfon fyftême- 
Tout ce qu’elle dit de plus fpécieux , 
c’eft qu’elle dit, que fon mari, ainû qu’il 
l’a avoué, confeocit verbalement qu’elle fe 
mît dans un Couvent pour le relie de fes 
j ours , & qu’il l’y entretint. Ce confente- 
ment étoit la condition de fon défilement 
de l’Appel de la Sentence. Voilà, dit-elle, 
le contrat parfait : Spotides - ne ? Spondeo. 
Les conditions font propofées & acceptées, 
les Parties ont exécuté. C’eft fur ce con- 
fentement verbal, qu’elle le délilla : elle en- 
tra dans un Couvent; Semitte paya fa pen- 
llon. Ils ont donc de part & d’autre fa- 
tisfait à cet accommodement ftipulé. Pour- 
quoi donc la tirer du Couvent? Pourquoi 
la mettre en prifon , pour faire confirmer 
une Seritence, dont l’Appel était anéanti 
par ec défiftemem ? 

O 2 L’aveu 
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L’aveu , que la vérité tire de la bouchfc 
de Semitte , établit invinciblement cette 
Réconciliation. Gabrielle Perreau n’a plus 
befoin d’autres Preuves, ex ore tuo te judi - 
co: Vous prononcez vous- même votre Con- 
damnation. 1 Voilà la prémiere Réconci- 
liation. 

11 eft certain , qu’un mari peut affranchir 
fa femme de la peine de Ion Adultéré : il 
eft feul intérefl'é dans cette injure, qu’il- 
peut remettre & pardonner. Le mari fur - 
tout , dit la Loi (a) , ejl le vengeur de 
V injure faite au lit nuptial : il eft le maitre • 
de l’ablolution de fa femme , lorfqu’elle 
eft coupable ; & , lorfqu’elle eft innocente , 
s’il l’accufe, il n’eft pas le maitre d'éviter 
fa Condamnation.' La Juftice n’ignore pas, 
quelajaloufie, féduiteparde faux rapports, 
peint fouvent à î’efprit bleffé les chofes tout 
autrement qu’elles ne font: &elle punit les 
caprices deshonorans d’un mari. 

Il eft évident, que Semitte s’eft borné, par 
cet accommodement, à afiujettir fa femme 
à la peine de demeurer dans un Couvent. 

Il ne peut donc point pourfuivre contre elle 
une plus grande peine, ni la Juftice ne peut 
pas être plus févcre qu’il l’a été par cette 
convention. 

Gabrielle Perreau veut qu’un baifer feul 
foit le fcéau d’une Réconciliation : à plus for- 
te raifon eft- elle reconciliée , puifqu’elle pré- 
* tend 


(s) Imprîmls marittcm genialîs tori vindiitm ejft *p*rttt, L. 
39 . C. ad Legem JuUaei de Adoiteriii. 
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tend, que fon mari, s’oubliant auprès d’elle 
dans des tranfports d’amour, il a oublié 
fon reflentiment, fans pouvoir jamais lerap- 
peller. Mais, je dirai, que comme elle n’ap- 
porte d’autres Preuves que les trois enfans, 
& qu’on peut lui dire qii’elle apporte fes 
Adultérés pour Preuves de Réconciliations, 
elle n’a pas mérité d’être écoutée. Il eft 
vrai, qu’elle allégué plufieurs faits, par lef- 
quelselle croit établir, que le Noble, qu’on 
acculé d’être feul le pere des trois enfans, 
ne l’eft pas ; mais, comme ces faits font 
démentis par les familiarités & les privàu- 
tés que le Noble a eues avec elle fuivant 
l’Information, je ne m’arrêterai point à la 
difcufîion qu’elle fait de toutes les dates 
des voyages , de la fortie de prifon , de 
l’évafion, de la reprife de le Noble, parce 
qu’elle ne prouve point que cet Accufé, 
qui étoit évidemment fon Amant , n’ait 
pu la voir & la fréquenter dans le tems 
même qu’elle fuppofe que fes enfans ont 
été conçus. 

11 eft certain, qu’elle a accouché du fé- 
cond enfant dans le tems qu’elle demeuroit 
avec le Noble : elle dit , que ce fut à la priè- 
re de fon mari , que le Noble la retira chez 
lui dans fa groflêfle. 

Un Fait de cette importance méritoit bien 
d’être prouvé : • celui-ci , ne l’étant point , ne 
mérite aucune créance. Recevoir chez foi 
une femme groflé , dans le cours d’un Procès 
o ii elle étoit accufée d’adultère, &011 l’en- 
fant a été conçu , & la recevoir avec une fim- 
ple permiflion verbale du mari , c’eft vouloir 

O 3 que 
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que le public croie que l'hôte en eft le pe- 
re : on accorde une paternité à biens moins 
de fraix. 

Ondevroitfe faire une Loi au Barreau de 
ne point alléguer fans Preuve des Faits im- 
portans. ‘ Quelle imprefflon peuvent-ils fai- 
re? Ici , le Le&eur juge fur les Défenfes de 
Gabrielle Perreau, & de le Noble, qu’ils 
font dans rimpuiflTance de déguifer leur Com- 
merce criminel : plus il s’efforcent de le 
pallier par des Faits hasardés, plus on eft 
fur fes gardes afin de les rejctter. 

Vainement fe récrie -t- elle fur le fécond 
enfant qui a été expofé , vainement dénonce- 
t-elle ce crime horrible à M. le Procureur- 
Général, & en demande-t-elle juftice à la 
Cour. Iæs larmes de cette innocente , pour- 
fuit-elle, réclament auprès de Dieu fon Etat, 
que la conçubine de fon pere lui a volé, la 
voix de la mere le réclame à fes Juges. La 
Juftice humaine fera- t-e lie fourde aux plain- 
tes d’une mere, qui demande un enfant cou- 
pablement fupprimé ? Et, parce qu’elle fe 
trouve opprimée par une calomnieulé Accu- 
fation, & que ce pere riche d’une opulente 
communauté qu’il vole à la mere & aux en- 
fans, triomphe en liberté avec fa concu- 
bine, les foupirs de cette mere affligée, & 
de cet enfant malheureux, feront-ils étouf- 
fés? Et le crime d’un maitre' débauché, & 
d’une fervante proftituée , demeurera-t-il 
impuni? Les grandes Figures de Rhétorique 
habillent le menfonge auffi bien que la vér 
rité. Si le Noble a voit pu trouver des Juges à 
gui il aproit impofé, il fçferoit ri de leur 
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fimplicité au fond de fon cœur. On ne dou- 
te point qu’il ne rît lui-même au milieu de 
la véhémence de fon Difcours. 

Gabrielle Perreau fe réfugie enfin dans la 
Loi , qui veut que le mariage annonce la pa- 
ternité (a). Ainfi, on a dit à un mari, qui, 
aiant une femme coquette , ne fe croyoit 
point pere des enfans qu’elle luiavoit don- 
nés , que la Loi le croyoit pour lui , & le 
foulageoit de l’examen & des fcrupules. j 

Reprenons le Difcours de le Noble. 

Pour maintenir l’Etat des enfans d’une 
femme mariée, il fuffit d’alléguer la poffî- 
bilité des approches du mari, comme M. 
Talon Avocat- Général l’expliqua dans l’Af- 
faire de Boizy. De quel front Semitte , pré- 
fent dans Pans avec fa femme , la voyant 
au vu & au fu de tout un quartier , dans le 
tems qu’elle eft devenue enceinte , ofe-t*il, 
aux yeux delà Cour, defavouër cet enfant, 
& furprendre, contre toutes les règles , un 
Arrêt fur requête, pour empêcher que fon 
nom de pere ne foit mis fur les Regiftres 
de Baptême ? Croit-il que cet Arrêt faûe 
préjudice à cette Innocente , & qu’il ne 
fuffife pas qu’on ait déclaré qu’elle eft fille 
de l’Accufée , née durant le mariage (b), 
pour être fille de Louis Semitte , mari de fa 
mere ? Et quand tous les Juges du monde lui 
ôteroient fon Etat, ne renverferoit-eîle pas 
un jour ce qu’on auroit prononcé contre elle 

in- 

(4) Pater eft quem nuftid demonjltému L, 2, ff. dtwjat 
vicando. 

( b ) CtnJiénH matrimni*. 
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injuftement , & contre les Loix civiles , & 
la Jurifprudcnce des Arrêts? 

Gabrielle Perreau poulie Ton Raifonne-r 
ment plus avant, & elle foutient, que quand 
'elle feroit convaincue d’avoir été dans un 
abandonnemcnt continuel , non feulement 
avec le Noble, mais avec d’autres, dans 
le tems que fes enfans ont été conçus; que 
même elle avoueroit, comme lit la Dame 
Boiay, fes Adultérés; déclareroità fes en-* 
fans un autre pere que Semitte ; & que ce 
pere étranger les reconnoitroit pour les en- 
fans par l’Aéte le plus autentique , comme 
M. d’Anglure , Maitre des Requêtes , recon- 
nut par Ion Teftament Ignace André , en 
lui léguant 12000 livres; malgré toutes ces 
circonftances , Semitte, ne pouvant montrer, 
ni impuiflance phyfique dans fon corps , ni 
impoliibilité naturelle des approches , toute 
l’Autorité du monde, ni des juges, ni l’Au- 
torité Royale, ne pourroient pas ôter aux 
enfans de lamere leur Etat; & quand tous 
les Arrêts les plus folennels le leur auroicnc 
ôté , ces enfans feroient encore une fois ren-r 
verferces Arrêts, lorfqu’ils feroient en âge. 

La Loi fondamentale de l’Etat des enfans, 
foutenue deJaMajefté du Sacrement, de la 
folidité invincible du plus folennel de tous les 
contrats, des règles les plus inviolables de la 
politique, qui prend l’intérêt des Sujets nés à 
l’Etat; de cet intérêt public, qui ne veut pas 
qu’un enfant manque de pere ; de la décence 
de la Nature; & enfin de la protection de la 
Juftice, c’eft <jue, Pater ejt quemnuptiœ de- 
7 nonfirant . Voilà le Titre des enfans; voilà, 

pour 
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pour ainfi dire, le fymbole delà foiduma- 
rjagervoilà le Titre qui fonde l’Etat & la Qua- 
lité de ceux qui naiiîent fous ce voile- La 
Nature les met en polléfllon fous l’Autorité 
de ce Titre: & on ne peut aflez s’étonner, 
que la Cour , fans avoir ouï les Parties , de 
fur une Requête de Semitte, fe foit lailfée 
lurprendre jufqu’à ordonner que le nom du 
mariferoit lufpendu dansl’Atte de Baptême 
de l’enfant. Il ell inouï, qu’on n’accorde 
pas la provifion à celui qui e(t fondé en 
Titre ; & on ne peut pas douter, que , fur l’op- 
polkion à la furprilè monftrueufe de cet 
Arrêt , la Cour ne remette les chofcs dans 
les règles. 

M. Talon, qu’on a cité, a décidé d’une 
maniéré fi invincible la Queftion ; & l’Arrêt , 
qui fut rendu , eft dans une efpèce fi forte , 
qu’entre mille femblables Jugemens qu’on 
‘peut rapporter, celui-là feul fiuffît. 

Le Sieur de Boizy, âgédefoixante ans, 
époufa Jeanne Vallier , qui en àvoit dix-fept : 
au bout de quelques mois , elle lailîa fon mari 
dans fa T erre , vint à Paris , oii elle demeura 
fept mois, & retourna grofle de cinq mois 
auprès de lui. Il l’accufa d’Adultere, obtint 
un Décret, la fit interroger. Dans deux In- 
terrogatoires , elle avoua l’Adultere , convint 
que l’enfant, dont elle étoit greffe, n’étoit 
point de fon mari ;& nomma celui qui étoit 
le pere. Après cet aveu, il y eut transac- 
tion, par laquelle elle confirma fa déclara- 
tion, confentit d’être enfermée, fe réduifit 
à une penfion , exécuta la tranfattion en fe 
renfermant; mais, enfin, étant accouchée on- 

D 5 ze 
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ze mois après le jour qu’elle avoit quitté 
l’on mari 3 elle prit des Lettres de refcifion. 
Le mari de l'on côté continua le Procès , def- 
avoua l’enfant ,- difpola de fes biens en fa- 
veur du Marquis de Marcadé fon neveu, 
& mourut. Procès fur l’Etat de l’enfant , en- 
tre la veuve comme mere & turrice de fon 
enfant, & le neveu. L’Affaire portée à l’Au- 
dience, M. Talon dit, que quand l’Adultere 
feroit juftifié , cela ne donneroic aucune at- 
teinte à l’Etat de l’enfant, parce qu’il fuffi- 
foit qu’il y eût poflibilité que le mari eût vu 
fa femme, pour rendre l’enfant légitime; 
aue les déclarations de la mere ne peuvent 
oter l’Etat de l’enfant, parce que la Preuve 
de la légitimation eft le Titre du mariage. 

Que la Preuve de la filiation étant impofli- 
ble dans les fecrets de la Nature, les Jurif- 
confultes avoient décidé, qu’il fuffifoit, pour 
être légitime , de prouver qu’on étoit né pen- 
dant le mariage du pere & de la mere dont 
on fe difoit fils ; que, pour renverfer cette ma- 
xime, il falloit une impoffibilité naturelle , ou 
pbyfique; naturelle, qui eft l’impui fiancé; 
phyfique, qui eft une abfence, telle que le 
mari & la femme ne fe puiflènt approcher. 

Que les onze mois , qu’on objedoit, n’é- 
toient pas une raifon à oppofer , parce que la 
Nature avance ou recule fes productions par 
des caufes inconnues ; & qu’Hippocrate dit, 
que le terme des accouchemens eft incertain, 
ce qui eft confirmé par l’expérience. D’ail- 
leurs, il n’y avoit point d’impoflibilité , que 
le Sieur de Boizy fût venu <i Paris voir fa 
femme, 

Qu’en- 
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Qu’enfin, quoi qu’on prononçât contre 
l’enFant, il reviendroit toujours contre l’Ar- 
rêt, pour fe faire déclarer légitime; parce 
que , fuivant la Loi ( a ) , il ne peut pas être 
réputé adultérin , quand même la mere fc- 
roit convaincue d’Âdultere. 

Conformément aux Conclufions de M. 
Talon , pai l’Arrêt du 26 Janvier 1664 l’en- 
fut déclaré légitime. 

Dans l’Affaire d’Ignace André , defavouc 
par Thomas André Ion pere, M. Bignon, 
Avocat- Général, dit,qu’à l’égard de l’enfant , 
étant né pendant le mariage, ilnepouvoit 
être defavoué , quoique la débauche de la 
mere fût juftifiée au Procès; car, ajouta-t- 
il , encore qu’une mere ir.ene une vie déré- 
glée, & foit même convaincue d’Adultere, 
on ne peut pas pour cela faire déclarer 
les enfans adultérins. 

11 y avoit même dans l’efpece de cette 
Caule des Circonftances aggravantes , qui 
combattoient la Maxime.La femme de Tho- 
mas André étoit fortie de la maifon de fon 
mari, avoit emporté tout ce qu’elle avoit 
pu , & étoit allée demeurer chez M. d’An- 
glure fon Amant, & avoit conçu chez lui 
cet enfant, que M. d’Anglure avoit telle- 
ment reconnu être à lui par fon teftament, 
que , dans les termes d’une tendrefie pater- 
nelle, il lui avoit, comme on l’a déjà dit, 
fait un legs de 12000 livres. 

A ces deux Afrêts, Gabrielle Perreau 

pour? 


(4 ) L. il. /. *d Lffr 7* 1 * ét édnlter. 
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pourrait en joindre une infinité d’autres 
mais, comme ces deux efpeces feules raffem- 
blent les circonflances les plus graves con- 
tre les enfans, malgré lefquelles ils ont été 
maintenus dans leur Etat , au préjudice des 
defiiveux de leur pere, il eft fuperflu de 
de rappovter d’autres Jugemens. 

En effet, on y trouve Acçufation, Convic- 
tion d’Adultere , Déclaration de la mere au 
préjudice de l’enfant. Demeure hors de la 
maifon du mari, Evafion, Vol des Effets, 
Naiffance au bout d’onze mois de réparation, 
Demeure de la mere avec l’Adultere, Recon- 
noiffance de l’enfant par l’Amant, Legs de 
ce pere à l’enfant. Cette Caufe, comparée 
à ces efpeces, n’eft-ellepas infiniment plus 
favorable ? 

Ces Loix, fi fages en faveur de l’Etat des 
enfans , ont été principalement établies 
pouroppofer une digue aux foupqons bizar- 
res, & aux caprices déréglés, de ces maris 
indignes, qui, après s’être fait un tourment 
de leur amour, fe font un plaifir de leur 
infamie ; ces maris , qui , en fouillant l’Autel 
fur lequel ils ont facrifié, fe fouillent eux- 
mêmes; & que la qualité de mauvais maris 
conduit à celle de peres dénaturés. 

Semitte, fe prévalant de ce que dit M. Ta- 
lon,qu’on ne doit point préjudicier à l’Etat de 
l’enfant, à moins que cet Etat ne foit combat- 
tu par une Preuve certaine , voudrait rempla- 
cer par des Conjectures cette Preuve certai- 
ne, & détruire parce moyen la préfomption 
de droit qui parle en faveur du mariage: mais, 
une infinité deConjeéturesne peuvent jaipais 

opé- 


Digitized by Google 





Epicier e. 221 

opérer qu’un Doute ; & une Preuve cer- 
taine eft incompatible avec le Doute. 

D’ailleurs, M. Talon explique ce qu’il 
entend par une Preuve certaine, il la res- 
treint à deux moyens qu’il a tirés de la Loi. 
Feignons , par exemple ,. dit le Légiflateur , 
que le mari a été abjent dix ans , & qu’à 
Jon retour il trouve dans fa maifon un enfant 
d'un an , mus décidons que cet enfant n'ejl 
pas au mari (a). 

Eli- ce -là une Conjecture oppofée à la pré- 
fomption de droit? N’eft-ce pas une Preu- 
ve certaine, tirée de cet axiome de Phyfi- 
que, qu'il eft impoffible qu'un corps foit en 
deux lieux diftérens ? Semitte eft-il dans le 
cas de cette Preuve, puifqu’il eft confiant, 
qu’il étoit à Paris dans le tems que les en- 
fans qu’il defavoue y ont été conçus ? 

Le fécond Moyen, que met-en œuvre 
M. Talon, eft tiré de la môme Loi. S’il 
eft certain , dit- elle, qu'un mari, pendant 
quelque tems , c eft-à-djre, pendant le tems 
a peu près de la conception de l’enfant , 
n’ait point connu fa fe mue, à caufe d'une in- 
firmité furvenue , parce que la conftitu- 
tion de fa faute, eft telle , qu’il ne peut pas 
engendrer i celui , qui nait dans fa maifon . 
n'eft pas fon fils (b). . J * 

Eft- 

(a) Sed fi fingamus abfuijfe maritum , virbi gratii , per 
decennium , & reverfnm anniculnm inventjje in domo fuà , 
fiatet nobis non ejfe mariti filinm. L. 6. g. de his qui finir 
fui , vel aleni juris. 

(h; Si tonfiet maritum aliquandin cvm uxore fit a non con- 
tubuiffe , vel fi ea vaktndint fuit ut gentrart non po/fit , 
hum qui in d»m tfi r>4t$s filinm non tjfit. 
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Eft-ce-làune Conjecture oppofée à la pré- 
fomptionde droit? N’eft-ce pas une Véri- 
té certaine, fondée fur cet axiome dé Phy- 
sique, que la eauje ceffant , V effet ceffe aufjiŸ 
Semitte fe mettra-t-il dans le rang des im- 
puiflans, pour foutenir fon deiaveu ? & for- 
tira-t-il de la clafl'e des hommes, pour fe 
dépouiller de fa paternité ? Le Noble, qui 
donne à Semitte iucceflivement, pourMai- 
trefTes, fa confine- germaine, & deux fœurs 
nommées Guérin, & qui allégué qu’il a fait 
enfermer la prémiere à l’Hôpital , qu’il a 
marié une des fœurs , & s’eft réfervé la der- 
nière , dit ici : Avancera- 1- il , que fa coufine- 
germaine, qu’il a fait enfermer, l’a rendu 
impuifiant, en le blelfant d’un trait empoi- 
' fonné de l’amour? Non, car l’ainée Gué- 
rin, qu’il a mariée groflé, le démentirait; 
&la cadette, qui lepofiede aujourd’hui pu- 
bliquement, rendroit un témoignage con- 
traire. < 

Semitte ne réüflit pas mieux, lorfqu’il ci- 
te une autre Loi (a) : elle eft dans le cas d’u- 
ne longue abfence. Elle décide, que Ji un 
mari , qui a été longtems abj'ent , revient , â? 
trouve fa femme enceinte , & qu’elle lui avoue 
fon Adultéré , il ejl néanmoins contraint de 
donner des alimens à l'enfant ; & que s’il n’ob- 
ferve pas certaines formalités preferrtes par 
la Loi , cet enfant fera fon héritier malgré 
J'ondefaveu > quoique cette Loi feit dure (b). 

Mai- 

frf) L. I . jf. de libirîs agnofctndtt, 

( b ) Cdterum ijfe fatit injuriofnm , fi q*is hngo tcmftre 
«'fntnt , reverfnt MKortm frtgnanttm invcntrit , & i faire 
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Malgré l’impoflibilité phyfique alléguée 
dans une longue abfence , la préfomption 
de droit eft fi puiffante , que fi le pcre man- 
que à obferver de certaines formalités , ce 
fils recueille fa fucceffion , quoique cela 
paroifie contraire à l’équité. 

Il femble que Semitte , pour agir contre 
fcs enfans, ramaffe toutes lesLoix qui fer- 
vent à leurdéfenfe contre fon defaveu; car 
il cite encore une autre Loi , qui eft très 
formelle contre lui. 

A Rome , l’Attion d’ Adultéré étoit beau- 
coup plus févere qu’elle ne l’eft en Fran- 
ce: on en avoit fait un crime public; & 
jufqu’à Juftinien , il a été permis à tout le 
monde de fe porter pour partie dans TAc- 
cufation d’un Adultéré. La mort même du 
mari n’éteignoit pas le crime de la fem- 
me. La Loi , rapportée par Semitte , pro- 
pofe une efpece dans laquelle les héritiers, 
après là mort du mari , accufent la veuve 
d’ Adultéré. Elle fe défendoit par une ex- 
ception dilatoire, c’eft-à-dire, qu’elle fe 
croyoit bien fondée à demander un délai, 
parce que fon fils n’étant pas en âge de dé- 
fendre fon Etat , l’inftrudtion de cette Ac- 
cufation devoit être différée. 

Que répond le Jurifconfulte? Il dit que 
le bas âge de l'enfant ne doit point empé 
cher la pourfuite contre lamere, par ce que 
la mere , étant même convaincue d' Adultéré, 
cela ri apporter oit aucun préjudice à l'enfant , 

qui 

rtjecerît , fiqmi de hit qtu tortmentur 

rk , fmmrt kendo» ei nrfd. 
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qui ne laifferoit pas d'avoir pour pere le mari 
mort (a). 

On ne comprend pas comment Semitte 
peut fe prévaloir de cette Loi, puifqu’elle 
dit précifément, que l’Adultere de lamere, 
& fa conviction, ne font point des oblta- 
cles à la légitimité dü fils. 

Enfin , il fait encore une application louche 
d’une Loi , qui , bien loin de rien décider de 
l’Etat de l'enfant, lui conferve au contraire 
l'on droit , malgré l’abfence du pere , la répu- 
diation de la mere, & la déclaration que 
l’enfant n’eft pas de fonmari. Si une femme 
grojje efi répudiée , qu'accouchant dans l'ab- 
fence de fon mari , elle r ait déclaré que fon en- 
fant efi bâtard , l'on demande s'il peut-être l'hé- 
ritier de fon pere ou de fa mere ? Lejurifcon- 
Julte répond , qu'il en faut venir àla vérité (a). 

La Glofe dit, que cependant la préemp- 
tion efi pour lui & la provifion. Or, l’on ne 
doute point , que fi l’on prouvoit qu’il fût il- 
légitime , & cela par une impoffibilité phy- 
fique , on ne le déclarât bâtard ; mais, fans 
cette preuve, ni la répudiation pour caufe 
d’Adultere, ni la déclaration de la mere 
qu’il eft adultérin , ne pourroient lui nuire. 


£ a 3 Non «tique crimen adulterii quoi mtilitri objicitur in - 
fanti prajudicat , cum pojjit & ilia adultéra ejfe , & impu- 
tes dcfunüum battre patrcm. L. II. ff. ad Leg. Jul. de 
adule. 

[ i ] Mnlier gravida répudia ta , filium tnixa abfente ma- 
rito , fpurium in adis profejja efi ; quafitum an in potefiati 
fatris fit , & kareditattm matris adiré pnjfit , nee abfit fra- 
feffia à matre fafia ? Refpondit , xtritati loatm [«perfore. L, 
29 . (F. de probationibus. 
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. La reflource des Plaideurs téméraires, qui 
ifont point de Loix pour eux, eftd’aîtérer 
celles qui détruifent leurs prétentions', &de 
leur faire dire ce qu’elles ne difcnt point. 

.Après ces Loix mal appliquées, Semitte 
apporte le témoignage d’Alexandre, tiré du 
Confeil 88 Livre 7 , avec une Note de Mre. 
Charles Dumoulin: mais, ces Autorités ne 
fervent qu’à confirmer les Principes qu’on 
vient d’établir, &à renverfer le Paradoxe 
de Semitte. Alexandre dit (a), que le fils , 
en quelque tems qu’il J'oit né pendant le ma- 
riage , efl préfumé avoir le mari pour pere. 
Mre. Dumoulin ajoute, qu’on ne reçoit point 
la Preuve contraire , fi la femme cohabite 
avec un mari qui ne Joit pas impuijjant (b fi 
Or, il ne faut pas s’étonner, que Mre. Du- 
moulin entende que le défaut d’habitatioil , 
nuife à l’enfant. Il donne feulement une éf- 
pece, contre laquelle on ne peut point ad- 
mettre la Preuve contre l’Etat de l’enfant; 
c’eft quand le mari, capable d’engendrer, 
demeure avec fa femme : car , alors , il ne 
peut alléguer aucune impoflîbilité phyfiquc. 
Mais, s’ils n’habitoient pas enfemble, alors 
le mari peut être admis à la Preuve de l’im- 
pofiibilité phyfique;&cefentiment de Mre. 
Dumoulin n’eft que l’interprétation de la 
Loi que M. Talon a dans ce même fens par- 
faitement bien expliquée. 

C’elt fui van t le même efprit , que Mre. 

Du- 

( a) F Mut, qmctmqne tempore confiante matrimonio natns 
futrit , prafumitur ex marito. 

{ b Nec crobitio in cmtrurium admitterctm , fit uxor ha- 
bitabat tnm marito non impottnti. 

Tome llii P 
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Dumoulin a fait des Notes fur les Confeils 
271 & 657 deDecius; dans l’une desquelles 
il dit , que l’enfant , né d’une mere condamnée 
pour Adultéré , ejl préfumé le fis du mari. 
Mre. Dumoulin dit, né danslarhaifon, na- 
tus in domo : c’eft- à- dire , que dans ce cas le 
pere,qui n’eft pas impuiffant, ne peut pas 
être admis à prouver que l’enfant n’eft; pas 
à lui. Si l’enfant eft né hors de la maifon 
du mari , tout ce qu’opere l’abfence de la 
femme', c’eft qu’il lui eft permis de prou- 
ver une impoflibilité phyûque réfultante de 
fon abfence. 

Quant à l’Autorité de Coquille, qu’on oppo- 
fe , ce que dit cet Auteur fe détruit de lui- 
même; pu ifqu 'après avoir pofé la Maxime, 
que l’enfant'd’une mere convaincue d’Adul- 
tereeft légitime; il dit que c’eft à condition 
que le mari ne fe plaignît point, & qu’elle 
demeurât chez lui. Comment elt-ce que le 
mari peut la convaincre d’Adultere, s’il ne 
fe plaint point? Et fi fa femme refte chez 
lui, l’Aétion n’eft-elle pas éteinte? Que 
Coquille s’accorde donc avec lui-même. 

Inutilement Semitte rapporte l’Arrêt de 
Pierre Gars: fi l’enfant de fa femme fut dé- 
claré illégitime, c’eft qu’elle devint encein- 
te dans le tems qu’elle étoiedans une prifon 
inaccefllble au mari. 

C’eft ainfi, que Gabrieîle Perreau fe défen- 
dit dans l’afyle de la Loi, qui décide que le 
mariage annonce la Paternité : c’eft ainfi , 
qu’elle prétendit faire palier pour légitimes 
les fruits de fes Adultérés, & que le Noble 
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fit les derniers efforts pour jetter fur la tê- 
te du mari des Paternités dont il étoit ac- 
cablé. 

Mre. Gillet, Avocat *, fut le défenfeur du 
mari; il s’eft deftingué dans le Barreau ps UvSti’ft* 
l’Eloquence de fes Plaidoyers qu’il a donnes HiriPsrû. 
au Public: ils peuvent fervirde modèle. Il 
favoit parfaitement notre Langue : l’excel- 
lent Difcours, qu’il a fait furie Génie delà 
Langue Françoife , auroit dû lui obtenir 
une Place à l’Académie, 

Il a traduit plufieurs Oraifons de Cicéron : 
en comparant l’original avec la traduction , 
on trouve que les beautés, qu’il a rendues, 
n’ont pas fouffert un grand déchet. 

Il dit d’abord, que le crime de le Noble Moyen» de 
& de Gabrielle Perreau étant commun, jl Sem,tte * 
eft naturel que leurs défenfes & leurs plain- 
tes foient communes , & qu’ils ont l’art 
l’un & l’autre de prendre à injure des Faits 
qui font la matière même de l’Accufa- 
tion. Que, du prémier coup d’œil, la re- 
cherche de la Vie & des mœurs de le No- 
ble paroit étrangère à la Caufe : mais , quand 
on réfléchit là-deflus, on juge que les dé- 
réglemens de la conduite ordinaire de le 
Noble font des préfomptions qui contri- 
buent à le convaincre de ceux dont il eft 
accufé. Quand on fe rappelle le fouvenir 
de la Sentence confirmée par Arrêt , qu’on 
rl’a vu exécuter folennellement à l’Audien- 
ce du Châtelet , après avoir infulté fl long- 
tems , fur fa prétendue innocence , dans tanc 
d’Ecrits injurieux , les Magiftrats les 
plus diftingués ; ce reflouvenir eft très 

P 2 • pro- 
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propre à diminuer l’impreflion qu’auroient 
pu faire la témérité & la fuufl'e confiance avec 
laquelle il s’efforce de faire, paffér lcsenfàns 
de fes Adultérés avec Gabrielle Perreau, 
pour des fruits de Réconciliation du mari 
avec la femme. Et peut-on, d’ailleurs, fe dif- 
penfer défaire connoitrequel eft l’homme, 
qui, dans des Libelles imprimés, des Pla- 
cets préfentés au Roi , a noirci Semitte des 
crimes les plus abominables? 

11 ne failoit pas des raifons moins fortes 
& moins preflantes, pour publier les crimes 
de le Noble, qui ont précédé fes Adultérés; 
car, autrement , s’aviia- 1> on jamais d’infulter 
de gaieté de cœur à de malheureufes victi- 
mes de la Juftice, qui ont fuibi la peine de 
leurs crimes? Ce feroit une malignité cruel» 
le , une inhumanité qui n’a point d’exemple. 
On éprouve, tous les jours, quelque noire 
que foit l’aélion , lorfqu’une fois la vengean- 
ce publique eft fatisfaite, & dès que le cri- 
minel paroît en fpedtacle aux yeux du peu- 
plé , que toute l’horreur, qu’on a voit conçue 
contre le crime, fe tourne en douleur & en 
pitié pour le coupable. 

A la vérité, fi cette compaflion ordinaire 
& naturelle pouvoit fe changer quelquefois 
en indignation, ce feroit fans doute contre 
un homme dégradé & flétri par une condam- 
nation des plus infamantes, qui a l’audace 
d’exiger des égards, &durefpeét même;& 
qui oie dire, après une Sentence & un Arrêt 
qui le condamnent , que l’injufte perfécution, 
qu’il a foufferte par le crédit & la cabale de 
quelques ennemis , a indigné le Public. 

C’eft 
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C’eft ce qu’il a die dans une Inftance où il 
demandoit des Réparations, & que Défenfes 
fulTent faites aux Avocats de ligner des Re- 
quêtes où il y eût des injures contre fon 
honneur. Il fut débouté avec dépens de fa 
Demande; c’eft-à dire, que les prétendues in- 
jures, dont il le plaint, font des vérités fàcheu- 
fes, mais confiantes, des vérités fcellées 
du fceau de la Juftice, qui ne peuvent plus 
donner aucune atteinte à fon honneur, dé- 
truit encore plus par l’Infamie qui naît du 
crime , que par celle qui réduite du fupplice ^ 
qu'il a fubi *. fatul'Z 

Et, après cela , un homme, qui a le front d C te , ér non 
fe dire innocentées crimes mêmes pourlei f* d ~ 
quels il eft condamné, quel effet peut-il at comte 6 
tendre aujourd’hui de la maniéré infultame d’Effex, 
avec laquelle il traite de chimere& d’impef- ^Thomas 
ture l’odieufe Débauche dont il eft convaincu concilie, 
par des Preuves plus claires que le jour? 

Mre. Gillet vient enfuite aux Preuves de 
la Débauche de Gabrielle Perreau avec le 
Noble. Comme j’ai compofé une partie de 
leur Hiftoire des Faits de cette Débauche , il 
fuffira de dire , que ces Faits font prouvés par 
des Informations. Mre. Gillet, en parlant 
des Dérégi em en s de Gabrielle Perreau, la 
compare à cette infâme Romaine, qui avolc 
porté fa Lubricité & fon Impudence jufqu’à 
fuir la folitude & les ténèbres , &ne vouloir 
plus de voile à les crimes ( a ). 

t II 

(a) Hmc nnius mnlteris Libido proUpf* oft , nt ta non modo 
folitiidinem , ac ttntbr'ns . atqut . htec fiagitiçrurn tegumenta 
non qnsrat , fed in turpijjimis rébus frequent! ffrrià ccltbrîtate 
& (Urijjinth hue l/stttur, Cicero pro Cœlio, 

P 3 
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II vient enfuite aux prétendues Réconci- 
liations. 

L’on ne doute pas, qu’un mari ne puifie 
pardonner à fa femme les Infidélitez qu’elle 
lui a Faites. Gabrielle Perreau a eu rai fon de 
dire, qu’il eftfeul intéreffé dans cette injure, 
qu’il peut remettre & pardonner: mais, ce 
pardon ne s’établit pas lur des faits Légers , 
ni fur des préfomptions éloignées & arbi- 
traires. 

Les Loix n’ont marqué que trois Moyens, 
pour établir ce. pardon, & cette abolition, 
foit avant l’accufation , foit depuis l’accu- 
fation', foit depuis' la condamnation. 

Prémiérement , avant l’accufation, un 
mari eft facilement préfumé avoit pardonné 
à fa femme , lorfqu’il demeure dans le fi- 
lence, fans fe plaindre en Juftice de fa con- 
duite ; quoiqu’il y ait des Preuves certaines 
qu’elle a yiolé la foi conjugale, comme s’il 
l’a trouvée grofle & prête d’accoucher , a- 
près qu’il a fait un voyage fur mer de deux 
ou trois années. Le filence du mari pafie 
dans ce cas pour le pardon d’une injure qui 
s’efface par la diiïimulation : l’on juge, qu’il 
a cru que fa femme étoit tombée par foi- 
blefle pendant fon abfence,-& que, lorfqu’il 
ne peut pas douter de fes infidélités, il agit 
comme s’il ne les croyoit pas, couvrant Ja 
patience , dit la Loi , du prétexte de Jon in- 
crédulité Ça). 

Si,dans la fuite,ce mari veut accufer fa fem- 
me , 

(«O Aiwn&rando pdtimtiam prtttxttt insreinlltatis. L< 

ff. ad L. Julien de adule» 
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me, l’on juge, qu’après cette efpece de par- 
don & d’abolition, il ne doit pas être écou- 
té; la patience & la tranquillité du mari 
avant l’Accufation efl: une Preuve qu’il a par- • 
donné à fa femme la faute pour laquelle il 
auroit pu la pourfuivre. 

Secondement , l’abolition & le pardon 
font accordez à la femme depuis l’accufa- 
tion, lorfqu’il s’en défilte & l’abandonne, 
en trahiflant la Loi de ton honneur, comme 
parle le Légiflateur (a). 

Après qu’un mari a abandonné la pro- 
cédure qu’il avoir commencée pour ven- 
ger l’injure que lui ont faites les habi- 
tudes criminelles de fa femme, il ne 
peut plus reprendre cette accufation dont 
il n’a pas voulu achever la Preuve ( 6). 

, Troifiémement , lorfque le mari a pourfui- 
vi & fait condamner la femme pour crime 
d’Adultere, la préfomption n’ett pas facile; 
& l’on ne juge pas qu’il ait pardonné, s’il 
ne l’a reçue & ramenée chez lui comme fa 
femme. 

Les Jurifconfultes ont exprimé ce pardon 
& cette Réconciliation par des termes qui 
font connoitre qu’il faut prefque la même 
cérémonie que fi le mari époufoit une fe- 

con- 


(4) Si legem prodiijfe dicatnr . tb hic qutd aggreffut aten- 
fationem adîdttrti defiitxt. L. a. $. i. ff. ad L. J uiiam de 
adule. 

( b ) Decrfto Patrum ér Legt Pttrmià , ér qui jntt viri 
délation adulterimn non peregit , nhnqnam poflea Int ctimen 
dtftm permiitilm» L, «bolmonem C. ad L. Juliaca de i- 
dulc. h 
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conde fois fa femme: ils ont dit, que cette 
Réconciliation doit être confidérée comme 
un nouveau mariage, qui abolit toutes les 
fautes que la femme peut avoir commifes 
pendant le prémier (a). 

C’eft fur ce Principe , que l’ancienne Cou- 
tume de Bretagne a décidé , que le mari efl: 
préfumé avoir pardonné toutes les fautes & 
les folies de fa femme, fuivant fon langa- 
ge , s’il la ramène chez lui : &? s'il la re- 
cueille de fa volonté^ ou par Sentence , elle 
doit être endotée après le décès de fon bon ma- 
ri, quelque folie qu'elle eût faite de par avant , 
&c. article 412 ( b ). 

Non que la femme ne fût écoutée , fi , 
fans avoir été ramenée dans la maifon,elle 
prouvoit les approches & les dernieres fa- 
miliarités du mari; car, il faut convenir, qu’un 
mari , dont l’amour pour fa femme s’eft ré- 
fugié au fond du cœur, pourra avoir une 
femme , qui faura fi bien prendre fes avan- 
tages, qu’elle le conduira au point décifif 
de la Réconciliation : mais, la Preuve de cet- 
te efpece de pardon ne fe préfume pas fur 
des converfations, & même fur des paroles 
d’amitié & des commencemens de carefles 
réciproques. 

Se- 


( a ) Sed ir fie qud répudiât* mox reduS a fit , rien ejuafi 
todem matrimnnio durante , fed quafi alio interpofito , viden- 
Anrn efl , an ex deliûo quod in priore matrimonio admifit ac- 
cufiiri poffit , ir pute non poffe i abolevit enim priori f matri- 
totonil deliria, RedvcèNdo SAM. L. fi uxor. 13. §. a. 
ad Legem Jutiam de adule. 

( i y La Çoutume ne dit-elle point par malice , fin bon 
pmrit 
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Semitte n’a accordé aucune de ce$ ef- 
peces de pardon à fa femme : il a por- 
té la Plainte, continué fapourfuite en Juf- 
tice, il a obtenu une condamnation con- 
tre elle & fes deux complices, il a fait fes di- 
ligences pour le Jugement de l’Appel qu’el- 
le avoit interjetté. Les Parties ont respec- 
tivement inftruit cet Appel. 11 a , pendant 
le cours du Procès, évité avec foin les ap- 
proches de fa femme; la haine & l’indigna- 
tion, qu’elle avoit allumées dans le cœur de 
fon mari , l’ont toujours tenu fur fes gardes: 
avec de pareils fentinlens, fon efprit auroit 
été abfent , quand fon corps auroit été au- 
près d’elle. 

Mre. Gillet dit enfuite , que Gabrielle 
Perreau a allégué plulieurs Faits de Récon- 
ciliation dont elle a demandé la Preuve; 
mais, elle ne l’a point faite: elle s’en eft 
tenue à findu&ion qu’elle tire du confen- 
tement à la propofition qu’elle fit à fon 
mari de fe retirer dans un Couvent, & de 
fedéiifter de fon Appel. Mais, ce confen- 
teWent ne prouve rien: parce que le parti 
qu’elle prenoit, en fe retirant dans un Cou- 
vent, étoit une exécution de la Sentence 
du Châtelet, & une partie de la peine qu’el- 
le devoit fubir. Son mari , en donnant les 
mains à l’accompliflement d’une partie de 
la peine, ne renonçoit pas à lui faire fouffrir 
la peine totale: c’eft une raillerie de faire 
pafier ce confentement pour une Réconci- 
liation , & pour un traité formel qui éteint 
l’aétion du mari. 

Mre. Gillet, en répondant au Reproche gie 
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Gabrielle Perreau fait à Semitte fur fa Ja- 
loufie prétendue, qu’elle veut^ faire paf* 
fer pour la fource, dit-elle , des calom- 
nies dont il l’a chargée, dit, qu’elle necon- 
noit point la nature de la Jaloufie; que cet- 
te paillon eit un méchant effet d’une cau- 
fe louable. On pourroit l’appeller la fille 
infortunée d’un bon pere & d’une bonne 
mere:c’eft le produit de l’eftime & de l’a- 
mour ; c’eft une fievre , qui a , félon le lan- 
gage du Défenfeur de Gabriel le Perreau, 
les intermiflions , lorfqu’il fe fait un com- 
bat delà vérité contre les apparences , cau- 
fé par des foupçons mal fondés , qui peu- 
vent prévaloir quelquefois , mais qui font le 
plus iouvent vaincus par la j ufti ce qu’on efl 
forcé de rendre à la conduite & au mérite 
d’une femme: les accès de cette fievre font 
des nuages, qui s’élèvent par intervalles, & 
offufquent l’efprit de tems à autre , mais qui 
font bien- tôt diffipés par les lumières de la 
raifon , & le feu d’un amour légitime. 

Hé! n’eft-il ici queftion, que de fojbles 
nuages, & de foupçons mal fondés? N wa- 
git-il,que de legeres apparences, qu’on puiffe 
efperer de voir vaincues par la vérité? Quoi ! 
de la Jaloufie pour Gabrielle Perreau , la 
Concubine déclarée de Goy , d’ Auger, de le 
Noble , de de cent autres ; i’infame jouet de 
la plus vile Jeuneflé de Paris & de Lyon; 
le rebut odieux de la Conciergerie , & delà 
Garnifon de Tournai ? De l’eftime pour Ga- 
brielle Perreau, cet efprit dépravé & gâté 
par tant d’indignes travers , cette ame fouil- 
lée de tant d’ordures, ce cœur corrompu 

par 
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par tant de paillons honteufes , ce corps 
infecté encore de la lepre qu’elic commu- 
niqua au fruit malheureux de fes Adultérés, 
né dans le Couvent de Lielîé? 

Quoi / dans le cœur d’un mari,deramour 
pour Gabrielle Perreau ; ce tiion fatal, qui 
alluma le flambeau de ladifcorde dans la fa- 
mille* cette fourbe, cette comédienne, tou- 
jours attentiv e à le furprendre , à le tromper; 
qui n’a fû faire ufage de fes larmes, de les 
loumiflions, de lés carefiés, que pour cou- 
vrir de perfides & d’impudiques projets; 
cette fameufe , prollituée, qui l’a outrage fi 
publiquement, fi fcandaleuicment, qui l’a 
ruiné fans reflource ; cette Furie, qui l’a dé- 
chiré par les plus atroces calomnies, qui a 
eflayé de le perdre par des Placets diaboli- 
ques^ qui s’eft vantée d’employer même, 
s’il le falloir, le fer & le feu ! 

Quels peuvent donc être les fentimens 
d’un mari pour une telle femme P C’efi un 
profond mépris, une jufie indignation, une 
inimitié capitale, le pliis vif de tous lesref- 
fentimens. Si Gabrielle Perreau veutconnoi- 
tre la maladie de fon mari,, qu’elle raflém- 
ble tout ce que l’injure la plus fenfible , la 
plus noire ingratitude, la plus cruelle ma- 
lice , l’impudence la plus effrontée , l'impu- 
diciré la plus effrénée & la plus lubrique, 
la vie la plus débordée, peut infpirer de 
fiel & d’amertume, de colere & de haï- 
• ne, d’aigreur & de vengeance. Elle aura 
peine encore à faire un jufie compofé de tout 
Je venin qui ulcéré le çœur de fon mari, & 
de tout le levain de fon mal. C’eft, dit-on, 

une 
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une fièvre chaude comme cette efpece 
de fievre ne fut jamais intermittente, celle- 
ci eftafturément continue & toute des plus 
ardentes. 

Il montre enfuite, que Gabrielle Perreau, 
aiant caché avec grand foin le fruit qu’elle 
portoit dans fon fein , elle ne peut pas dire 
que c’eft le gage précieux d’une heureufe Ré- 
conciliation. JN ’auroit- elle pas dû, au con- 
traire, publier par- tout fa groflefle , & décla- 
rer de annoncer avec emprefîement la naif- 
fance prochaine d’un enfant, à qui elle au- 
roit été redevable du pârdon de fes fautes 
& de l’abolition de tant d’Adulteres? Seroit- 
clle -allée loger incognito avec le Noble, 
comme fa femme , fous les noms de de rifle , 
de Defnoyers,de le Brun des Bois, de des 
Tournelles? Le Noble fe feroit-il avoué 
pere de l’enfant? Auroit- il figné dans cette 
qualité fur le Regiftre des Baptêmes ? Cet 
enfant auroil-il été inhumainement expofé, 
comme un fruit de proftitution ? Et la mere , 
depuis fes couches du mois d’Août 1690, 
feroit-elle allée faire une nouvelle courfe 
jufqu’à Lyon & ailleurs? L’auroit-on trou- 
vée encore, au mois d’Oétobre 1698, logée 
chez le Noble ?Et quand elle a été réinté- 
grée dans laprifiyn, auroit-elle dit dans fon 
Interrogatoire du 23 Février 1699 , qu’elle 
n’avoit point eu d’autre enfant depuis le 
Procès, que celui dont elle étoit actuelle- 
ment groiTe ? Auroit-elle attendu la confron- 
tation du mois de Février 1700, pour avouer 
les deux prémiers aecouchemens, & feule- 
ment, lorfqu’elle s’en vit convaincue? Eft- 

ce* 
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cc-là la conduite d’une femme reconci- 
liée avec un mari , qui auroit eu la faci- 
lité de lui remettre la peine à laquelle il 
l’avoit fait condamner pour fes prémiers 
Adultérés? 

Enfin , dès qu’on a une Preuve com- 
plette de la Débauche de Gabrielle Perreau 
avec le Noble , ainfi qu’on l’a vu au Pro- 
cès, n’a-t-on pas démontré la fauffeté des 
Réconciliations? 

On fent bien, que toutes ces Allégations de 
Réconciliation font de miférablesreflources 
de la Science du Palais : c’eft leur donner 
du relief, que de les réfuter ; il eft donc 
fuperflu de s’y arrêter. 

Venons à l’afyle dans lequel fe réfugie 
Gabrielle Perreau, comme dcfefpérant de 
faire illufion à fes Juges par fes autres 
Moyens. Elle a bien ienti, qu’ils alloientfe 
détruire d’eux-mêmes ; elle leur porte le 
dernier coup, en convenant tacitement de 
fes Adultérés : mais, elle prétend, qu’en étant 
toute fouillée, le mariage, même dans ce 
cas, démontre la Paternité de fon mari. 

Voilà fa chere Maxime, qu’elle regarde 
comme fon unique refiource , & comme 
une derniere table après le naufrage. 

Semitte convient de la Réglé en général ; 
mais, il foutient, qu’elle a, comme toutes les 
autres, fes exceptions. Gabrielle Perreau 
prétend le contraire, ’& il n’y a pas lieu 
d’en être furpris , vu le grand intérêt qu’el- 
le a qu’une Réglé fi commode n’ait point de 
bornes. Elle rendra fans doute un lignalé 
fervice -aux femmes qui lui reflemblene , fi 

elle 
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elle peut établir cette nouvelle Jurifpru- 
dence : elles trouveront toutes un afyle à 
l’abri de la Réglé, qui veut que le mariage 
démontre la Paternité ; un afyle alluré con- 
tre le bras vengeur de lajuftice : elles 
n’auront, après leur conviction & leur con- 
damnation , qu’à s’échaper, comme a fait 
Gabrielle Perreau, qu’à courir le monde , 
& mettre au jour le plus qu’elles pour- 
ront de fruits de leur Amour , ou plutôt 
de leur Débauche: plus elles en feront, plus 
elles s’afîureront l’impunité & l’abolition 
de leurs Adultérés ; car, pourvû qu’il n’y 
ait du côté du mari, ni impuifiànce naturel* 
le , ni impoflibilitc phyfique, il faudra né- 
ceffairement déclarer tous ces enfans’ légi- 
times. Et comme les énfans ne peuvent é- 
tre légitimes que le mari n’en foit le.pere, 
& que le mari n’en peut être le pere fans 
s’être reconcilié avec fa femme, la Paterni- 
té du mari préfuppofant la Réconciliation, 
& la Réconciliation l’oubli & le pardon d’u- 
ne injure dont le mari feul eft en droit de 
pourlüivre la vengeance ; ce fera déformais 
un Moyen infaillible de rendre illufoires 
tous les J uge mens qu’on pourroit obtenir 
contre une femme adultéré. C’eft le Plan, 
que le Noble s’étoit formé dès le commen- 
cement de fa Débauche avec Gabrielle Per- 
reau ; & il paroît, qu’il s’en eft fervi fort 
utilement pour calmer les allarmes & les 
inquiétudes de cette femme fur les fuites 
fâchctifes que pouvoient avoir les rechutes 
depuis fa condamnation. 

De toutes les exceptions que les Loix ont 

éta- 
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établies à la Réglé (a), la plus favorable fans 
doute eft celle dans laquelle Semitte fe trou- 
ve ; & c’eft ce que la Cour a déjà préjugé 
par l’Arrêt qui a fait Défenfes de mettre le 
nom de Semiïte dans l’Aéte .baptiftaire de 
l’enfant dont Gabrielle Perreau eft accou- 
chée à la Conciergerie. Elle appelle cet Ar- 
rêt une Surprife monftrueufe. On ne peut , 
dit-elle, ajfez / étonner que la Cour 'je j'oit 
laijjée Jurprendre jujqu’à ordonner que le 
nom du mari Jeroit JuJpendu dans V /là e de 
Baptême. Mais, il n’eft pas difficile de faire 
voir, que cet Arrêt eft dans les réglés : & 
Semitte, en fe défendant contre l’odieufe 
prétention de Gabrielle Perreau •& de le 
Noble, compte d’abord pour un très grand 
Avantage d’avoir à foutenir en même tems 
l’Autorité d’un Arrêt de la Cour. 

11 faut d’abord pofer deux Principes, qui 
auront leur application dans la fuite. Le 
pvémier, qu’encore que la Réglé foit fon- 
dée fur une Préemption de Droit , il y a 
néanmoins divers cas oh l’on admet la Preu- 
ve contraire. 

Le fécond, qu’une femme, condamnée 
pour Adultéré, perd tous les Droits du Ma- 
riage; de forte qu’il ne refte plus entre elle 
de Ion mari que le lien du Sacrement, par- 
ce qu’il eft indiflbluble; fans quoi, & met- 
tant à part l’indiflolubilité du lien, il eft 
vrai de dire, quant aux effets civils, qu’ils 
ne font plus mari & femme. 1 

Le • 

( 4 ) Tnttr tjl , ji wn dtmnjlrfne, 
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* Le prémier de ces deux Princi pes fe trouvé 
établi dans plufieurs Textes. La Loi la plus 
efcprefle fur cette matière eft celle-ci (a): 
Nous appelions un fils , celui qui nait a' un _ 
homme & d’une femme mariés ; mais ,fi nous 
feignons que le mari ait été abfcnt par ex - 
emple pendant . dix aiis , £? qu’il trouve à 
f on retour un enfant d’un an dans fa mai- 
fort , nous décidons , fuivant le Jugement de 
Julien , que cet enfant n’eft pas le fils du 
mari. Julien dit , qu’on ne doit pas Jbuffrir 
que le mari , qui a demeuré aJJidiment avec fa 
femme , ne veuille pas reconnaître l’enfant 
qu’elle a mis au monde : mais je juge , ainfi 
que le montre Scevola, que s’il efi confiant 4 
que le mari ne je / oit point approché de fa 
femme pendant quelque tems , à .caufe d’une 
maladie qui lui efi furvenue , ou pour quel- 
que autr t caufe , eu s’il efi d’une telle confii- 
tution qu’il [oit. impuijfant ; je juge , dis- je, 
que l’enfant que la femme à mis au monde 
dans la maifun \ au fu des voifms , n’appar- 
tient peint au mari. 

Voilà divers cas,o'u 3 nonobftant la préemp- 
tion , 

{a) Filium enim dtfmimttt qui ex vira ér nxore ejus naf- 
cîtnr. Sed fi fingamut abfuiffe maritum , verbi gratta , per 
dîtenniwn , reverfitm anniculum invcnijfe in domo fui ç pla- 
cet nobis Juliani Sentent! a hune non effe mariti filium : non 
tamen ferendum , Julianus ait , eum qui cum nxore fuit afifi- 
dnè morattts , nolit filium agnefeire quafi non fttum. Sed ér 
tnihi videtur , quod Scevola probat , fi confiât maritum ali- 
qnandUt cum nxore non concnbnijfe , infirmitate interveniente, 
vel alla caufà , vil fi ca valetudint paterfamilias fuit , ut 
^en-rare non pojfit , hune qui in domo natus eft , lieet vieillit 
feientibnt , filium non elfe, L, Eliuffi ff. de his qui funt 
fai vel alieni jurjs. 


Digitized by Google 



4 


E P I O I E R E. 241 

tion,4e droit, on nelaillé pas d’admettre la 
Preuve contraire, & d’entrer en connoiflan- 
ce de caufepour éclaircir la vérité. Ces cas 
marqués par la Loi font, la longue abfençe, 
l’abltinencedu devoir conjugal par maladie, 
ou pour quelque autre caule, l’impuiflance. 

On pourroit encore fe fervir de pluûeurs 
Lobe (a), qui confirment. que le mariage 
n’eft pas toujours un Titre de filiation in- 
contestable , S que, nonobftant la règle éta- 
blie (&)» la. vérité doit toujours prévaloir. 
Le fécond Principe n’eft pas moins cer- 
tain, qu’une femme convaincue d’Adultere 
perd tous les droits du mariage (-c). La Loi 
met l’Adultere au nombre des Çaufes les 
plus graves & les plus légitimes du divorce; 

quoique , dans nos mœurs , le mariage , 
comme on l’a dit , ne laille pas de fubfiftet 
à caufe de l’indiffolubilité du Sacrement, il 
eft pourtant yrai,qu’après la convi&ion& la 
condamnation d’Adultere , la femme , quant 
aux effets civils, n’eft plus regardée com- 
me femme; la perte des droits du mariage, 
dont elle a violé la foi, fait partie de la 
peine du crime ; elle eft privée , non feule- 
ment de fa dot, de fon douaire, de fa part 
dans la communauté, jpais de tous les droits 
de la fociété maritale, des devoirs du lit, 
de la cohabitation , & de tout le refte. 
L’induction qui naic de - là eft, que fi la 

• pré- 

( 4 ) 5 . Idem Julianut de libcris agntfctndii , ff, L. Impe- 
ratores §. 1. ff. de probationibus. 1..' . ~ 

( b L, y, ff. de in jns vtcand». . 

(cj L. confepfn C, §, z, refidiis. ; 

. Tome ili. 
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préfomption de droit d’où l’on a formé la 
règle eft une prérogative & un privilège du 
mariage , la femme convaincue d’ Adultéré 
doit non feulement perdre ce privilège; mais, 
fuivant l’axiome vulgaire, lorfque La caufe 
ceffe , l'effet ceffe , la préfomption ne fubfiftant 
plus, elle ine peut plus produire fon effet, 
qui eft la règle dont la préfomption eft la 
caufe. 'U ...... . 

Et fur quoi eft particuliérement fondée 
cette préfomption V Sur la fociété conjugale , 
fur l’union du mari & de la femme, fur leur 
cohabitation. C*eft précifémentla railonde 
décider dufens de la Loi qu’on a rapportée. 
; Quand elle parle d’une demeure aflidue, 
elle parle de la cohabitation, d’une demeure 
aétuelle, tellequ’elle a coutume d’être entre 
le mari & la femme. Le fommaire de la mê- 
me Loi, qui eft de Bartole, le porte en ter- 
mes bien exprès (a): Le fils légitime ejl celui 
qui mit pendant le cours du mariage d'un 
homme âf d'une femme babitahs enfemble , & 
habiles pour le contrader & pour engendrer. 
Donc, pour faire ceffer la préfomption de 
droit, il fuffit, fuivant les termes de la Loi, 
qu’il n’y ait point de cohabitation. 

Or, li dans le cas même d’un mariage qui 
paroit concordant, la demeure féparée fuffit 
pour admettre la Preuve contraire à la pré- 
lbmption de droit, que fera-ce dans le cas 
d’un mariage,non feulement évidemment dif- 


[ * ] nie dicitur films Ugîtimms , cpù est vit» & •ttvrt ai 
matrimonium contrahendum & fttierandum habltibus ftmui 
«thabitantibMS ; (tnfiwte rmrimnù , nsfdtmr. 
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cordant, mais diflousV II eft donc démon- 
tré, que la, condamnation lait coller tou- 
te la préfomption de droit, qui peut naî- 
tre de la fociécé conjugale, de l’union du 
mari avec la femme , & de leur coliabi- 
bitation. 

Ces Principes pofés, il eft bienaifé de ré- 
foudre les Sophilmes de Gabrielle Perreau 
dans la faufle application de le mauvais ufa- 
ge qu’elle veut faire de la règle. Elle eft 
obligée de convenir, que la préfomption qui 
nait du mariage n’empêche pas qu’on n’ad- 
mette quelquefois la Preuve contraire : mais 
elle prétend que cette Preuve fe réduit à 
deux faits feulement , VimpoJJibilité pbyjîque , 
& Vimpuijjance naturelle. C’eft fon fyftême, 
& pour cela elle emploie les Loix que l’on 
vient. de citer. 

Il eft vrai , que ces Loix font mention de 
l’abfence & de l’impuifiance naturelle ; maisj 
il ne faut pas les tronquer: elles font aulît 
mention de la demeure féparée, de de la cef- 
fation en général du devoir conjugal. Or, on 
eft ici dans le cas d’une féparation , non pas 
Amplement volontaire <Sc arbitraire, comme 
eft celle dont parlent les Loix citées, mais 
d’une féparation, forcée , ordonnée en Jufti- 
ce : féparation , qu’on peut appeller légale, 
qui diflout tous les engagemens du.mariage; 
qui, en rompant l’union de la fociété conju- 
gale, fait ceffer abfolument l’application 
de la règle qui n’a pas d’autre fondement que 
cette fociécé & cette union. 

11 ne faut donc pas retrancher de la Loi 
ccs termes eflenciels , ou pour quelque autre 

Q 2 eaufe 
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caufe. Il y a crois caufes différentes & bieû 
diftinguées , que Gabrielle Perreau affeéte 
de confondre fous l’idée d’impuiffance na- 
turelle. ■ ' i 

La prémiere eft une maladie fur venue ; la 
fécondé eft toute autre caufe quelle qu'elle 
fait; la troifieine eft l'impuiffance' naturelle. 

Cette maladie Jurvenue , ou cette autre cau- 
fe quelle qu'ellefoit , font deux chofes très 
différentes d’une iinpoffîbilitéphyfique, tel- 
le qu’eft une longue abfence , un éloigne- 
ment qui met le mari & la femme hors d’é- 
tat de fe rendre le devoir conjugal. 

Le terme , dans la maifon , eft fur-tout 
remarquable dans la Loi citée : il fait con- 
noitre, qu’en préfuppofant même que la fem- 
me ait demeuré dans la maifon du mari, la 
cohabitation n’empêche pas qu’il ne puifle 
être reçu à prouver qu’il s’eft abftenu du 
devoir conjugal par maladie, ou pour quel- 
que autre caufe ; donc, à plus forte raifon, y 
eft - il recevable dans le cas d’une demeure 
féparée. 

Ce qui eft du moins inconteftable félon 
le fentiment de tous les Doéteurs , c’eft que 
lapréfomption n’a lieu, &n’a la force d’ex- 
clurre la Preuve contraire, que dans le cas 
de la cohabitation. 

Alexandre dit que (a) le fils , en quelque 
tems qu'il f oit né durant le cours du mariage , 
ejl préfumé appartenir au mari ; & Mre. Du- 

mou- 


( s )' Filimt , quacttmqt temptre natms fntrit , ctnftantc TKil- 
irimem» , pr*fnmitnr fx maritt . Coflf. 88, lib. 7 . 
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moulin dans fa Note ajoute (a'): on n'admet 
point la Preuve contraire , fi la femme habite 
avec un mari puifiant. 

Décius * établit la règle, qui veut auele 
mariage démontre la Paternité ; & la Note 
de Me. Dumoulin porte de môme, ( b)J'up- 
pojee la cohabitation , autrement la règle n’a 
pas lieu. 

Benedi&us décide, que (c) V enfantine d’une 
femme qui demeure continuellement avec fon 
mari , efi au mari par cette feule circonjlance . 
Ét ailleurs il dit, que la / réfomption de la fi- 
liation qui réfulte de la continuelle cohabita- 
tion du mari , non feulement efi une préemp- 
tion de la Loi , mais elle efi regardée comme 
la Loi même , dont elle efi comme une confé- 
quetice néceffaire. 

Bartole, dans le Sommaire qu’on a cité, 
préfuppofe exprelfément la cohabitation. 

Gabrielle Perreau, ne pouvant difconvenir 
que la Preuve contraire ne foit admiiïibîe, 
lorfqu’il y a défaut de cohabitation , croit 
s’échapper par un faux-fuyant : elle dit en ré- 
pondant à la Note de Me. Dumoulin, que fi 
le mari & la femme n’babitoient pas enfemble 9 
alors le mari peut être admis à la Preuve de 
l’impojjibilité pbyfique , ou de l’impuifiance na- 

tu- 

K * * % 

[a) Nec probatio in contrarium admitteretur , fi uxor ciha- 
bitabat cum marite non impotent!. 

( b ) Suppofitâ cohabitatione ; fecmt fi non cohabitent. 

( c ) Natus ex nxore ftmul cum marito continué fiante pra- 
Jumitur ex folo rrfarito filins. Ç. Raynutius in verb. <jn<t fi- 
linm ex eo fufeitiens. nura. 1. 

Prafnmptio filiationis <jua ex amborum conjufjotm cohabita- 
tion t continua rofultat , efiprafumptiojuris &dejurt, 04*0,7» 

,Q 3 • 
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îurellc , &? que le fentiment de Me. Dumoulin 
n’ell que l’interprétation de la Loi. 

Il eft vrai, que le fentiment de Me. Du- 
moulin n’eft autre chofe que la Décifion de 
la Loi ; mais , il eft très faux , que la Preuve 
qu’on admet par le défaut de cohabitation 
foit réduite aux feuls faits que Gabrielle 
Perreau allégué. Elle entend, par impoflibili- 
té phyfique , une abfence telle que le mari ne 
puilïe approcher de la femme. On a vu, 
qu’outre les faits d’une telle abfence & de 
l’impuiflance naturelle , on doit admettre 
tout autre fait pertinent qui puiffe faire pré- 
fumer qu’il n’y a point eu d’approches ; & 
cette Preuve doit toujours être reçue , lorf- 
qu’il n’y a point eu de cohabitation. C’eft 
le véritable fens des Notes de Me.Dumoulin, 
& le fentiment de tous les Doéteurs. 

En effet, ils entendent , que le défaut de 
cohabitation détruit la préfomption de droit: 
autrement, ils n’admettroient pas la Preuve 
contraire; & la préfomption étant une fois 
détruite, l’on retombe dans le droit com- 
mun, &par conféquent dans le cas otr l’on 
doit recevoir la Preuve de tout fait pertinent. 

On a démontré,que l’efpece dont il s’agit 
eft infiniment plus favorable, que le fimple 
défaut de cohabitation. 

Oui; mais, dit on. une Loi décide, que 
la mere peut être Aaultere, & l’enfant ne 
laiffer pas d’être légitime ; & l’on cite à 
çe propos deux Arrêts , qu’on prétend avoir 
jugé la Queftion; l’un en faveur d’Ignace 
André ,4’autre en faveur de la Dame de 
Boity.* ■ . - 

Voi- 
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Voici les termes de la Loi (a); Àc mari 
étant mort 9 on pourfuit en JuJlice la femme 
coupable d’ Adultéré, qui prétend , à caufedu 
bas âge de fon fils , qu'on différé VAccuJat ion: 
doit-elle être écoutée? Il ne me paroit pas que 
cette femme Je réfugie dans une jujle Défenfe , 
en prétextant le bas âge de fon fils , pour élür 
der V AccuJation : car , le crime d’ Adultéré 
qu’on oppoj’e à la femme n’apporte aucun pré- 
judice à'I’ enfant ; car , elle a pu être adultéré , 
fc? le fils a pu avoir le mari mort pour pere. 

Deux Réfléxions importantes fur cette Loi. 
La prémiere , que le mariage ne met pas tou- 
jours les enfans hors d’atteinte , puifque la 
Loi préfuppofe, que laqueftion delà légiti- 
mité pourra être agitée lorfquc l’enfant aura 
atteint l’âge de puberté, quoiqu’il foit fous le 
voile d’un mariage concordant ; c’eft • à-dire , 
que quelque forte & quelque favorable que 
foit aux enfans la préemption qui réfulte du 
mariage, la vérité eft encore pius forte, & 
doit toujours prévaloir , fuivant l’expreffion 
de la Loi ( b ) , dans laquelle il s’agit aufii de 
l’Etat d’un enfant né pendant le mariage. La 
mere avoitdéclaré, que l’enfant n’étoit pas de 
fon mari. Il femble que, fans s’arrêter à une 

dé- 

/ 


( a ) DefunClt mérite adulterti rea mulier pojlulatur , qua 
propter imputèrent filinm vult dilationem ab yteiufatore impe~ 
trare : an debeat andirî ? Refpondi , non videtur mihi confuge- 
rt ea mu lier ad jufiam defenftoncm , qua xratem filii pratmdit 
ad el/edendam actu r ationem. Nam non utique crtmen adnlteril 
quod mulieri objicitur infanti prajudicat , cnm poffit & ilia 
adultéra ejje , & imputes defttnüum patrem habuiffe, L. Mi- 
les ff. ad Legem Jul. de adult. §. 9. . 

( a) L. 2.9. ff. dr proiadonibu*. : l u À 

Q 4 
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déclaration également injurieufeaü mari, à 
la femme, & à l’enfant, le Jurifconfulte eût 
dû décider fuivantla règle: cependant, il fe 
icontente de dire, qu’il faut entrer encoDnoif- 
fance de caufe, & éclaircir la vérité ( a ). 

La fécondé Réfléxion eft,que dans le cas 
de la Loi , la femme n’avoit été accufée 
qu’après la mort de fon mari : il ne s’étoit 
point plaint, ilavoit vécu & demeuré avec 
fa femme dans le tems de la conception de 
l’enfant; & ce n’eft pas-là notre efpece: il 
s’agit d’enfans nés & conçus après la con- 
damnation, & le Jugement qui a fèparé le 
mari d’avec la femme. 

Il n’y a donc qu’à diftinguer fi les enfans 
ont été conçus avant , ou depuis , la con- 
damnation d’ Adultéré : c’efl: la dittinftion 
que font tous les Doèteurs en expliquant 
la Loi. . . • • 

Coquille , titre du Douaire , article vi.de 
la Coutume de Nivernais , dit fur le fonde- 
ment de cette Coutume, gae les enfans,qui 
font nés durant le mariage en l a maij'on du ma- 
ri, font réputés légitimes ,jaçoit que par après 
la femme J oit convaincue $ condamnée d’ Adul- 
téré. Il cite Décius& Me. Dumoulin dans fa 
Note , qui penfent de même. Cette Décifion 
ne plait pas à Gabrielle Perreau. Qiie Co- 
quille , dit-elle , s’accorde donc avec lui-même [ 
Comment eft-ce que le mari peut convaincre 
J'a femme, s'il ne fe plaint point? Et fi elle 
rcjle chez lui, Vahion n'ejl-elle pas éteinte} 
; Rien 

Ift) Rcfpwdit , vtritati Inmn fiqtrfirt, v ’ 
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Rien n’eft plus aile, que de trouver de la 
contradiction dans un Auteur, en le fai* 
iant parler autrement qu’il ne parle. 

On vienc de rapporter mot à mot les pro- 
pres termes de Coquille; & fi le Confeil 
de Gabrielle Perreau ne l’entend pas, c’eft 
qu’il ne veut pas l’entendre. Elt-il li diffi* 
cile de concevoir , qu’une femme, dans le 
tems qu’elle viole la foi conjugale, peut 
devenir grofle, & accoucher dans la mai- 
fon de fon mari, avant qu’il l’ait accufée 
d’Adultere ? A la vérité, fi le mari ne fe 
plaint pas, il ne peut convaincre fa fem- 
me; &li, après l’Accufation formée, il la 
fouffre dans fa maifon , & s’il continue de 
vivre & d’habiter avec elle, la cohabita- 
tion fait préfumer une Réconciliation, & 
éteint l’Aétion. Coquille ne dit rien de con- 
traire à cela: il dit fimplemenr, que la con- 
damnation d’Adultere, poftérieurc à là-nail- 
fance des enfans dans la maifon du mari , 
n’empêche pas qu’ils ne foient réputés lé- 
gitimes; & la raifon en eft bien naturelle. 

‘Avant l’Accufation d’Adultere, pendant 
que le mari & la femme vivent & demeu- 
rent enfemble, les enfans aiant été conçus 
dans le tems de la cohabitation, & fous le 
voile d’un mariage concordant, ils font 
comme tous les autres dans la règle, qui 
veut que le mariage démontre la Paternité. 
Mais , pour les enfans conçus depuis l’Accu* 
fation, &, comme dans notre efpece, de- 
puis la condamnation d’Adultere , il eft cer- 
tain, par trois raifons, qu’ils ne font plus 
dans le cas de la règle, * . 

Q 5 1 Pré- 
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Prémiérement, parce qu’à la réferve du 
Sacrement qui eft indiffoluble, de mariage 
eft difïbus pour tous lès effets civils par la 
condamnation d’Adultere. 

Secondement, parce que la préemption 
de droit, qui fert de fondement, eft une 
prérogative & un privilège que la femme 
mariée perd, comme les autres privilèges 
& les autres droits de fon mariage. 

Troifiémement , parce que cette préemp- 
tion étant fondée fur la fociété conjugale, & 
fur l’union du mari & de la femme, fur leur 
qohabitation ; l’effet cefle néceffairementa- 
vec la caufe,par une féparation forcée & lé- 
gale, & par un Jugement, qui, en condamnant 
la femme à être enfermée , rompt le mariage. 

Et de-là il s’enfuit, comme nous l’avons 
dit, que la femme condamnée pour adultéré 
retombe abfolument dans le droit commun. 
Ce n’efl plus par la préfomption de droit 
qu’il faut juger de l’Etat des enfans nés & 
conçus depuis fa condamnation ; il en faut 
juger comme on j'uge de l’Etat de tous les 
autres enfans, dont la filiation eft fujette à 
recherche, vulgb queefiti ; & dans ce cas* 
Jà, quelle eft la règle? Il n’y en a pas 
d’autre que les faits,' les circonftances, & 
les habitudes qui indiquent le pere. 

La Loi veut , que celui , qui demande comme 
fils la p.ojfejjion des biens ^Joit tenu de prouver 
fa filiation (a). lia Glole ajoute (b), qu'il 

n’efl 

(V) Non aliter peffrffor teufiittti poteris , quant fi te etc- 
fit u Ui filîtrm prtbaveris. C. tfntrttm btmorian. 

[b] Hoc fi non effet in fofftjfime filistimit , aliâs ntn kt- 
hret nteeffe probarr. 
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11'ejl difpenfc de la preuve , que lorfqiïil efi 
en pojjcjfton de Jon Etat. Ec peut-on dire 
que des enfans, nés & connus depuis la 
condamnation d’Adultere, foient en pof- 
feffion de leur Etat? 

La diliinction entre les enfims conçus a- 
vant ou depuis l’Accufation d’Adultere, 
concilie tous les Arrêts qui pourraient pa- 
raître contraires fur cette matière. Les 
deux, que l’on a cités contre nous, font dans 
le cas d’enfans conçus avant l’Âccufation 
d’Adultere; &, dans l’efpece de l’Arrêt de la 
Darne de Boizy du 2 <5 Janvier ï 6 < 5 4, M. 
Talon , qui portoit la paroie , remarque mê- 
me, qu’il n’y avoit point de preuve de l’A- 
dultere par les Informations. 

Nous avons dans le cas contraire l’Arrêt 
de Pierre Gars , Procureur du Roi au Sicgc 
de Mantes, du 9 Mai 1695, par lequel 
l’enfant, conçu depuis l’Accufation d’Adul- 
tere, fut déclaré adultérin, l/on répond à 
cela , que Gars étoit dans le cas de l’im- 
poffibilité phyfique, fa femme étant deve- 
nue enceinte dans le tems qu’elle étoit en- 
fermée fous la clé d’une prifon inacceffiblc 
au mari. 

Ce qu’il y a defingulier dans cette Répon- 
fe , c’ell que d’un c'-té l’on dépeint la Con- 
ciergerie comme une prifon inacceffiblc à 
Pierre Gars, mari de Marie Loilel; &de l’au- 
tre, on veut que cette même prifon ait été 
très acceffible à Semitte dans le tems que.Ga- 
brielle Perreau y devint groffe du premier en- 
fant, dont elle accoucha enfuite dans le Cou- 
vent de Liefle. Ce qui eil de certaiu , c'eft 

que 
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que ce n’eft point ie cals de l’impoffibilité 
phyfique ; ainü il faut chercher quelque au- 
tre motif à l’Arrêt de Gars : & ce motif 
n’eft autre que le moyen établi; favoir, 
que le défaut de cohabitation, fur-tout 
lorfqu’il eft fondé fur une Accufation d’A- 
dultere, fait ce (Ter absolument la préfomp- 
tion de droit : de forte que n’y aïant dans 
l’efpece dont il s’agit, non plus que dans 
celle de Pierre Gars, aucune Preuve que le 
mari ait vu fa femme dans le tems de la 
conception des enfans , & y aiant au con- 
traire des Preuves certaines delà Débauche 
de Gabrielle Perreau avec le Noble; oii 
peut être la difficulté de déclarer adultérins 
les enfans nés de cette Débauche? Il y a 
même dans l’efpcce une circonftance plus 
forte que dans celle de l’Arrêt de Gars. 
Marie Loifel étoit devenue groffe avant que 
d’être condamnée :au-lieu que les trois en- 
fans, nés de laDébauche de Gabrielle Per- 
reau, ont été conçus depuis fa condamnation. 

Du refte, jamais Débauche ne parut avec 
plus d’évidence , ni dans des circonftances 
plus odieufes; & comme fi les Preuves qui 
font au Procès n’étoient pas fuffifantes, on 
a pris foin d’en fournir même d’étrangeres 
dans la fureur avec laquelle le. Noble, par 
complaifance pour fa chere Gabrielle Per- 
reau, s’eft acharné à infulter Scmitte, fous 
les noms de Çornificius, du Gingembrier 
'Phcinifte, du fot M. Canelle, du Marquis 
dé Jjâ Croix-Gingembre , du Mufcndier Ac- 
téon, de Foucanelle, & autres fernblables 
Sobriquets injurieux , qu’on trouve répandus 
” - dans 
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dans tant de Libelles , ou fous le titre de Fa- 
bles, de Contes, de Pafquinades, de Nou- 
velles , de Promenades , & d’Entretiens. 
L’Auteur, qui ne fubfllte que des Injures & 
des Calomnies qu’il imprime , déchire impu- 
nément depuis tant d’années la réputation 
de ceux à qui il en veut, fans que l’Autorité 
des Loîx, les Réglemens de Police, ceux 
faits pour l’Imprimerie & la Librairie, ni 
la Vigilance des Magiftrats prépofés pour 
les faire exécuter, ait pu arrêter jufqu’ici 
une Licence qui blefie fi outrageufement la 
Société civile, & que les Loix puniflfenc 
même du dernier Supplice (a). 

Et ce qui elt en cela de remarquable, 
au-lieu que dans la Défenfe de Gabrielle 
Perreau, on traite, Semitte de Vifionnaire,' 
qui fe forge des chimères creufes pour fe 
tourmenter ; d’homme malade d’une fievre 
jaioule, qui a fes in terminions & fes accès; 
de fou , dont la manie a Ion flux & fon re- 
flux, fes intervalles lucides, & fes inter- 
valles obfcurs;de pere dénaturé , qui fup- 
prime & defavoue fes enfans : dans les F ables 
& les Nouvelles , on publie hautement , &en 
Profe & en Vers, qu’il eft deshonoré dans 
toutes les formes. On lui adreflè la Fable 
du Cerf: on le fait le fujet d’un Livre intitulé, 
Les Oiiatre Fils-Aimon , ou les Enfans Trou- 
vez , qui contient de Jerieufes Réjiéxions fur 
lamerveilleufe & fage Conduite du fameuxCor- 
nificius ; 6 S comment , à fer ce de remuer la Cor- 
ne d' Abondance , il a eu le Bonheur d'en faire 

' for- 


( a ) L, mi>> C. d* fajftofic Libellis, 
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fortir deux jolies petites Nymphes qui lui 
reffemblsnt comme deux gouttes d'eau. Et 
puis on s'efforce de lui perfuader, qu’il n’y 
a que des Gens abjblument dépourvus de Juge- 
ment , qui , en découvrant ce qu’il faut ca- 
cher , divertirent le Public à leur Dépens. 

Toutes les Leçons, que Gabrielle Perreau 
fait donner à Semitte par le Noble, rou- 
lent fur ce Principe. On conçoit aifement, 
que les femmes de fon caraétere ont grand 
intérêt de mettre cette Morale en vogue: 
mais, quoiqu'il y ait quelquefois de la 
prudence à jette r un voile lur les fautes 
iecrettes d’une femme , it ne peut jamais y 
avoir que de -la honte à diffimuler des Dé- 
bordemens auflâ publics que ceux de Ga- 
brielle Perreau. Le prétendu Deshonneur, 
qui 1 ejaillit fur le mari à caufe de l’Inconti- 
nence de la femme , elt une çhimere, une 
folle idée, une vieille erreur populaire, 
qui peut fervir de fondement à des bouffon- 
neries : au- lieu qu’une Difiimulation outrée, 
qui dégénère. en Connivence, cft une Infa- 
mie réelle, & qui flétrit à jufte titre (a). Les 
Eoix puniflent même le lilence du mari, à 
moins qu’il ne paroiffe, que, pour, s’épargner 
la douleur de trouver fa femme intidele, 
il ait voulu fe tromper lui-même par quel- 
que prétexte plauflble, qui pu i lie faire excu- 
ler fa patience ( b ). Me. Gillet, après avoir 

rap- 

( a ) Patronne turpitudinis ejns e fl , qui celât crimen uxo- 
rit. Cauf. ;a. Can. ï. 

[t] Marîti lenocininm Leu eoircuit , qui deprehenfam uxo- 
rcm retintùt adulteràmque dimifit. Debuit enim uxeri quo- 
qm irafei , qnn matrimonium ejus violavit. Tune autan pu- 

mn- 
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rapporté THilloire de la Permifiion par écrit , 
que Seniicte avoic donnée en badinant àGa* 
brielle Perreau , de de l’ufage qu’elle en avoit 
fait au Châtelet, fe* récrie ainfi: 

Hé! que feroit-ce donc, li cet Ecrit ri- 
dicule fe trouvoit aujourd’hui foutenu d’un 
filence qu’on pût faire palier pour une Difii- 
mulation fufpefte? Ec cette Raifon à paît, 
une Conduite aufli fcandaleufe pouvort-clle 
permettre de prendre le parti qu’on a tant 
préchéàSemitce dans des Fables & des Con- 
tes P A la bonne heure, qu’on patiente, 

? u’on temporife, lorfqu’on trouve dans une 
emme des difpofitions.au repentir & à l’a- 
mendement : mais,lorfque la patience ne fert 
qu’à empirer le mal au- lieu de le guérir, 
lorfqu’une femme fe croit'autorifée par l’im- 

{ >unité, & n’en devient que plus déréglée, 
e mari fe rendra-t-il complice de fes Adul- 
térés par une faullé prudence .& une politi- 
que criminelle? Trahira-t-il les devoirs de 
la confcience , pour ménager certain point- 
d’honneur chimérique , & s’épargner un rF 
dicule imaginaire dans l’efprit faux de quel- 
ques rieurs infenfés? - \ ;• 

Mais delà prudence, mais de la patience, 
mais de la diflimulation ,avec Gabrielle Per- 
reau ! De quoi auroit-elle fervi avec une fem- 
me emportée par l’ardeur de fon tempéra- 
ment, que, ni la crainte, ni la pudeur natu- 
relle à fonfexe, ni l’honneur, ni la Reli- 
gion , 

niendus efi mari tus , cum excujare ignorantlamfuam ncnpoteJL 
vel adumbrare fatienûam frgttxtf* imrtdulitétis. >L, a$. {£. 
Zi. Ltg. Jul. de adulcer. 
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gion, ni la févérité des Loix, ni une Cùn- 
damnation flétriflànte, n’ont pu contenir? 
Une femme, qu’on a jufqu’ici inutilement en- 
fermée dans les priions *& dans les Monafte- 
res; donc la Lubricité eftun torrent, qu’au- 
cune digue ne peut arrêter? Une femme, 
qui ,bien loin de fe modérer après avoir été 
humiliée de punie y a bravé, pour ainfi dire, 
& les Loix, & les Magiitrats , par une Profti- 
ttitiôn plus effrénée , & des excès plus pu- 
niflables encore , que ceux pour lefquels elle 
avoit été condamnée? Et, en vérité, de 
toutes celles dont l’impudicité a le plusfcan- 
dalifé le Monde, en elt-il tombé une plus 
coupable fous la main de iajuftice? Fut-il 
jamais de mari, qui ait dû efpérer plusraifon- 
nablemeiit d’être plaint dans fes malheurs, 
& de voir une pourluite , douloureufe à la vé- 
rité , mais néceflaire, approuvée dans le 
Public, & autorifée par l’Arrêt qu’il attend 
de la Juftice de la Cour? . ^ 

11 faut convenir, qu’il y a dans cet Ou- 
vrage de grands coups de pinceau , & que 
le tcéur corrompu de Gabrielle Perreau, 
& celui de fon Amant,, font peints au na- 
ture!. Me. Gillet, nourri du Stile de Cicé- 
ron , en a fait dans cette occafion un ex- 
cellent uffge. 

applique Gabrielle Perreau répliqua. Elle dit d’a- 
<ie ca- bord , qu’il ne s’agit plus de l’Etat des enfans 
pureau. b ue f° n mar ’ a defavoués ; que Dieu , au dé- 
faut d’un mauvais pere, les avoit reçus dans 
fon fein , &; avoit changé par une mort heu- 
reufe leur Etat déplorable en une Gloire foli- 
ée ^permanente. Elle ditenfuite, qu’elle 

ne 
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ne répondra point: aux Injures ; qu’elle les 
regarde plûtôt comme l’ouvrage d’une in- 
fâme Concubine qui tient fa place, que com- 
me l’ouvrage de fon mari ; qu’elle remet à 
Dieu le jugement & la punition de ce tor- 
' rent de fiel o'u il fe répand, fufcité par le 
mauvais efprit de la perfonne à qui il s’efï 
livré; que plus il montre de fureur, plus il 
s’acharne à la perfécuter, &plus elleconfî- 
dere , que s’il efl fon perfécuteur & fon en- 
nemi capital, il efl fon mari , & le pere 
de tous fes enfans. 

Elle foutient, que l’enfant, qu’elle a conçu 
à la Conciergerie, efl un fruit conjugal; 
que n’étant point enfermée avec les fem- 
mes, mais étant à lapenfion, & vifible à 
tout le monde, fon mari profitoit de cette 
liberté, pour la venir trouver dans fa cham- 
bre. Éft-elle coupable, pour avoir eu de la 
crédulité pour un Fourbe? Et le fruit légi- 
time , qui en efl venu , doit-il être la viétime 
de la fimplicité de la colombe , & de la 
malice du ferpent? 

Elle entre dans le détail de fes groflefles: 
elle n’oublie rien, pour qu’on ne loupçonne 
pas la Paternité de le Noble; mais, comme 
tout Ce qu’elle allégué efl parfaitement dé- 
truit par laDébauchc évidente où elle vivoit, 
je fatisferois peu le Leéleur , fi je rapportois 
une Apologie qui ne la blanchit point. 

Elle vient à la Réglé où elles’eft réfugiée. 
Nous- avons vû, que Me. Gillet l’a attaquée 
vivement dans cet Afyle. 

Elle dit, qu’il pofe pour Principe, qu’une 
femme condamnée pour Adultéré perd tous 

Tome J IL R lés 
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les droits du mariage ; &, confondant enfuite 
les droits des enfans avec les droits de la 
mere, il fuppofe fauflement, que la pré- 
i'omption de droit, que les Loix établifiènt 
en faveur des enfans nés fous le voile du 
mariage, fait partie de ces droits civils que 
la femme perd par fa condamnation. Pre- 
mièrement, la Sentence du Châtelet eft an- 
nullée par l’Appel , & la contumace eft an- 
nullée par la repréfentation de l’Accufée» 
Ainfi, il eft ridicule de pofer pour Principe 
la condamnation de Gabrielle Perreau. Ce 
fondement du Raifonnement deSemitte é- 
tant renverfé , le Raifonnement tombe de 
lui-même. Secondement, il eft faux, que la 
préfomption de droit, établie en faveur des 
enfans , & fondée fur le contrat de maria- 
ge , & fur l’autorité du Sacrement , fafle 
partie des droits civils de la femme , qui 
font éteints par la condamnation. La Loi 
Miles diftingue parfaitement les droits de 
l’enfant, de ceux de la mere, en décidant, 
que la mere peut être Adultéré , fans pré- 
judicier à l’Etat de fon enfant. Or , la pré- 
fomption fondée fur la Loi n’eft pas un 
droit qui appartienne à la mere, mais à l’en- 
fant : c’eft dqnc parler contre la Loi , que 
de décider,que le crime de la mere dépouil- 
le l’enfant de fon droit. 

Toutes les exceptions, que les Loix propo- 
fent, fe réduifent uniquement aux deux cas 
de l’impofiibilité phyfique , & de l’impuiflân- 
ce naturelle, ou plutôt aufeul cas de l’im- 
poffibilité phyfique , puifque ce nom-là con- 
vient à l’impuilTance naturelle : parler autre- 

• ment , 
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ment , c’eft encore tenir un langage con- 
traire à celui des Loix. 

Le LégiHateur veut que le mari foit peré 
légitime des enfans qui naiiïènt pendant le 
mariage. Qu’il foit, ou qu’il ne foit pas* 
naturellement leur pere, il eft toujours pe- 
re félon la Loi;& toute l’Autorité des Ju- 
ges ne peut pas lui ôter la Paternité léga- 
le dans le cas de la poffibilité phyfique : 
Tu és mari , donc tu és pere. Comme la 
génération fe fait dans un fecrec impénétra- 
ble de la Nature, la Preuve, qu’un autre 
que le mari ait engendré l’enfant, eft abfo- 
lument impoflible ,• puifqu’il n’y a que Dieu 
feul , à qui la connoiffance certaine en foit 
réfervée. Or, comme l’intérêt public veut 
que tour enfant ait Un pere certain; & que, 
félon la Nature, jamais pere ne peut êcre 
certain ; la Loi a luppléé à cette incertitu- 
de , & a déterminé que le mari fera peré 
félon la Loi, pourvu qu’il ne foit pas dans 
le cas de l’impoffibilité phyfique, de |Pab- 
fence,& de l’impuiffance, qui font les feuls 
cas félon la Loi , qui peuvent certainement 
établir qu’il n’eft pas le pere. 

Car, quand mille Témoins prouveroient* 
qu’une femme a accordé les dernicres fa- 
veurs à un autre que fon mari, dans le tems 
que l’on fuppofe depuis la conception de 
l’enfant jufqu’à fa naiffance ; qui eft-ce , qui 
peut a Hurer, que cette conception foit le 
fruit de cet homme, & qu’elle ne l’eft pas 
du mari qui eft dans le cas de la poftibilité 
phyfique V Ainfi , la Loi politique n’eft pas 
contraire à ce qu’a pu faire la Nature. C’eft 

R 2 pour-' 


Digitized by Google 



2(50 LA BELLE 

pourquoi on a appellé légitimes les enfans 
venus du mariage: ce mot, légitime , veut 
dire, qu’ils tiennent leur Etat de la Loi. 

C’eft fur le fondement de la Loi , qu’on 
décide, que, pour ôter la Paternité au mari, 
il faut qu’il J oit confiant & indubitable , qu’il 
n’ait point connu fa femme (a). 

Dès qu’il eft dans la poflibilité phyfique, 
il ne peut pas être certain & indubitable, 
qu’il n’ait point connu fa femme. Les defa- 
veux d’un pere,le défaut de cohabitation, 
la queftion d’Adultere, ne peuvent donner 
aucune atteinte à l’Etat de l’enfant. 

Semitte abufe vifiblement de la Loi, & 
de l’Autorité de Bartole, de Dumoulin, pour 
conclure, que la préfomption eft détruite 
dans un autre cas que Y impojfibilité phyfique. 
La Loi, après avoir cité pour exemple de 
cette impojfibilité , ou une maladie, ou une im- 
puiflance, dit, ou toute autre caufe , c’efh-à- 
dire, ou tout autre exemple d’une impojfibilité 
phyfique. Pour en être convaincu, il faut rap- 
porter le texte: S’il ejl conjlajit que le mari 
n'ait point connu fa femme , ou à caufe d’une 
maladie qui fera J'urvenue , ou d’une impuif- 
J'a?ice , ou pour toute autre caufe. Qui ne 
voit que toute autre caufe fe rapporte à 
ce commencement de la phrafe : S’il ejl, 
confiant , c’eft-à-dire , ou toute autre caufe 
certaine & indubitable , tout autre exemple 
d’une impojfibilité phyfique ? 

A l’égard de Bartole & de Mre. Dumou- 
lin, il eft évident, que lorfqu’ils décident, que 
la cohabitation exclud l’aétion du mari pour 

con- 

M Confia maritnjn nm mutbtûfft, L, füiwaff. de hi* qui. 


Digitized by Google 



E P I C I E R E. 2 61 

contefter l’Etat de fes enfans, ils n ediiènt 
pas pour cela, que le défaut de cohabitation 
préjudicie à la préfomption de droit. Ont- 
ils ajouté, que la cohabitation étoit l’unique 
cas oh l’on pût faire valoir cette préfomp- 
tion? Semitte eft un mavais Logicien. Ces 
Auteurs , en difant, que iorfquc le mari & la 
femme ont demeuré continuellement en- 
femble,le mari ne peu t pascontefter l’Etat de 
fes enfans, ont cité ce cas- là , parce qu’alors 
il eft vrai que la préfomption de droit a plus 
de force dans cette efpece , & qu’elle ferme 
la bouche, pour ainü dire, à un incrédule: 
mais, la préfomption de droit ne laifié pas 
dans tous les cas de la poffibilité phyüque 
d’avoir beaucoup de vigueur. Lorfque la L.oi 
dit , que la ‘vérité doit l'emporter (a) fur la pré- 
fomption de droit, elle entend une vérité 
conltamment & indubitablement prouvée 
par le cas de l’impofllbilité pbyfique. 

L’on a répondu à l’Autorité de l’Arrêt de 
Pierre Gars. Semitte fe récrie, que d’un 
côté l’on repréfente la Conciergerie comme 
un lieu qui lui étoit acceflible, & d’un au- 
tre côté comme inaccefiîble à Pierre Gars. 
Une circonftance leve la contradiction que 
Semitte prétend trouver. Marie Loifel, fem- 
me de Pierre Gars, étant enfermée avec les 
femmes, il n’eft pas furprenant, que dans la 
Conciergerie elle fût inacceflible à fon mari : 
mais, Gabrielle Perreau étant à la penfion , & 
vifible à tout le monde , il n’eft pas étrange, 
qu’elle ait été acceflible à Semitte. 

Après 

M VeritAti liçttm fuperfore. 
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Après que Semitte a fait violence au fens 
du Légiflateur, & à celui des Jurisconiul- 
tes, pour leur faire dire ce qu’ils ne difent 
point, il fe reftreint à faire l’application de 
les fauflés Maximes aux femmes condam^- 
nées. Gabrielle Perreau, comme on l’a 
dit, n’eft point dans ce cas: fes droits 
font entiers; elle n ? a contre elle , que la 
malignité, qui préfume , que les femmes, 
acculées par leurs maris d’infidélité, en font 
coupables: mais, leur reflource eft dans 
l’efprit des perfonnes qui ne font point fui* 
ceptibles de prévention. 

A l’égard des Applications que Semitte 
fe fait à lui-même des Traits d’un Ouvrage 
qui contient une Morale enjouée, on fe 
contentera de lui dire, que les Gens fages 
ne s’appliquent point une Raillerie publique, 
qui ne Jes nomme pas: & lorfque l’Auteur 
ne dit pas. Vous êtes cet homme (a),c’eft 
vouloir de gaieté de cœur : paffer pour ridi- 
cule, que de dire au Public, C'ejl moi qui 
fuis cet homme. 

‘ Elle efpere,que fes Juges , aufii équitables 
qu’éçlairez, regarderont avec indignation 
l’Acharnement de Semitte à la perfécuccr.A- 
près avoir fait avec elle un Traité qui étei- 
gnoit fon Aétion,& avoir confenti par cet Ac- 
te, qu’elle prît le parti d’un Couvent, il viole 
la paix qu’il a fait avec elle, il la tire de 
fon Couvent, elle eft transférée à la Con- 
ciergerie. Sans cette perfidie , elle jouïroit 
depuis huit ans des douceurs d’une vie 

paifible 

0*3 Tues illt vfr. pib. II, Reg, ç.xxi.rf.?. 
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paifible dans la folitude, il ne fe feroic 
pas plongé dans l’abîme d’un Procès ruineux, 
qui le rend la Fable du Public: une fille 
nubile, qui eft la feule qui leur refte, ne 
feroic point la viétime de la fureur de fon 
pere, & de l’infortune de fa mere. 

Elle demande, dans fes Conclufions, ASte 
de ce qu’elle prenoit Droit par l’Aveu fait par , 
Semitte , qu’il avoit confenti qu’elle Je reti- 
rât dans un Couvent pour le refte de fes 
jours , moyennant le Défiftement qu’elle avoit 
fait de la Sentence du Châtelet , attendu que 
cet Aveu rendait inutile la Preuve ordonnée 
par l’Arrêt du 15 Juillet 1694. Elle requiert, 
qu’on déclare cette Réconciliation bonne 6? va- 
lable, en conféquence l'Aàion éteinte ; qu’on 
mette fur cette Action les Parties hors de Cour 
£? de Procès ; qu’on lui permette de fe reti- 
rer dans un Couvent , dont les Parties con- 
viendront , &? qu’on lui adjuge une Penfion 
telle que la Cour le jugera à propos, pour fa 
nourriture & fon entretien. 

Le Noble a fait dans cette Répliqué les 
derniers efforts. Malgré tout ce qu’il a dit, 
il eff certain, que les Loix& les Arrêts, favo- 
rables aux enfans,. ne s’appliquent pas à ceux 
qui font conçus depuis l’Accufation d’ Adul- 
téré. Ainfi, quand Gabrielle Perreau fe re- 
tranche fur ce qu’elle n’eft pas condamnée, 
parce que l’Appel en matière criminelle é- 
teint la condamnation , elle eft toujours dans 
le Cas d’une femme qui a conçu des enfans 
depuis l’Acculation. D’ailleurs, quoique l’Ap- 
pel éteigne le Jugement quand la Sentence 
eft confirmée, l’Arrêt a un effet rétroaûif,qui 
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remonte au rems de la Sentence, Alors , 1* 
femme acculée a conçu depuis la condam- 
nation, fi elle a conçu depuis la Sentence, 
L’Arrêt, rendu dans l'Affaire de Pierre Gars, 
qui avoit acculé Marie Loifel fa femme d’A- 
dultere , eft dans le cas de la poflibilité phy- 
fique des approches du mari : quoique Marie 
• Loifel fût renfermée dans la prifon avec les 
femmes, on ne peut pas dire, qu’il étoit im- 
pofîiblephyfiquement que, Pierre Gars l’ap- 
prochât, puisqu'une impoffibilité phyfique 
ne peut être vaincue que par un miracle. 11 
doit donc palier pour confiant , que la pré- 
fomption de droit en faveur des enfans n’a 
pas lieu à l’égard de ceux qui font conçus de- 
puis l’Accufation d’Adultere.La femme, qui 
prétend que fon mari enefl le pere, doit prou- 
ver des faits qui peuvent établir moralement 
cette Paternité, comme des entrevues , des 
careflés, & des converfations tendres. 

Il eft impoflible, d’ailleurs, de répondre à 
ce Raifonnement convaincant fur l’Abus de 
la Préfomption de Droit : les femmes, après 
l’Accufation, plus elles feroient d’enfans, 
en s’abandonnant à la prémiere perfonne 
qu’elles rencontreroient, plus elles auraient 
de moyens d’impunité, fi ces enfans é- 
toient prefumeï appartenir au mari ; parce 
que, fuivantcette,opinion , la Réconciliation 
ferait préfumée autant de fois qu’elles au- 
raient mis d’enfans au monde. Voilà la 
porte ouverte aux femmes, pour être Adul- 
térés impunément. 

Il n’eft point néceffaire d’adopter le Rai- 
fonnement forcé de Me. Gillet , qui veut que 

la 
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la Préfomption de Droit, étant un privilège 
du mariage, cefle à l’égard d’une femme 
convaincue d’Adultere; paçce qu’elle perd 
par fa condamnation tous les privilèges du 
mariage. En faifant envifager l’Affaire de ce 
côté , on donne lieu de répondre , que la Pré- 
fomption, étant en faveur des enfans , ne doit 
point êtremife parmi les privilèges du ma- 
riage que la femme perd. Audi voyons-nous, 
que les enfans des Femmes convaincues 
d’ Adultéré font réputés légitimes, dès qu’ils 
ont été conçus avant l’Accufation , quoique 
la femme perde tous les privilèges du ma- 
riage. Quand on défend la meilleure Caufe, 
par un Moïen qui n’eft pas folide, on don- 
ne beaucoup de prife fur foi. 

Il fauts’efftenir à dire, que la Préfomption 
de Droit, fuivant KLoi de la Juri (prudence 
des Arrêts , ne s’étend point aux femmes qui 
ont conçu après l’Accufation, encore moins 
à celles qui ont conçu depuis une condam- 
nation. Le Bon-Sens, qui efb l’Ame de la 
Science, ne nous montre-t-il pas indépen- 
damment de toutes les Loix du Monde, 
qu’une femme accufée d’ Adultéré ne peut 
pas fe fervir d’une Préfomption quel’Accu- 
fation rend fi incertaine? Il faut donc qu’eL 
le prouve, par une autre voie, que l’enfant, 
qu’elle veut mettre fur la tête de fon mari, 
eft à lui. 

Voici l’Arrêt rendu fur une Contcftation fi 
curieufe & fi intérefiante. 

T OUÏS ,&c. Notre Cour, faifant Droit fur Arrêt 
J-** le tout , fans s'arrêter aux Lettres de ref anicif. * 
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cifion obtenues par Gabrielle Perreau , dont 
elle Va déboutée , £? à toutes fes Requêtes é? 
Demandes , aïant aucunement égard à celles de 
Louis Semitte , Charles de Paffy , Catherine 
le Fevre , Raymond Cajlel , & Renée de la 
Rue (a), & même à V Intervention aux 

Requîtes de Bernier (b) dans le nom qu’il 
agit, entant que touche l’Appel inter jetté par 
ladite Perreau de la Procédure extraordinaire 
contre elle faite par le Lieutenant du Châte- 
let, a mis met l'Appellation au néant , l’a 
condamnée en l’Amende ordinaire de douze li- 
vres ; a reçu notre Procureur- Général appe- 
lant à mimraâ de la Sentence du 27 Février 
1693 , à l’égard de ladite Perreau , & de Goy 
& Àuger ; faifant Droit fur ledit Appel, en- 
femble Jur les Appellations inter jettées par la • 
dite Perreau , & lejdits Auger Goy , a 
mis £? met lefdites Appellations , & Sentence 
de laquelle a été appellé , au néant : émendant , 
déclare les Contumaces bien infiruites contre 
lefdits le Noble, Goy, Auger , en adju- 
geant le profit pour réparation des cas men- 
tionnés au Procès ; condamne ladite Perreau 
d’être renfermée dans la Maifon de Force de 
la Salpétrière de l’Hôpital Général de cette 
Ville de Paris pendant deux ans , durant lef- 
quels ledit Semitte la pourra voir à? repren- 
dre ,fi bon luifemble ;Ji-non , ledit tems pa(fé', 
fera ladite Perreaurajée gardée dans ladite 
Maijôn de Force le refie de fes jours , à la char- 
ge par ledit Semitte de payer la Somme de 150 

li- 

[4] Ils Soient aecufe's par Semitte d’avoir favori fé le* 
Adultérés de fa femme. 

Té] Tuteur de Marie-Gabrielle > fille de Semitte & de 
pabrielle Perreau. 
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livres par chacun an pour la Penjion de ladite 
Perreau , à prendre en prémier lieu fur les 
biens de ladite Perreau , & Jubjidiairement 
fur ceux dudit Semitte; en conjêquence, a pri- 
vé ladite Perreau de fa Dot , Douaire , & Pré- 
ciput , Droits de Communauté , & conventions 
matrimoniales portées par J on contrat de ma- 
riage : ce faifant , déclare l'enfant, dont ladite 
Perreau ejl accouchée au mois de Septembre de 
Vannée 1694, nommé le Chevalier de S. Ré- 
mi, ou de S. George, & deux autres enfans 
dont ladite Perreau ejt pareillement accouchée, 
Jurnommées Catherine- Louife & Anne- Cathe- 
rine, nées en Août 1696, fc? en Avril 1699, 
adultérins & illégitimes, leur fait défen- 
fès de J'e dire fils & filles dudit Semitte, â? d’en 
prendre le nom: ordonne que Marie- Gabrielle 
Semitte , fille mineure dudit Semitte & de 
ladite Perreau , jouira defdits Dot , Douai- 
re , £? Préciput, & autres Avantages portés 
par le contrat de mariage de ladite Perreau, 
fuivant â? aux termes de la Coutume de Pa- 
ris ; & fera tenu ledit Semitte , fuivant J'es 
offres , de mettre en main d'un notable Bour- 
geois de cette Ville de Paris, dont ledit Se- 
mitte , £? ledit Bernier au nom de Tuteur de 
ladite Semitte fille , conviendront pardevant 
notre amé & féal Confeiller- Rapporteur , la 
Dot de ladite Perreau, montant à 4000 livres* , 
de laquelle J'onme ledit Semitte demeurera 
garant , pour , par celui qui en fera chargé , 
en faire interets , fuivant V Ordonnance , £? 
être employés à la nourriture à? entretien 
de ladite Marie - Gabrielle Semitte fille % 
même de ladite Perreau dans la,dite Mai - 

fon 
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Ion de Force , fans préjudice néanmoins de 
V Inventaire des meubles Cf effets provenus de 
ladite Communauté d'entre ledit Semitte fc? 
ladite Perreau , en date du 3 Otlobre & autres 
jours J'uivans de l'année 1696, fait en exécu- 
tion de l'arrêt du 12 Juillet audit an , & de 
l'Afte de Renonciation À ladite Communauté 
fait par ledit Bernier audit nom de Tuteur de 
ladite Marie-Gabrielle Semitte fille , du 7 
Mars de l'année 1697, & Procédures faites 
en confié quence , qui demeureront £? fubfiijte - 
ront dans leur entier : A banni , & bannit , lef- 
dits le Noble , Goy,& Auger, chacun pour 
trois ans, de cette Ni lie , Prévôté ,& Vicomté 
de Paris; leur enjoint de garder leurs bans , 
fous les peines portées par notre Déclaration ; 
leur fait défenfies de hanter ni fréquenter 
ladite Perreau , fous plus grandes peines ; les 
condamne en cinquante livres d'amende vers 
nous , Cf le Noble de prendre &? Je charger 
dejdits trois enf ans , ic eux faire nourrir , en- 
tretenir , e? élever en la Religion Catholique , 
Apojlolique, Cf Romaine , juj'qu'à ce qu'ils 
foient en âge de gagner leur vie , dont il fer a 
tenu rapporter certificat à notre Procureur- 
Général de trois mois en trois mois: Fuit 
main-levée audit Semitte des JdiJies Cf exécu- 
tions de meubles Jur lui faites à la Requête de 
ladite Perreau , en lui payant Jes alimens & 
gîtes , conformément à l'Arrêt du 13 Mai 
1700, fi fait n'a été; à la repréfentation les 
Gardiens Cf Dépofitaires feront contrains per 
corps; quoi faifant, déchargés. Et fans s'ar- 
rêter à la Recommandation de ladite Per- 
reau faite à la Requête de BeauJJelin aux pri- 
ions 
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foiis de la Conciergerie , ordonne que le prêfent 
Arrêt fera exécuté, & ladite Perreau traduite 
en ladite MaiJ'on de Force : ce faifant , les 
Geôliers 6? Greffiers dej dites prifons en demeu- 
reront bien & valablement déchargés, Jauf 
audit Beaujfelin à Je pourvoir , ainfi qu’il 
avifera bon être : Ordonne en outre , que les 
termes injurieux inférés dans les Requêtes de 
ladite Perreau, demeureront J upprimez. Et 
fur les Accujations intentées , tant contre lef- 
dits de Caflel, de Paffi , Alix, lefdits le 
Fevre , & de la Rue , cf de Sainte • Marthe , • 
furies Demandes de Françoife Guefdon ou du- 
dit Martin contre ledit Semitte , & Jur le fur- 
plus des Demandes, Fins, & Conciliions des 
Parties , hors de Cour £? de Procès : en outre , 
condamne ladite Perreau, & ledit Auger, Joli- 
dairement a vec Nicolas Goy , aux dépens de la 
Caujè principale , &? ledit Auger aux dépens 
de la Cauje (l’Appel auffi faits aj'on égard juf- 
qu’au 15 Octobre 1698, 6? même ledit le No- 
ble Jblidairement avec ladite Perreau en tous 
ceux faits à leur égard depuis l’Arrêt dudit 
jour 15 Octobre 1698, le tout vers ledit Se- 
mitte ; tous autres Dépens compenfe z. Et fera 
la Condamnation ci- de fus prononcée par contu- 
mace contre lefdits le Noble, & Goy, £? Auger , 
Jignijiée , ou baillée copie à leurs domiciles ou 
réfidences , fi aucune ils ont dans cette Ville de 
Paris, (i-non affichée.à la Porte du Palais , J'ui- 
vant l’Ordonnance. Donné en Parlement le 
premier jour du mois de Décembre , l’an de 
grâce 1701. 

L’Arrêt a confirmé la Difpofition de la Sen- 9 bferv f a> . 
tcncc, qui a voit ajugé à la tille de Semitte larArrêï.' 

Dot 
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Dot de Gabrielle Perreau , & le profit de Tes 
Conventions matrimoniales. Dans fes pré- 
mieres Ecritures , Semitte s’étoit récrié fur 
cette Difpofkion de la Sentence : il avoit 
dit, qu’il ne s’en plaignoit, que de peur que 
le titre de condamnation de fa femme ne 
fût un titre infamant contre lui, en le dé- 
pouillant des Droits que lui avoit acquis le 
crime de fa femme,* que l’Empereur Leon 
avoit, décidé qu’il n’étoit pas ju]le,qu’on laif- 
fdt un mari Jans aucune confolation , après 
l’injure qu’il avoit reçue par V Adultéré', qu’on 
doit lui laijfer la Dot de Ja femme , pour ré- 
paration de l’Affront qu’elle lui a fait , â? 
pour le confoler de cet Outrage ( a ). 

L’Empereur Juflinien ajoute àcetteDéci- 
fion,que la Dot, qui eltajugée au mari dans 
une fi trifte & affligeante conjoncture , doit 
être rendue aux enfansqu’ila eus de l'on ma- 
riage avec fa femme, qu’il a pourfuivie & 
fait condamner comme coupable du crime 
d’Adultere; & que, tant qu’il retient cette 
Dot, il doit fournir àfesenfans & fit femme 
les alimens & les entretiens nécefiaires ( a ). 

L’on a demandé, que peuvent prétendre en 
ce cas les enfans qu’une femme a eus d’un 
précédent mariage; s’ils doivent être privés 
des droits que leur naiflance leur a acquis 

fur 

- (a) At cfuoniam marittem pro tanta injuria dira confifn- 

tionrm relincjui non oportet , in matriruonii jus injuria mulicri * 
dottm periculo coufolatur. Novel. Leonis. 32. 

( b ) Dote uxoris luirari , fcrvato in ta dominto ftliis aut 
f Habits , çjitibits non extanlibus , frai etiam proprictate. Si 
tcm filios habnerit etdem matrimoni* , jubemus etiam do ttm 
fettcndum <jttod de hoc ccnftnt leges , aliamqtte niulieris fubfian- 
tiam filiis confervari. Novel. cap. 8. in prin. & S. 2. 
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far les biens de leur mere ; & fi un fécond 
mari fe les appliquera pour réparation d’une 
injure qu’il a reçue de fa femme dont il n’a 
point d’enfans? M. de Coras, Confeillerau 
Parlement de Touloufe, a décidé, que l’injure 
n’étant pas moins faite aux enfans du pré- 
mier lit qu’au mari, la dot de la femme doit 
être partagée par portions viriles, & entre 
les enfans du prémier mariage & le fécond 
mari. 

Semitte n’a pas perfévéré à fe plaindre 
de la Sentence dans fa derniere Requête, 
oîi il a raflemblé les Moyens dont il vouloit 
faire ufage. LaPermiffion par écrit a été le 
Motif de l’un & de l’autre Jugement; & la 
Cour a jugé , en privant Semitte des Con- 
ventions matrimoniales de fa femme , qu’un 
mari ne devoit pas , même en badinant, 
donner à fa femme une pareille Permiflion, 
que l’impatience de fecouër le joug marital 
pouvoir lui faire regarder comme une Per- 
miflion férieufe. 

J’ai cru que la Lettre d’un Officier, fur 
la Réglé qui eft l’objet de ce Procès , ne fe- 
roit point ici de trop. Il n’a nulle teinture 
de la Science de Barreau; mais, il a des Lu- 
mières naturelles, qui font, je l’ofe dire, 
d’un aufli grand Prix que cette Science. 

A MONSIEUR D**. 

J’ai lu l’Hiftoire du Procès de cette belle Lettre 
Epiciere , célèbre par fes Déréglemens. Il n'a cier n f£ c« 
pas tenu à fon Défenfeur, que des Fruits d’A- Procè*. 
dultere n’aient été déclarés des Fruits du De- 
voir 
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voir conjugal, à la faveur de la Réglé, qui 
veut que la Paternité démontre le Mariage. 
Le Légiflateur, en voulant couper la raci- 
ne d’une infinité de Queftions qui auroient 
troublé le repos des Familles , n’a-t-il pas 
fait aux Maris une grande Injuftice, en les 
obligeant d’adopter des Enfans adultérins? 
INI ’elt - ce pas le plus grand de tous les Incon- 
véniens?Je fai bien, que l’on oppofe, qu’une 
Coqucte féconde , libérale de fes Faveurs à 
plufieurs Amans, aiant eu les approches de 
fon Mari, peut avoir reçu de lui le préfent 
de cet enfant, aufll-bien que d’un Amant; 
mais, pourquoi faut-il, dans le doute , dès 
qu’elle eft convaincue d’Adultere, que la 
Paternité foit dévolue au Mari de Droit? 
J’ai déjà fait. cette Queftion à un Avocat, 
qui m’a répondu , que, dans le doute oü l’on 
ell fur l’Etat d’une perfonne, il faut embraf- 
fer l’Opinion la plus favorable. Cette Maxi- 
me ferait excellente, fi elle n’étoit pas dé- 
favorable au Mari. Pourquoi faut-il favorifer 
plutôt l’Enfant que le Mari?D’ailleurs, comp- 
te-t-on pour rien les Intérêts de la Vérité, 
& le rifque que l’on court, en légitimant l’En- 
fant, de confacrer l’Adultere? Quel Parti 
prendriés-vous, me dira-t-on ? Le voici. 
Je mettrais, dès que la femme eft convain- 
cue d’Adultere , les Enfans, qui font venus 
durant le'cours de fon Commerce criminel, 
dans le rang des Enfans douteux, qui Sau- 
raient point d’Etat certain. Dans la fuite, s’ils 
fe diftinguoient par leurs belles aétions, je 
les ferais adopter par la Patrie. Cette Légiti- 
mité, qu’elle leur donnerait, feroitplus gîo- 

rieufe 
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î-ieufe que la légitimité naturelle : je voudrais 
môme, qu’elle fît, dans ce cas, fouche de No- 
blefie. Ainfi, je piquerois ces enfans douteux 
des aiguillons d’une noble émulation , & je 
procurerais à la Patrie des fujets qui fe- 
raient engagés par les motifs les plus prefiàns 
à la fervir utilement , & glorieufement. En 
attendant qu’ils fuflent parvenus à cedégré 
de gloire, je les ferais nourrir également 
par le Mari & les Amans , qui contribue- 
raient aufli également aux fraix de leur Edu- 
cation. Je ne ferais Injuftice à perfonne: 
je ne tomberais pas dans l’Inconvénient 
d’accabler un pauvre Mari du plus lourd de 
tous les fardeaux. 11 y a tel Mari, quieftfûr 
que l’enfant n’eft pas de fon eftoc,* parce 
que, le cœur ulcéré contre fa femme, il 
l’aurait plutôt accueillie à coups de poings, 
que de lacarefler. Cependant, lorfqu’ilale 
plus grand fujet d’affliélion que puiffe avoir 
un Mari , pour le confoler, on le furcharge 
du fardeau d’une Paternité fictive , & on 
l’oblige à nourrir & élever l’enfant poftiche, 
dont lui ont fait préfent, fa plus grande enne- 
mie, & fon plus grand ennemi. Quel creve- 
cœur pour ce Mari! N’eit-ce pas-là la plus 
terrible couleuvre qu’on puifle lui faireava- 
ler? Voilà les Inconvéniens horribles de cet- 
te belle Réglé, qui veut que les Nôces démon- 
trent la Paternité. Si j’étois Souverain, j’au- 
rois bien-tôt renverfé cette Loi dans mesE- 
tats. J’admire laSotifedesHoihmes! Ils n’ont 
rien oublié, pour fe mettre mal à leur aife 
dans le mariage; que dis-je? pour fe for- 
ger des entraves, & fe garroter d’une chaine 
Tome III. S de 
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de malheurs. Ils ont mis leur honneur dans 
le vaifleau du monde le plus fragile : ils ont 
encore facilité toutes les approches de ceux 
qui pouvoient brifer ce vaifleau. Ils ne s’en 
font pas cenus-là: un Mari, qui peut fi faci- 
lement être deshonoré , veut-il veiller fur 
fon tréfor ? C’eft un jaloux ridicule , c’efl: 
un homme ennemi de la fociété , c’efl: un 
tyran de fa femme : on lui donne les épi- 
thètes les plus odieufes; on veut qu’il laide 
fon trélor à la merci de la fragilité de la 
gardienne, ôc de la cupidité des voleurs. 
Ne faudroit-il pas fouvent un miracle, pour 
fauver fon honneur du naufrage P Mais , cè 
que je trouve encore d’une plus dure di- 
geftion, le Mari a-t-il une Coquette, qu’il 
convainc d’ Adultéré ? La Loi veut que, dans 
le ceins qu’elle lui a fait le plus grand de 
tous les outrages , elle lui endofle encore 
la Paternité des Fruits de fes Adultérés. Y 
a-t-il une Injuftice plus criante , plus fan- 
glante ! Je n’ai point de termes pour expri- 
mer ce que je penlê. 

N’eft-il pas vrai , que fi la belle Epiciere 
n’avoic pas multiplié fes Confidens , fi elle 
• n’avoit pas joué, pour ainfi dire, en plein 
théâtre , des fcènes qui fe jouent derrière le 
rideau, elle fe feroit dérobée à fon infortu- 
ne, & qu’on aurait mis fes enfans adultérins 
fur 1e dos du Mari? Si un Mifantrope eût 
rencontré, tête à tête dans une foiitude , le 
Jurifconfulte qui a imaginé cette belle Loi, 
ne l’auroit-il pas pris à la cravate, fi on en 
eût porté dans cetems-là, & ne l’auroit-il 
pas 'étranglé ? Après cela , mariex - vous , fi 

vous 
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vousPôfez. Les femmes ne fe moquent- 
elles pas tous les jours de la fimplicité des 
hommes, pour avoir fait de pareilles Loix? 

Témoin cette Princeffe, qui dit au Prince 
fon Mari : Vous ne pouvez pas faire des Prin- 
ces fans moi , ê? fen puis faire fans vous. On 
n’épuiferoit jamais cette Matière. Adieu, 
mon cher Moniteur, je fuis, &c. 

On vient de voir dans l’Hiftoire du Pro- FaiciHirto- 
cès de la belle Epiciere, que l’Efprit de le riques con- 
Noble,fon Défenfeur& l'on Complice, avoit 
cté l’Inftrument de la Malice du Cœur de cet- Noble,' 
te Femme. Il s’étoit déjà fignaléau Palais, 
dans un Procès où il étoitaccufé d’avoir fait 
à fon Profit une faufle Obligation de 9000 
Livres, qu’il avoit fuppole contractée par le 
Sieur Girardin , Lieutenant -Criminel de 
Troycs: on l’accufoit auffi d’avoir faitplu- 
fieurs Actes faux, pour foutenir cette Obliga- 
tion. 11 n’avoit formé la Demande, qu’a près 
la Mort du prétendu Débiteur. Il n’eft forte 
de Rufes & de Stratagèmes auxquels il n’ait 
eu recours, pour fe juftifier , ufqu’à prendre à 
Partie le Sieur Belin , fon Rapporteur au 
Châtelet. 11 n’y eut jamais dans la Procé- 
dure de Renard plus fin & plus matois. Il 
échoua dans cette Prife à Partie , & donna 
lieu à l’Arrêt *, qui défend de prendre h*? a g 
.Partie un Juge inférieur, fans en avoir obte- ^ M,nl 93 
nu auparavant la Permiflion par un Arrêt ée 
la Cour. Par Sentence du Châtelet du 15 
juin 1693, il fut convaincu des Faufletés 
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9 ans. Il fe rendit Appellant. Ce fut dans 
le Cours de ce Procès, qu’il connut, à !a 
Conciergerie, 011 il fut traduit, la belle E- 
piciere. Ses Charmes le frappèrent : il fut 
fon Avocat, & fon Amant, tout à la fois. 
Il fut jugé fur fon Appel, les Chambres 
affemblées. 

Le Difcours, qu’il prononça fur la Sellette 
avant fon Jugement, m’elt tombé ‘entre les 
mains. J’ai penfé , que je fcrois plaifir à la 
Curiofité de mes Leéteurs , de leur faire 
part de cet Ouvrage. 

MESSEIGNEURS, 

Il i/y a point dejufte, qui ne tremble de - 
vaut la Majejié de Dieu ; point d’innocent , 

f ui, aux pieds des Miniftres Souverains de la 
ujlice , qui font les plus vives Images de 
la Divinité , ne doive trembler. 

Je tremble donc , Meffeigneurs ; mais , c’ejl 
bien plus de Re [petit que d’ Apprébenfionflorfque 
je réfléchis fur lesLumieres ,fur l’Equité , Jur 
la Bonté , des Juges , qui compofent ce Tribunal 
augufle , qui font incapables des Préven- 
tions fous le/quelles je me fuis vû accablé. 

En eff 'et ,MeJfeigneur s, qu’elle Confiance mon 
Innocence opprimée ne doit -elle point prendre' 
dans la Probité inviolable ,&? dans V Exactitude 
Jcrupuleufe , avec laquelle je fuis perfuadé que 
M. le Rapporteur a fait fon Rapport ! 

Que ne dois- je point attendre, Monfeigneur , 
de cette Bonté , qui , jointe à une fi grande Droi- 
ture , vous rend , par une efpece de Succeffion , 
les Délices du Barreau ! 

De 
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De vous , MonJ'eigneur , dont on ne peut M - 
rien dire , qui ne J'oit infiniment au-defj'ousde Talo "‘ 
votre Mérite , & de votre Réputation ! 

De vous , MonJ'eigneur , dont les Vertus m. de 
ne peuvent être ajfez recompenjêes par la For- McnarS * 
tune , quelque prodigue qu'elle puiiïe être en 
votre Faveur! 

Devons , Monfeigneur , qu'un Chancelier M . de m«- 
de France aiant cboifi pour etre une des fer- neviiiette. 
mes Colomnes defaMaiJon , vous vous montrez 
dans votre JeuneJfe digne d'atteindre au Rang 
le plus eminent de la Robhe. 

Et de vous , Mejfeigneurs , c? du fage Dif- Aux Corv 
cerne nient qui conduit la Reâitude de voi Suf- feiier*. 
f rages , que n'en dois- je point efpérer , & que 
n'en pourrais- je point dire , fi je ne craignais 
d'ahujêr du Tcms précieux de la Cour ! 

Oui , Mejfeigneurs , après avoir eu l'Hon- 
neur de répondre devant vous dans cet Etat 
humilié où je fuis, & vous avoir fait con- 
noitre , comme je crois l'avoir fait, fcf com- 
me je le puis encore ajjurer en préfence de 
Dieu qui préfide au Jugement des Hommes, 
que non feulement je Jùis innocent, mais que 
j'ai l'Ame incapable de l'Aàion dont les Appa- 
rences ont provoqué contre moi cette Accu fa- 
tion , & infime les malheur eufes Préventions 
qui ont trompé mes prémiers juges : f’ejpere , * 
Mejfeigneurs, que vos Lumières , qui J auront 
dijfiper toutes les faujfes Ombres ; que votre 
Equité, qui n'ejl pas moins l'Ajyle des lnfortu- 
nez, que la Terreur des Scélérats ; que vos Bon- 
tés, dont les Effets J ont fi connus ; finiront enfin 
une Prifon, dans laquelle je gémis depuis cinq 
Ans ; que vous cafferez une Procédure la plus 
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nulle qui fut jamais , £? infirmerez une Sen- 
tence ^qui ejl l'Effet de la Prévention , ou peut- 
être de la Pafjion , vous effacerez une Ta- 
che dont on a terni mon Honneur ; Tache , 
SouillurOfqui ejl un plus grand Mal que laPerte 
de la l^ie ; c? que vous prononcerez mon Ar- 
rêt d' AbJ'olution , que je regarderai toute ma 
fSie comme me Faveur finguiiere , quoiqu'il ne 
puïffe être envisagé que Comme Punique Ouvra- 
ge de votre JuJtice. 

La Dépenfe de ce Difcours fut perdue : 
l’Arrêt du 24 Mars 1695011 gâta tout le Mé- 
rite. 11 condamna comme Faufiaire le No« 
ble à faire une Amende feche à Huis clos 
dans la Chambre du Châtelet, & à un Ban- 
niflemertt de neuf Ans. L’Adouciflement, 
qu’on accorda à le Noble dans fa Condam- 
nation à l’Amende, fut qu’il ne tint point 
de Torche entre les mains, & qu’on l’exem- 
ta de la trifte Compagnie du Miniftre odieux 
des Jugemens de la Juftice. Il aflTeéta d’a- 
voir à la main le Livre de l'Imitation de 
Jéfus-Chrijl , comme s’il eût voulu infin uër, 
que fon Innocence le rendoitfemblable dans 
Ion Supplice à ce divin Modèle. 

Perfonne ne fut perfuadé en fa Faveur: 
& on crut, qu’il pouvoit bien dire ce que 
dit un Accufé , qui, n’étant pas plus in- 
nocent que lui , étoit à la veille d’être 
jugé. Un de fes Amis lui promit, qu’il alloit 
prier le Saint Efprit d’éclairer, les Juges. 
Hé non, lui dit-il en confidence: priez-le 
qu'il permette que mes Juges J oient aveu- 
gles; car, je ne puis me tirer d'intrigue que 
par- là. 

Ainfi 
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Ainfijle Noble avoit déjà été condamné 
à un Banniflement comme Faulfairc, lorf- 
qu’on prononça contre lui la même Pei- 
ne comme Adultère. Semblable à cet A- 
thénien , qui ne pouvoit être blefl'é que 
fur les Cicatrices des Plaies qu’il avoit 
eues , on ne pouvoit le flétrir de nouveau. 
Il avoit même obtenu des Lettres de Rap- 
pel de Ban le i <5 Juillet 1690, à la char- 
ge de ne point exercer d’Üffice de Judica- 
ture. 

^ Il s’étoit rendu célébré, durant le Cours de 
fesProcès,par plufieurs Ouvrages d’Efprit,de 
différent Genre. Là Carrière, qu’il courut a- 
vec plus de Succès, fut celle des Dialogues 
fur les Affaires du Tems. Ces Ouvrages pé- 
riodiques fourmilloient de Traits vifs & 
plaifans , qui dégénéraient quelquefois dans 
un Comique bas & trivial. Il fut tellement 
à la Mode, que lui &fon Libraire y trou- 
vèrent bien leur Compte. Aiant difflpé fon 
Bien par fa mauvaife Conduite , il foulagca 
fon Indigence par les Secours que fes Ou- 
vrages lui procurèrent. 

Il étoit Théologien , Hiftorien , Philofo- 
phe , Poëte : il a égayé fes Traités de Mora- 
le, & a fauvé par-là l’Ennui quecaufe ordi- 
nairement cette Matière. Il avoit le Génie 
du Roman & le Don de l’Invention , & a 
fait des Ouvrages de ce Caraétere fort in- 
térefTans. 

Enfin, il fe vit dans un Age avancé, fans fe 
pouvoir confoler par fa Fortune de la Perte 
de fon Honneur, accompagné de la ftérile 
Gloire d’Auteur , & dénué d’ailleurs de tout 
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autre Mérite. Il traîna le refte de fa Vie dans 
la M ifere, l’,Affli&ion, & le Dégo G t , & mou- 
rut feptuagénaire fur la Paroifie de S. Se- 
verin , laiflant à la Charité de cette Egli- 
fe le Soin de le faire enterrer. Quelque 
tems avant fa Mort, il eut une Attaque d’A- 
popléxie; le Sieur Sallet, qui étoit fon Pro- 
cureur *, l’étant venu voir, il lui dit: M. 
Sallet , voilà la Mort , qui m’a fait fignifier 
un Ajournement perjonnel , qui fera bien-tot 
converti en Décret de Prife de Corps. Il fub- 
fiftoit par la généreufe Charité de M. d’Ar- 

f enfon, Lieutenant de Police , & depuis 
levé à la Dignité de Garde des Sceaux. 
Ce Magiflrat lui envoïoit tous les Diman- 
ches un Louïs. 

Voilà la Deftinée qu’eut le Noble, qui a- 
voit la Réputation d’un Bel-Efprit,diftingué 
par fon Erudition. Il étoit d’une ancienne 
Famille, & fortoit de Guillaume le Noble, 
Raillif d’Arval en 1383 , Charge qui, ne fe 
aonnoit qu’à laNoblene. Son Aïeul étoit 
. Confeiller au Grand-Confeil , & fut Con- 
feiller d’Etat : fon Pere étoit Préfident , & 
Lieutenant-Général, à Troyes. Le Noble a 
eu la Charge de Procureur-Général au Par- 
lement de Metz. 

A- tous ces Avantages de la Nature & de la 
Fortune, il joignoit une Figure gracieufe,pré- 
venante , impofante , une grande Taille bien 
prife , un beau Port. Par la Corruption de 
fes Mœurs, & les Vices de fon Cœur , il ne fit 
aucun Ufagepourfa Fortune dans le Monde 
de toutes ces Qualitez: & il difoit,pour expri- 
mer la Fortune j qui s’acharnoit à le per- 

fecu- 
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fécuter, qu cs’il mar choit fur une bonne Her- 
be , il la rendroit mauvaife. Il ne voyoic pas, 
qu’il ne devoit s’en prendre qu’à lui-même, de 
qu’il étoitl’Artifan de fa mauvaife Deftinée. 

La belle Epiciere eut un Sort pareil, 
malgré tous les Agrémens dont elle étoic 
pourvu#, qui font dans fon Sexe de li grands 
Avantages. Si la Bruycre a dit, qu’on ne 
fauroit comprendre la Différence que mec 
dans le Monde le plus ou moins de Mon- 
noie , on peut dire , qu’on ne fauroit com- 
prendre la Différence que met parmi les 
Femmes le plus ou moins d’Agréméns. Cel- 
le-ci avoittout à la fois les Taits délicats, 
un beau Corfage , un Air grand. Sa Beauté 
. ne fervit qu’à lui faire finir fes Jours dans 
une Prifon ignominieufe, où elle expie le 
mauvais Ufage qu’elle a fait de fes Charmes.,* 

L’illuftre Magiftrat, qui eft le Cenfeur du 
Public , m’a alluré, que, dans fa Retraite , el- 
le y rctraçoit la Pénitence de Sainte Mag- 
deleine, 6c qu’elle gagnoit tous les Cœurs 
fous cet aimable Caraétere. 

LaMatiere,que je viens de traiter, m’en- 9 bfenr *:'*% 
traine à faire part au Public de quelques Ob tôriquSfiTr 
fervations fur l’ Adultéré. Un Auteur l’a dé- 1’ Adultéré, 
fini, la Curiofité des Plaifirs d’autrui. - . 

La Peine, que fubit la belle Epiciere, au fup- 
plice du fouet près, qu’elle n’éprouva point , 
eft d’ailleurs conforme à l’Authentique fed 
bodie , rapportée fous le titre du Code ai 
fegem Juliam de Adultéras. C’eft la No- 
velle la plus connue pour la peine de ce cri- 
me , qui porte, qu’une femme, convaincue 
d’Adultere , eft condamnée à la peine du 
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fouet, perd fa dot, & fes conventions 
matrimoniales, & doit être mile dans un 
Couvent pour deux ans: pendant ce tems- 
là, le mari peut la reprendre; s’il ne la 
reprend point, elle cft rafée, & elle eft 
confinée dans le Couvent pour lej-efte.de 
fes jours. Suivant Tillage, on dit qu’une 
femme, qui a éprouvé cette condamnation, 
cft authentiquée. 

En France, autrefois le fupplice étoit 
capital: il a été changé dans un bannifle- 
ment & des réparations civiles à l’égard des 
hommes, & dans toute la rigueur de l’Au- 
thentique à l’égard des femmes. On en a 
depuis, par la nouvelle Jurifprudence,retran- 
ché la peine du fouet, fans doute afin que 
]e mari ne répugnât pas à reprendre fa fem- 
«*me, qui auroit fubi un tel fupplice. La pei- 
ne d’excommunication par le Droit Canon 
cft la peine de l’Adultere. Il faut obferver, 
que les Domeftiques, qui ont commis T A- 
dultêre avec leurs Maitrefles , font pu- 
nis de mort. 

Ce crime , par la Loi de Moïfe , eft 
puni par la lapidation jufqu’à la mort." So- 
lon croïoit, que la plus grande peine, qu’on 
pût ordonner contre les femmes Adulté- 
rés, étoit la Honte publique. Lycurgue 
ordonna, qu’on puniroit TAdultere comme 
le Parricide. Chez les Egyptiens, après 
que l’Homme; qui en avoit été convaincu, 
avoit reçu mille coups de fouet, on cou- 
poit le nez à la femme, Zaleuque éta- 
blit parmi les Locricns une Loi , qui 
condamnoit ceux , qui feroient con- • 
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vaincus, à la peine d’avoir les yeux crevés. 
Son fils fut furpris dans ce crime. Il le fit 
un combat dans le cœur de Zaleuquc, en- 
tre l’amour paternel qui lui infpiroit de l’in- 
dulgence pour Ion fils, & l'amour de la 
propre Loi ; ou, pour parler plus jufte, le 
pere du peuple combattit dans le cœur de 
Zaleuque contre le pere du criminel: pour 
concilier ces deux titres, il fit crever un 
œil à fon fils, & s’en fit crever un à lui- 
même. Qui auroit après cela ôfé enfrein- 
dre cette Loi, écrite fur le vifage du Lé* 
giflateur, & de fon fils? On a dit en plai- 
lantant, que fi elle étoit en vigueur en 
France , ce Royaume feroic le Royaume 
des Aveugles. 

Par l’ancien Droit de Rome , il n’y avoit 
point de peine établie contre l’Adultere -.el- 
le étoit arbitraire. Ce fut Augufte*,qui or- 
donna le prémier la punition, & qui im- 
pofa la peine de mort, qu’il eut le malheur 
de voir exécuter dans fes propres enfans. 
Elle fut changée à l’égard des femmes par 
Jultinien, qufles condamna, comme on a 
dit, à la peine du fouet, & les relégua 
dans un Monaftcre. Le Maître obfervc 
dans fes Plaidoyers, qu’on mutiloit à Ro- 
me l’Adultère furpris en flagrant délit. 

Le grand Conitantin f fit une Loi, qui 

con- 


* Item Ltx Julia de Adulteriis , Tenuratores alienarum 
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condamnent l’Adultere au dernier fupplicc. 
Les Conftitutions de Charlemagne & de 
Louis le Débonnaire lui infligèrent une pei- 
ne capirale *. Autrefois, chez les Saxons, 
on puniflbit de mort l’Adultere. Une fem- 
me, qui en étoit convaincue, étoit pendue 
& brûlée, de deflus fes cendres on plantoit 
une potence, oh l’on étrangloit le compli- 
ce du crime. Quelquefois, la femme, qui 
avoir commis l’Adultefe, étoit condamnée 
à être fouettée par les Bourgs, de les Villa- 
ges; de, dans chaque endroit, les femmes 
exécutoient elles-mêmes la Sentence , pour 
venger l’injure faite à leur fexe. En An- 
gleterre, par les Loix du Roi Edmond, 
on punifioit T Adultéré comme l’Homici- 
de: mais, le Roi Canut ordonna, qu’on en- 
voyât en exil les hommes qui l’auroient 
commis, & qu’on coupât le nez & les o- 
reilles aux femmes qui en feroient coupa- 
bles. Les Loix des Vifigots nous appren- 
nent , que , chez ces Peuples , on amenoit 
à un mari dont la femme avoit commis un 
Adultéré , la femme & le complice; .& ü 
le complice n’avoit point d’enfans , les 
biens étoient confisqués au profit du mari 
de la femme dont il avoit abufé. En Ef- 
pagne , on coupoit, à ceux qui étoient cou- 
pables d’Adultere, les parties qui avoient 
été l’inftrument du crime. En Arragon, on 
■ • con- 


* S«b partît rapitnli Adultérin i‘«t regnt voflro i qrtibuf- 
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condamnoit feulement à une Amende pour 
crime d’Adultere. 

Dimarus dit qu’en Pologne , avant que la 
Religion Chrétienne y fût établie, on pu- 
nifloit l’Adultere & la Fornication d’une 
maniéré finguliere. On amenoit au mar- 
ché le coupable , & là on l’attachoit avec 
un clou par fes parties naturelles , on met- 
toit un rafoir près de lui , on le réduifoit 
dans la néceflité de fe faire Eunuque, ou 
de mourir en cct état. Chez les Partbes, 
les Lydiens, les Athéniens, ceux de Plai- 
lance, les Lombards, la mort a toujours 
été la punition de l’Adultere. Les Lacé- 
démoniens, au-lieu de le punir , le per- 
mettoient, ou du moins le toléroient, au 
rapport de Plutarque. 

L’Empereur Antonin fit une Loi, que S. 
Augmtin a louée. Il ordonna, que les ma- 
ris ne feroient par écoutés en Juftice, lorf- 
qu’its fe plaindroient de l’Adultere de leurs 
femmes , fi , étant eux-mêmes coupables de 
ce crime, ils leur en avoient donné le 
pernicieux exemple. J’ai obfervé ailleurs, 
qu’un mari Adultéré pouvoit dire à fa fem- 
me Adultéré: Ce qui diftingue votre cri- 
me du mien , c’eft que vous avez travaillé 
à me donner pour pere à des enfans étran- 
gers. Mais la femme pourroit répondre: 
Vous avez travaillé à donner à d’autres , 
des enfans dont je devois être lamere;j’ai 
crû que je pouvois les remplacer : fi les 
enfans font des tréfors, tandis que vous 
vous dépouilliés des vôtres, je travaillons 
à vous enrichir de ceux d’autrui. 


Sous 
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Sous Théodofe le Grand , on châtioz'C 
les femmes adultérés par une Proftitution 
publique ,qui le faifoitau fon de la cloche. 
Cet ufage horrible fut aboli par cet Em- 
pereur. On fe récrie fur des mœurs fi bar- 
bares : le Congres , qui a régné parmi nous 
filong-tems, n’approchoit-il pas de cecte 
Barbarie de mœurs P 

Boerius , Décifion 297: dit que la pei- 
ne , la plus utitée de l’Adultere en France, 
eft de tondre la femme coupable de ce 
crime, lui couper fa robbe devant & der- 
rière, tellement qu’il ne lui relie que fa 
chemife peu au delliis des genoux , & a- 
près la conduire ainfi tondue, & court vê- 
tue , ignominieufement par les rues ; ce 
qu’il a pris de la Glofe , in c. de Benedic. 32. 
quœjl. 1. Kn d’autres lieux, on lui fait faire 
Amende honorable , la torche au poing. 
Boerius parle de l’ufage du Parlement de 
Bourdcaux de fon tems, qu’il dit être ce- 
Jui de la France. 

Un Mari ne peut pourfuivre l’homme 
complice , quand fi ne comprend pas fa 
femme dans la pourluite. La Réconcilia- 
tion du mari avec fa femme éteint l’Ac- 
tion contre elle, & fon complice. 

La connoiffance de ce crime n’appar- 
tient qu’au Juge Séculier Royal. Le mari 
feul peut pourfuivre la vengeance de cette 
injure qui elt faite à fon lit nuptial. Il n’eft 
pas permis au mari, en France, d’ufer de 
la permifiîon que^ la Loi Romaine lui don- 
noit de tuër fa femme & l’homme qu’il 
furprend en Adultère. Il eft vrai , qu’il 
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obtient facilement des Lettres de Grâce ; 
mais, on ne lui ajuge point la Dot, ni les 
Conventions matrimoniales: la Juftice ne 
le venge point, parce qu’il s’eft vengé lui- 
même. C’eft pourquoi il eft bien rare, que 
des maris, qui furprennent leurs Femmes & 
leurs Amans en flagrant délit , fe portent 
à cet excès. Qu’on dife après cela, qu’on 
n’eft pas maitre des prémiers mouvemens. 
Notre cupidité ne commande-t-elle pas no- 
tre coîere, iorfque notre honneur eft of- 
fenfé le plus grièvement ? 
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INNOCENT 

CONDAMNÉ 

SV R VES INVICES , 

• ET SA MÉMOIRE JUSTIFIEE. 

pSjO£^Ul ne frémiroit en îifant l’Hiftoire 
Jd q d’un Innocentjqui eit condamné 
^ ^ par le prémier Juge,&qui éprour 

W&C&'M ve > en vertu d’un Arrêt , une 

Queflion cruelle, qui lui procure la 
Mort? Qui peut, apres cela, fe flatter den’a- 
voir.pas une fembable Ddtinée? Avoir de 
la compaflion pour un Infortuné, c’eft nous 
mettre à fa place , & nous appliquer les 
maux qu’il endure, & les reffentir en quel- 
que façon, par la force de notre Imagination. 
La compaflion, que nous avons pour un fcé- 
lératprêt à fubir le dernier fupplice,ne va 
pa5 jufqu’au fond du cœur ; parce que notre 
amour-propre ne nous la fait fentir que par 
les rapports généraux de l’humanité, ôcnous 
empêche de nous repréfenter à nous-mêmes, 
comme fi nous étions à fa place , notre ca- 
ra&ere étant bien différent duficn. Mais, 
lorfqu’un Innocent a eu l’Infortune d’être 
condamné à îa peine dûe au crime, & delà 

fouf- 
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fouffrir ; fi Ton Innocence eft reconnue, c’efi 
àiors , que dous figurant que nous pouvons 
avoir le même fort, la compafllon nous dé- 
chire les entrailles, & que notre cœur eft 
la douleur- même. 

Jaques le Brun, domeflique de la Dame 
Mazel , aflaflinée dans fa maifon à coups de 
Couteau, qui lui firent perdre la vie avec 
tout fon fang, eft accufé, tout innocent 
qu’il étoit,de cet horrible Aflaflinat,&fuc- 
combe. Qui poürrOit fe défendre à ce Ré- 
cit d’être attendri jufqu’aux larmes ; puif- 
qu’on pleure fur l’Innocence même qui fait 
naufrage , & qu’on a raifon de craindre 

Î >our foi ce même malheur, quand on voit 
a furprife gagner jufqu’à ce point des Juges 
intégrés & éclairés? Quel afyle déformais 
aura-t-on contre la calomnie , après qu’elle 
a perfuadé ceux qui font fcs plus grands en- 
nemis, & qui font établis par Dieu-même 
pour la punir? Nous ne nousraflurùns, que 
par la rareté de ces exemples: mais, quelque 
rares qu’ils foient, ils peuvent être renou- 
veliez, & nous pouvons en être les ob- 
jets; & voilà pourquoi, encore une fois, 
notre compaftion pour de pareils Infortu- 
' liez dous émeut puifïamment , & caufe ud 
li grand defordre dans notre ame. 

Voici les Circonftances de cette trifte 
Hiftoire; &, afin de mettre fous les yeux la 
Scène de cet Evénement tragique , il faut 
reoréfenter les lieux 011 il eft arrivé. 

La Dame Mazel étoit logée rue des Maf- Hiftoir* itt 
fons, près de la Sorbonne: la maifon étoit à 
quatre étages. Dam le prémier, il y avoit 
Tome III T une 
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une falle à l’entrée du grand efcalier , qui 
fervoit d’Office, oii étoit l’armoire de la 
vaiflelle d’argent , dont une des filles de 
chambre avoit la clé. Dans cette fit lie, il 
y avoit un retranchement , où couchoit le 
Brun, valet de chambre delà Dame, quand 
il n’alioit pas coucher chez fa femme. Le 
refie du prémier étage compofoit un appar- 
tement de réferve, où la Dame Mazel re- 
ccvoit les perfonnes qui lavenoîent yifiter, 
& les joueurs, car il y avoit grand jeu chez 
elle. Elle couchoit au fécond appartement, 
dans une chambre qui avoit vue lur la cour. 
Cette chambre étoit précédée de deux 
pièces; la prémiere du côté du grand efca- 
lier, étoit ouverte jour & nuit ,- &, après 
que la Dame Mazel étoit couchée, les do- 
meftiques fermoient la fécondé pièce, & 
en lailToient ordinairement la clé fur la 
cheminée de la prémiere ; la clé de la 
chambre , on la mettoit en - dedans fur 
un ficge près de la porte , qu’on tiroit en- 
fuite. 

11 y avoit dans cette chambre deux autres 
portes ; l’une donnoit fur un petit efcalier 
dérobé l’autre dans une garderobe, qui a- 
voit Ion iflue fur le même efcalier. 

Au-deflûs de la garderobe , au troifiéme é- 
tage, étoit la chambre de l’Abbé Poulard. 
On définira cet Abbé. Tout ce troifieme 
étage étoit entièrement vuide , à la réferve 
de la chambre de l’Abbé. Dans le quatriè- 
me étoit la chambre où couchoient les deux 
filles de chambre de la Dame, qui étoient 
fccurs; & il y avoit une autre chambre à cô- 
té 
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té,oh couchoient les deux laquais, qui é- 
étoient freres. La médilance, en remarquant 
la proximité de ces deux chambres, pourra 
dire, que le loup étoic bien voifin de la 
bergerie. Il y avoit au-deflus de grands 
greniers qui ne fermoient point. 

La cuiliniere couchoit en bas dans un bû- 
cher, une vieille femme dans la cuifine,& 
le cocher dans fon écurie. La connoiflancc 
de la dibpotition des lieux eft importance, 
parce qu’elle donne lieu à des Conjectures 
qui peuvent découvrir le Criminel. La Dame 
Mazel avoit des cordons de bonnettes dans 
Ion lit, les bonnettes étoient à la porte de 
l’appartement de bes deux filles de chambre. 

Sur la diipobition des lieux, il paToir, qu’il 
étoit aibé à un voleur, à un meurtrier, 
d’entrer à toute heure , & de be cacher 
dans cette mail'on,, où il y avoit pïùfiètirs 
chambres vuides, & des greniers' qui ne 
fermoient point. C’étoit une maibon ou- 
verte jour &'nuit, pleine de bruit, de 
confubiOn; des joueurs, des jouéiibes? <Sc 
des laquais de toutes couleurs. 

Le 27 Novembre i689 5 prémîer Dimanche 
dcl’Avent, les deux filles de le Brun, Coif- 
feubesdu Palais (à), allèrent voir là Dame 
Mazel après bon dîner: elle leur fit un bon 
accueil, & les prclîa de venir à une heure 
plus commode, pour qu’elle eût le plaifir de 
les voir plus long-tems: elle devoit alors al- 

• 1 



.(/*) Elles dolent très adroites dans leur art, & avoiènt 
hîaucoup de réputation, 
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1er à Vêpres aux Religieux de Prémontré 
de la rue Hautefeuille. 

Le Brun l’aiant conduite, fuivie de Tes la- 
quais, la quitta, & alla à Vêpres aux Jaco- 
„bins de la rue S. Jaques. De-là, il alla à un 
ïeu de boule; il en fortit avec le nommé La- 
guë. Serrurier, pour aller chezunRotifleur 
nommé Gautier, acheter le repas qu’ils vou- 
Joient faire enfemble. Il alla enfuite faire un 
tour au logis de la Dame Mazel, & puis 
chez fa femme, logée auprès de la porte 
du College d’Harcourt; &, vers les huit 
heures, il alla dans la rue du Battoir chez 
la Dame Duvau quérir fa Maitrefle, fuivant 
l’ordre qu’elle lui avoitdonné;&,après l’avoir 
conduit chez elle, il allafouper chésLaguë. 

On rapporte tout ce détail , parce qu’il 
faut, quand on veut chercher les Preuves 
d’un grand crime , repafler lur les Actions 
que l’Accufé a faites la veille. Les re- 
mords qui accompagnent le Criminel, le 
trouble qui le faifit alors, le defordre où il 
eft, le trahiffent. A l’égard de le Brun, 
on le vit dans tout ce qu’il fit, calme & 
tranquille ; il avoit même une gaieté , qui 
paroifioit infiniment éloignée d’un crime fi 
horrible. 

La Dame Mazel foupa félon fon ordinaire 
avec l’Abbé Poulard. Il étoit forti, par des 
Bulles du Pape, de l’Ordre des Jacobins , où 
il avoit été vingt ans, pour entrer dans l’Or- 
dre de Cluni, où il n’avoit point été admis. 
Il vivoit avec la Dame Mazel dans une gran- 
de familiarité , commandoit à fes domefti- 
qucs , & partageoit avec elle fon autorité. 

Depuî* 
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Depuis plus de douze ans, il buvoit, 
mangeoit , dans cette maifon ; il couchoit 
tantôt dans la chambre qu’il avoit chez la 
Dame Mazel , tantôt dans un appartement 
qu’il avoit loué dans la même rue. La cham- 
• bre , qu’il avoit chez la Dame Mazel , etoic 
au-deflus de fagarderobe,&communiquoic 
à fa chambre par un petit efcalier, fur le- 
quel étoit une porte qui donnoit dans fa 
ruelle, & qu’elle pouvoit ouvrir de fon lit. 
Il n’en faut pas tant pour faire faire bien du 
chemin à deux perfonnes de différent fexe. 
Ce qui eft d’autant plus remarquable, que 
perfonne ne couchoit , ni dans fa chambre , 
ni dans fa garderobe , ni dans tout fon ap- 
partement, ni même dans les appartenons 
immédiatement au-deflus & au-deflous. El- 
le étoit feule dans ce grand vuide ; & c’eil 
ce qui a été la prémiere caufe de fa 
piort. 

Elle fe coucha à onze heures du foir. Ses 
deux filles de chambre étoient encore dans 
fon appartement, lorfque le Brun vint grat- 
ter à la porte qui donnoit dans le petit efca- 
lier. La Dame Mazel aiant demandé qui c’é- 
. toit, une des filles de chambre répondit, C’ejl 
Mr. le Brun. Celui-ci, voyant qu’on ne lui 
ouvroit point de ce côté, defcendit, & fit . 
le tour par le grand efcalier. La Dame Ma- 
zel lui dit , Voilà une belle heure! Elle lui don- 
na fes prdres pour le fouper du lendemain. 
Lundi, jour qu’on avoit coutume de jouër 
chez elle. Une des filles de chambre aiant 
mis comme à l’ordinaire la clé de la chamr 
bre fur le fiège près de la porte, elles forti- 

T 3 rent. 
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rent; & le Brun, en fortant le dernier, tira 
la porte après lui. Les filles cauiérent 
quelque tems avec le Brun ,& l’entretinrent 
fur le. bon accueil que leur Maitrefie avoic 
fait à les filles : il leur parut fort tranquil- 
le, comme un homme qui ne roule aucun 
dcflein dans fa tête. On cite plufieurs ex- 
emples de perfonnes qui ont eu des pvef- 
lentimens à la veille d’être aflaffinées: la 
Nature femble les avertir de leur malheur; 
mais , on n’a pas dit que la Dame Ma^el 
ait rien éprouvé de pareil. 

Le lendemain 28 Novembre, il alla à la 
Boucherie & à la Vallée : il Fut rencontré 
par un Libraire de fa connoiflance , fort 
honnête - homme , qui lui parla quelque 
tems, & qui a afiïïré, qu’il lui avoit trouvé 
l’efprit aufli libre & aufli gai, qu’il i’avoic 
ordinairement. 

Le Boucher, qui efl celui qui fournifloit 
la maifon , a dit par-tout, que leBrunl’avoic 
prié d’envoyer promtement la viande au 
logis, pour faire le bouillon de Madame, 
parce qu’il étoit obligé d’aller à la Vallée. 
Il a dit aufiî, que le Brun lui parut fort 
tranquille. 

11 fut aufli rencontré par trois autres de fes 
amis, qui l’accompagnèrent jufques dans la 
maifon , où aiant quitté fon manteau , l’un 
d’eux, en fe jouant fe le mit fur les épaules. 
Lui, qui étoit aufli en humeur de rire,prit une 
éclahçhe de mouton, & en frappa fur le dos 
de fon aqni , en difant : Il m’ejl bien permis de 
battre mon manteau^ tant que je voudrai. 

Ce font* là de petites chofes : mais , plus el- 

• les 
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les font petites, plus il eft important d’y 
faire une férieufe attention; car,c’eft dans 
ces petites chofes qui fe font fur le champ, 
qu’on ne prépare point, oh la nature & la 
vérité parodient davantage. 

Il congédia fes amis, & alla faire quel- 
ques apprêts dans la cuifine, qu’il favoit 
faire. Il le mêioit de toutrc’étoit un do- 
meltique univerfel. Il donna pour la cham- 
bre de fa MaitrelTe du bois aux laquais, 
qui s’étonnoient , ainfi que lui, de ce qu’é- 
tant huit heures , on n’entendoit point la 
Dame Mazel , qui avoit accoutumé de s’é- 
veiller & de fe lever à fept heures du matin. 

Le Brun alla chez fa femme : il lui té- 
moigna qu’il étoit en' peine de ce quqfa 
MaitrelTe n’étoit pas éveillée; il lui donna 
fept Louis, & quelques Ecus d’or, qu’il lui 
dit de ferrer. Il revint à un Cabaret vis à 
vis du logis, & aiant vu paraître un la- 
quais de la Dame Mazel à la fenêtre de 
l’antichambre, qui étoit fur la rue, il lui 
demanda fi elle étoit éveillée : on lui ré- 
pondit que non. .Jl rentra dans la maifon, 
ou tous les domeltiques étoientallarmez de 
ce qu’elle n’étoit pas encore éveillée, d’au- 
tant plus que les laquais avoient fait beau- 
coup de bruit en portant leur bois. On frap- 
pa aux portes de la chambre, 'en criant. 
Madame Mazel ! Son filence redoubla l’allar- 
me. Les uns difoient, qu’il falloit qu’elle fût * 
tombée en apoplexie ; les autres ,qu’ülui eût 
pris un fajgnement de nez qui lui étoit ordi- 
naire. Le Brun, dit que. ce J bit quel- • 

que ebofe de pis ; je fuis fort inquiet d'avoir 
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vû , la nuit , la ports de la rue ouverte , 
On alla au Palais avertir M. de Savçniere, 
fon fils, Confeiller de la Cour, qui, étanc 
venu, envoya quérir un Serrurier pour ou- 
vrir la porte de la chambre , & dit à le 
Brun: Qu'eft-ceque cela ,Monfieur le Brun? 
Il faut que' ce foit une apopléxie. Quelqu’un 
aiant dit qu’il falloit un Chirurgien, le 
Brun dit: Il n'eft point quejlion de cela,c'eji 
bien pis ; il faut qu'il y ait de la malfaçon: 
je fuis b\ei } inquiet , q caufe de la grande 
porte que j'ai vue ouverte cette nuit. 

Le Serrurier ouvrit la porte fort aifément. 
Le Brun entra le prémier, & courut au lit de 
la Dame Mazel; &, après l’avoir appellée 
plufieurs fois en- vain , il leva une bonne-gra- 
ce , & fe récria , en difant : Ab 1 Madame ejl 
a(J affinée ! Il eft fuperflu de dire, que ce trille 
Ipeftacle caufa dans les efprits une grande 
horreur, & un étonnement mélé d v effroi. 
Toutes ces pallions fe peignoient différent-! 
ment fur les vifages : l’ame , dans ces événe- 
mens tragiques qui font impré v us, fe trouve 
dans des mouvemens violens qu’on ne fau- 
roit repréfenter. Le Brun entra aulfi-tôt 
dans la garderobe : il ôta une des barres de 
la fenêtre , pour donner du jour : il fouleva le 
cofire-fort, qui étoit bien fermé , & dit : Elle 
n'e fl point volée , qu'efl-ce que celai 
M. de Savoniere envoya quérir M.Deffita, 
Lieutenant- Criminel , qui étant venu reçut 
la plainte qu’il lui fit, tant en fon nom que 
pour fps deux freres, & manda des Chirur- 
giens pour vifiter Je corps de la Dame 
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Ils lui trouvèrent cinquante coups de 
couteau; il y en avoit un grand nombre 
aux mains & aux bras , quelques-uns au 
vifage, à l’omoplate, à la jugulaire; ce qui 
avoit été fuivi d’une grande effufion de 
fang qui lui avoit caufé la Mort ; car, au- 
cune des blefiures par elle- même n’étoic 
mortelle , fuivant le rapport des Chirur- 
giens. • V 

On trouva dans Ton lit, qui étoit tout rem- 
pli de fang, un morceau de cravate à den- 
telle de Malines entièrement enfanglanté , 

& une ferviette tournée en forme de bonnet 
de nuit, comme ceux dont onfe fert dans 
les Jeux de Paume. Cette ferviette, qui 
étoit aufii enfanglantée , étoit marqué d’une 
S, comme celles du logis. On jugeoit que 
la Dame Mazel, en fe défendant, avoit ar- 
raché à l’Aflaflin ce morceau de cravate, & 
ce bonnet. On trouva dans une de fes mains 
trois ou quatre cheveux. C’eftdans cesmo- 
mens que la Nature ramafie tout ce qu’elle 
a de force , pour fe dérober aux coups 
mortels d’un Aflafiin. La Dame Mazel 
avoit tous les doigts coupés; ce qui prouve, 
qu’elle s’étoit défendue jufqu’à l’extrémité 
contre fon meurtrier , & qu’elle s’étoit at- 
tachée à'\lui en le ferrant , comme font 
ceux qui , en fe défendant d’une mort vio- . ' 
lente , ne lâchent jamais ce qu’ils tiennent. 

Nous voyons dans l’Hiftoire , que, dans le 
Mafiacre de la S. Barthelemi , après qu’on 
eut poignardé l’Amiral , comme onlejettoit 
par la fenêtre dans la Cour, fes jambes (b 
prirent d’elles- mêmes à la croifée, dont on 
* T 5 euo 
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eut bien de la peine à les détacher. 

Les cordons des fonnettes fe trouvèrent 
tournés à plufieurs tours autour de la trin- 
gle de la houfie du lit , à une telle hauteur, 
qu’on n’y pouvoit atteindre , & ferrés à 
deux nœuds, en forte qu’en les tirant, on 
ne remuoit que le lit. 

Enfin, on trouva dans les cendres un cou- 
teau à fecret, long de huit à neuf pouces, 
qui s’ouvroit & fe fermoit à vis, & qui a- 
voir au dos une petite platine pour tourner 
je chien des armes à feu: le manche de ce 
couteau, qui éroit d’écaille de tortue ,-étoit 
prefque tout brûlé ; il ne paroifl'oit à la la- 
me aucune trace de fang. On jugea, que le 
fang, qui y étoit , avoic été exlialé par la 
chaleur des cendres. 

On ne trouva point la clé de la chambre 
fur le fiège ou les filles dirent l’avoir mi- 
fc la veille. On ne trouva aucune fraétu- 
rc aux portes de l'antichambre & de la 
chambre: on remarqua feulement un pe- 
tit trou à la principale porte de la cham- 
bre au-deflus de la ferrure, bouché d’une 
cheville qui paroîflok y avoir été mife de- 
puis fort long-tems; les portes de la cham- 
bre, qui donnoient furie petit efcalier & 
dans la garçjcrobe, étoient fermées en de- 
dans chacune avec un crochet. Dans la di- 
fette où l’on efl des Preuves d’un grand 
crime , dans la néceiïité où l’on efl: de recou- 
rir à desPréfomptioris, il faut recueillir tous 
les indices qüi fe tirent de la fituation du 
lieu , & de tout ce qui fe prefente à nous fur 
l’état où eft le corps du délit. Toutes ccs 
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lueurs difperfées forment en les raffemblant 
un corps de lumière qui nous éclaire. 

Il y avoit dans la garderobe une armoi- 
re, dont on mettoit ordinairement la clé 
au chevet du lit de la Dame Mazel: on 
* l’ouvrit, on y trouva la bourfe où l’on met- 
toit l’Argent des cartes, dans laquelle il y 
avoit près de 278 livres en or. On tira de 
l’armoire la clé du coffre-fort ; mais , comme 
il étoic de fer & à fecret, il fallut un Ser- 
rurier pour l’ouvrir ; ce qu’il ne fit qu’avec 
beaucoup de peine, & dans l’efpace d’un 
quart- d’heure. 

On trouva dans le coffre quatre facsd’Ar- 
gent de 1000 livres chacun, pluüeurs autres 
lacs d’Argenc de différentes fommes , dont 
un étoit étiquetté, A Monfieur l'Abbé Fou- 
lard. Sous un des facs de 1000 Livres , il 
y avoit une grande bourfe à petit-point , 
aurore & verte, doublée de fatin de couleur 
de cerife, toute ouverte & vuide ; & une 
boite ou écritoire quarrée de cuir rouge , 
fur laquelle il y avoit un demi-Louïs d’or. 
On trouva dans cette écritoire toutes les 
pierreries de la Dame Mazel, qui valoienc 
plus de 15000 Livres. 

On trouva encore dans la poche de cet- 
te Dame dix-huit Piftoles en or. Tout ce- 
la fit juger d’abord, que le meurtrier n 'avoit 
pas eu deffein de la voler. 

Après que Lieutenant- Criminel eut inter- 
rogé fur le champ les deux filles de chambre, 
il interrogea le Brun, qui, rendant compte de 
ce qu’il avoit fait la veille fur le foir, dit, 
qu’étant forti de la chambre de la Dame 
■ ' \ - Ma- 
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.Mazeî, il caufa furie degré aveç les filles 
qu’après les avoir quittées , il alla en-bas» 
pqfa fon chapeau fur la table de la cuifine, 
prit la clé de la grande porte pour la fer- 
mer, la mit fur la Table , & fe chauffa; 
qu’il s’endormit infenfiblement, que s’étanc 
réveillé ,' il alla fermer la grande porte , & 
la trouva ouverte; qu’il compta une heure 
en fe réveillant , qu’il ne fait s’il y en avoit 
plqs d’une de fonnée ; qu’il ferma la porte 
de la Rue, & emporta la clé dans fa cham- 
bre; ce qu’il n’avoit accoutumé dé faire 
que fort rarement. 

Le Lieutenant-Criminel l’aiant fait fouil- 
ler, on trouva fur lui la clé de l’Office, & 
un pafle-par-tout qui avoit fes ouvertures 
fort larges , & qui ouvroit la porte de la 
Chambre à demi-tour, comme elle étoic 
ordinairement, lorfque cette Dame étoit cou- 
chée; &c’eft ce pafle-par-tout, qui a fait le 
plus fort Indice contre lui. 

Sur cela, le Lieutenant-Criminel le fit gar- 
der à vue : il lui fit mettre à fa tête la fcr- 
viette tournée en forme de bonnet de nuit, 

3 ui parut lui être allez jufte ; &, après avoir 
ait une fort légère Perquifition dans l’Offi- 
ce, oh l’on ne trouva rien qui pût fervirà 
la conviétion de le Bruin, il l’envoya en 
Prifon : il fit en même tems arrêter fa fem- 
me, & fe retira après avoir mis le fcellé à 
l’appartement de la Dame Mazel , & laiffé 
garnifon dans fa maifon. 

Le Lendemain 29 , il vint interroger les 
deux laquais : il entendit comme Témoins 
le cocher & la cuifiniere , & ne daigna pas 
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entendre la vieille femme qui ccjuchoit dans 
la cuifine. Il pafla dix heures de fuite dans 
ces Interrogatoires. 

Il eft de la Prudence d’un Juge Criminel, 
parmi ceux qui peuvent être foupçonnés 
d’un crime , de rélerver pour Témoins ceux 
Contre qui on ne voit pas de forts Indices 5 
parce que la Preuve que fournirent les Ré- 
ponfes du Témoin lorfqu’il eft irréprocha- 
ble, a un degré de force que n’out pas les 
Réponfes d’un Accufé, toujours fufpe&es. 
Le Juge a la liberté, lorfqu’il furvient des 
charges contre celui qu’il a interrogé comme 
Témoin, de le décréter comme Accufé. 

Ce jour-là, un trouva au bas du petit efca- 
lier une longue corde neuve, tenant à un 
croc de fer à trois branches, & aiant d’ef- 
pace en efpace différens nœuds pour fervir 
d’échelle. Le 30, le Lieutenant-Criminel 
fît vifiter le Brun, On ne trouva, ni furfes 
habits, ni fur fon corps, aucune marque- 
de fang, ni aucune égratignure. 

Ce même jour, on trouva dans un des 
greniers de la maifon, fous quelques liens 
de paille , une chemife, dont tout le de- 
vant & les manches étoient enfanglantées. 
Il y avoit au côté des imprefîions de doigts 
fanglants. Sous cette chemife on trou- 
va un col de cravate taché de fang aux 
bouts feulement : il y avoit dans un autre 
grenier trois muids d’avoine & du char- 
bon, qu’on remua entièrement faus y rien 
trouver. 

On fit encore une Perquifition dans l’Offi- 
ce qui fexvoit de chambre à le Brun ; on y 

’ WOB- 


Digitized by Google 



«02 H ISTOIRE 

trouva un panier de ferrailles, dans lequel iî 
y avoit un crochet & une lime , une fer- 
viertede la maifon marquée d’une S. , & un 
vieux bonnet de nuit , & quelques cordes. 
On alla chez fa femme, ou l’on ne trouva 
rien qui pût fervir à le convaincre. On s’y 
faifit feulement de fon linge , pour le com- 
parer avec la chemife & le col de cravate 
qu’on avoit trouvez. 

Le Lieutenant-Criminel nomma plufieurs 
Experts , pour examiner tout ce qui pouvoit 
fervir d’indice. . -£*&•!** 


Les Serruriers remarquèrent par un pré- 
mier rapport, que le paffe- par- tout trouvé 
fur lui étoit fort différent de celui de la 
cuiîiniere ; que celui de le Brun étoit plus 
menu , & avoit les ouvertures plus lar- 
ges, & qu’il paroiffoit avoir un morceau 
rapporté, & nouvellement limé ; que ce 
palîè-par-tout ouvrait, non feulement la 
porte de la rue , mais encore celle de l’an- 
tichambre ,& deux des portes de la cham 1 
bre de la Dame Mazel: çelui de la cuifi- 
niere n’ouvroit que la porte de la rue. Ils 
trouvèrent auffi, que les clés des portes de ‘ 
l’antichambre, & de la chambre, n’ouvraient 
chacune que fa ferrure. Par undecond rap- 
port fait le il Janvier 1690, iis obfervérenc 
que le paffe-par-tout de le Brun ouvrait, 
non feulement le demi-tour, mais encore 
le double-tour , des quatre ferrures , de la 
grande porte , des portes de chambre , & 
de l’antichambre. 

Les Couteliers ne découvrirent d’autre 
rapport, entre un couteau trouvé fur le 

Brun , 
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Brun, & celui qu’on avoit trouvé dans les 
cendres, fi-non qu’ils étoienc tous deux de 
la fabrique de Chatelleraud,&paroifloient 
avoir été affilés par la même main. 

Les Perruquiers dirent, qu’il y avoit trop 
peu de cheveux, pour qu’on put y connoi- 
tre quelque chofe. 

Les Lingeres ne trouvèrent aucun rap- 
port entre la chemife enfanglantée,& cel- 
le de le Brun, cette chemife étant beau- 
coup plus étroite & plus courte que les 
Tiennes : elles en trouvèrent encore moins 
entre le col , le morceau de cravate en- 
fanglanté, & les cravates de le Brun. Les 
deux filles de chambre dépoférenr, qu’elles 
n’avoient jamais vu cette cravate à le Brun; 
qu’elles croyoient l’avoir blanchie h un la- 
quais de leur Maitrefie nommé Berry , qu’el- 
le avoit chaffé trois ou quatre mois aupara- 
vant , parce qu’il l’avoit volée. 

Les Cordiers ne trouvèrent auffi au- 
cun rapport entre la corde nouée trou- 
vée au bas du petit efcalier , & quelques 
cordes trouvées dans la chambre de le 
Brun. 

C’ell: ainfi que le Lieutenant-Criminel, 
très habile dans les Fondions de fa Char- 
ge, mettoit tout en ufage pour découvrir 
la Vérité. Mais, telle eft même la foiblef- 
fe des lumières des gens les plus éclairés, 
que cette Vérité échape quelquefois , mal- 
gré tous les efforts qu’ils font pour la dé' 
couvrir. Ils fixent leurs foupçons fur Pin.* 
nocent, & les écartent du Criminel, par 
un préjugé fpécieux, qui s’empare d’eux, 
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& prend racine jufqu’au fond de leur cœur; 

Dans cette Affaire, il yavoit un corps de 
délit exiftant : c’étoit le corps mort de la 
Dame Mazel aflaflinée, où l’on voyoit les 
coups de couteau qu’elle avoit reçus. Il 
n’étoit donc plus Queftion que de chercher 
j’AfTaflln. Si le véritable efprit de la Loi 
ne veut pas qu’on condamne un Accuféfui* 
des Préfomptions meme violentes, lorfque 
le corps du délit n’eft pas confiant, on peut 
dire que ce même efprit , lorfque le corps 
du délit eft certain, demande qu’on con- 
damne l’Accufé fur de fortes Préfomptions. 

Car, voici où nous conduit la force du 
faifonnement. Un homme a été certaine- 
ment aflaftiné, l’AlTafTin eft donc cercain. 
De-là il s’enfuit, qu’en le cherchant, on 
doit arrêter fes foupçons fur celui contre 
qui s’élèveront tous les Indices & les Pré- 
fomptions; car, dès qu’il eft évident, qu’il 
y a un Aflaflin , ce ne peut être que celui 
qui' nous eft indiqué par les Indices & les 
Préfomptions les plus fortes. Ici,on avoit en- 
core une voie particulière, qui conduifoit à 
connoitre le coupable; car, non feulement on 
difoit : Le corps de l’AiïafTinateft évident, & 
il eft certain qu’il y a un Aftaftin ; mais, on 
faifoit encore un grand pas, en s’approchant 
delà Vérité; car, on difoit: 11 eft certain, que 
cec AfTafllnneneutêtre qu’un domeftique. 

IV1 ille circonftances nous l’apprennent. Nul- 
le fra&ure à aucune des portes. Comment 
un étranger auioit-ilpu enter dans unemai- 
fon & en forcir , fans endommager les portes 
fermées? Comment auroit-il noué- les cor- 
dons 
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dons des fonnettcs, pour empêcher la Da- 
me d’appel 1er à l'on fecours? Comment au- 
roit-il trouvé dans l’obfcurité de Ja nuit la 
c!é de Ton armoire au chevet de Ton lit? 
Comment auroic-il ouvert l’armoire? Com-, 
ment auroit-il trouvé la clé du Goffre-fort? 
Comment auroit-il ouvert ce coffre qui avoit 
un fecret, pour y prendre l’or qui étoit de- 
dans? Le Serrurier même eut beaucoup de 
peine à ouvrir ce coffre. Comment l’auroit- 
il refermé, & remis la clé dans l’armoire, 
& celle de l’armoire au chevet du lit où on 
la mettoit toujours? Comment faire tout 
cela, fans être parfaitement inftruit de l’état 
des lieux? Et qui pouvoir l’être, qu’un 
Domeftique? Tout eft difficile, quand on, 
n’eff pas accoutumé : tout eff: facile , quand 
on l’elt. On fe paffedu miniftere des yeux, 
dans les chofes où ils parodient même plus 
nécefiaires. 

Qui peut jamais croire, qüc, dans le peu 
d’intervalle de teins que le Brun a dormi dans 
Ja cuifine aïant de la lumière, la Dame Ma- 
zel étant à peine endormie, & fes deux fil- 
les de chambre étant feulement aux appro- 
ches du fommciljUn étranger ait ofé entrer 
dansla maifon,pouF commettre le meurtre de 
cette Dame , fans crainte d’être apperçu P II 
auroit même été obligé de paffer devant la 
porte des filles de chambre , pour porter dans 
le grenier fa chemife enlanglantée , comme il 
l’a fait. Peut- on s’imaginer, qu’après que 
le Brun a fermé la porte de la rue à double- 
tour, un étranger ait pu entrer jufquesdans 
la chambre de la Dame Mazel , ou en fbrtir , 
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fuppofé qu’il y fût entré, avant que la por- 
te de la rue fût fermée ? 

Enfin, rien ne marque mieux un Aflalïin do- 
meftique, que la corde nouée, trouvée au bas 
# du petit efcalier. C’elt un ftratagême, qu’il a 
mis en ufage, pour faire tomber lefoupçon 
fur un étranger, puifqu’elle neparoîtpaslui 
avoir fervi pour monter en quelque endtoit, 
les nœuds n’en étant aucunement ferrez. 

Dès qu’on s’elt avancé jufques-là dans la 
voie de la Vérité , ciue d’être convaincu, qu’il 
n’y a qu’un domeltique qui puiiïe être cou- 
pable; qui arrêtera tous les foupçons fur 
lui, li ce n’elt le Brun? On a raflemblé 
toutes les circonltances qui dépofoient 
contre lui : tout, difoit-on, lui a été faci- 
le; il n’y a que lui, qui ait pu franchir aifé- 
lnent tous les obftacles. 

Voici oli les Juges ont commencé à s’éga- 
rer, par une fatalité,qui peut arriver aux meil- 
leurs Juges. Ils avoient bien jugé, qu’un do- 
mcltique feul pouvoit être l’Aflaflin : leur 
préfomption a fixé leurs foupçons plutôt fur 
le Brun, que fur aucun autre , plûtôt fur un 
domeltique aètuel , que fur un domeltique 
qui ne l’étoit plus, qui avoit néanmoins tou- 
tes les connoifiances qu’il falloit pour com- 
mettre le crime. Berry fe prélentoità eux 
dans le rapport des filles de chambre, & 
ils ne voulurent pas s’attacher à lui. 

D’un autre côté, mille Indices convain- 
cans prouvent, que le Brun n’étoit pas le 
meurtrier ; ainfi, iln’auroit pu être quel’in- 
trodu&eur & le complice de l'Alîafim. 

Voici ces Indices. Prémiérement, iîferoit 

im- 


Digitized by Goi 


dr le Brun. 307 
impoflible, après la réfiftance qu’a fait la Da- 
ne Mazel , & tout le fang qu’elle a répandu 
en fe défendant, que le Erun, s’il eût 
été le meurtrier, n’eût eu fur la main, quia 
frappé tant de coups, des taches de fang; 
car, le fang s’attache de telle maniéré dans 
les chairs qui bordent les ongles, qu’il faut 
beaucoup de peine, &plufieurs jours, pour 
l’ôter entièrement. 

Or, on a vu & vifité les mains de le Brun, 
quelques heures feulement après un meurtre 
li fanglant: on les lui a lavées, pour voir fi 
l’eau, qui en fortiroit,ne feroit point teinte de 
fang. 11 n’a paru, ni tache, ni teinture de fang 
fur fes mains, quoique ce jour-là il ne les 
eût pas encore lavées. Il a aufii été vifité 
par tout le corps , oh il ne s’eft pas trou- 
vé, comme on l’a dit, la moindre égrati- 
gnure. Cependant, il a fallu, que le meurtrier 
ait eu fur lui des marques de l’extrême ré- ' 
fifiance de cette Dame, qui s’étoit attachée 
à lui avec tant de force, qu’il n’a pu s’en 
déprendre, qu’en lui coupant les doigts. 

Secondement, il faut remarquer le cou- 
teau de poche trouvé dans les cendres fous 
la cheminée de la chambre. Ce couteau a 
é:é repréfenté à la perfonne avec qui l’Ac- 
eufé avoit foupé avant l’Afiaflînat ; & cette 
perfonne a déclaré n’avoir jamais vu ce 
couteau aie Brun: cependant, ce couteau 
étoit celui dont le meurtrier fe fervoit or- 
dinairement; car, on voit bien qu’il n’en 
a pas choifi un exprès: ilauroit pris un inf- 
trument plus propre à fon deflein,un poi- 
gnard, une baïonette. 
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Troifiémement, il faut jetter les yeux fur 
le morceau de cravate déchiré, plein de 
fang, trouvé fur le lit. On a fait la compa- 
railon de la cravate avec tour le linge de le 
Brun, oh il ne s’eft rien trouvé qui s’y rap- 
portât en aucune maniéré. 11 yavoitméme 
plufieurs années, que le Brun ne portoitplus 
de cravates de dentelle, mais feulement de 
moufieline. 

Les deux filles de chambre , comme on 
Ta dit, ont déclaré à la Juffcice pour la dé- 
charge de leur confcience, que cette cra- 
vate n’étoit point à le Brun, mais qu’elles 
croyoient l’avoir blanchie à un Laquais de 
leur Mairrefie , nommé Berry , qu’elle avoit 
chafie. 

Quatrièmement, la chemife fanglante, trou- 
vée dans le grenier, a été confrontée à celles 
de le Brun, avec lefquellcs elle n’a aucun 
rapport ; celle-ci étant d’une autre toile, d’u- 
ne autre couture , d’une autre marque , d’u- 
ne autre taille, beaucoup plus courte & 
plus étroite. On n’a aufii trouvé nul rap- 
port entre le morceau de cravate trouvé 
dans le lit, le col trouve dans le grenier, & 
les cravates de le Brun.' 

On peut dire, que le fimg de la Dame 
Mazel, qui fe trouve fur une chemife & 
une cravate qui ne font point à le Brun , 
crient qu’il n’eft pas le meurtrier. 

Cinquièmement, les coups, qui n’entrent 
pas fort avant, doivent être partis d’une main 
foible, & ne font pas par ccnféquent de le 
Btun , qui eft fort robulte. Peut- on, après ce- 
la, h’étre pas perfuadé, qu’il n’elt pas le meur- 
trier ? 
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trier? D’où il s’enfuit, par les raifons qu’on 
a dites, qu’il elt l’introduéteur & le com- 
plice de l’Aflaffin. 

Voilà, malgré l’Apologie de le Brun, ce 
qui détermina les Juges à rendre une Sen- 
tence le 18 Janvier 1690, par laquelle le Semence 
Brun fut déclaré atteint & convaincu d’avoir 
eu part au Meurtre de la Dame Mazel , pour condamna 
réparation de quoi il fut condamné à faire A- le Brun. 
mende honorable , à être rompu vif , & expi- 
rer fur la Roue ; préalablement appliqué à la 
Qjiejtion ordinaire & extraordinaire , pour a- 
vuir révélation de fes Complices ; tous J'es biens 
confïfqués au Roi , ou à qui il appartiendra ; 

Jur iceux préalablement pris la fournie de 500 
hivres d’ Amende , au cas que cnnfifcation n’ait 
pas lieu au profit du Roi; 8000 Livres de 
Réparation civile , Dommages & Intérêts en- 
' vers Mefjieus de Savoniere ; 100 Livres pour 
faire prier Dieu pour l’Ame de la Dame Ma- 
zel ; ledit le Brun déclaré indigne des difpo- 
Jitions £? legs faits à J'on profit par le Tejta- 
ment de ladite Dame Mazel, & condamné en 
tous les Dépens ; J'ur fis à plus ample lnjtruétion 
contre Magdeleine Tijferel, Femme de le Brun , 
jufqu’après l'exécution . D’onze Juges, qui 
opinèrent, trois conclurent à un plus am- 
plement Informé, & deux à la Queltion , & 
fixà la Mort. 

L’Appel étant, porté à la Tournelle, & le Moyen* 
Procès dittribué à Monfieur le Nain *, onp°™ re le 
dîfoit contre le Brun , que l’Alfaflînatavoité- * // a rjp- 
té commis évidemment par undomeftique;r° r ^7 M 
’ & s’il n’en étoit pas l’auteur , il étoit le;com- 
plice, & avoir introduit l’AfTaflin dans la/*, & d» 
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maifon,& lui avoir aidé à faire le meurtre. 

La Dame Mazel avoit dans le Brun une 
grande confiance, il alloit recevoir en Ville 
de r Argent pour fa Maitrefle,il le mettoic 
dans le Coffre-fort, qu’il favoit ouvrir. C’é- 
toit un de ces domeltiques recommandables 
par l’ancienneté de leurs fervices, qui, fe- 
couant peu à peu lé joug, fe mettent en- 
fin prefque de niveau avec leurs Maîtres: 
ils lifent dans leur ame, ils pénétrent dans 
leurs dedans , en recueillant tout ce 
qui leur échappe: ils font au fait de tout ce 
qui regarde leurs Maîtres. Le Brun étant 
de ce caraétere, & aiant ces avantages, a- 
voit plus de facilité qu’un autre de com- 
mettre ce crime horrible. 

Le Dimanche, veille du Meurtre de la 
Dame Mazel, elle ou fes filles aiant été 
toute la matinée dans la chambre , on n’a 
pu prendre ce tems-là pour nouer les cor- 
dons des fonnettes. Une des filles de cham- 
bre a même dit, qu’elle ne s’ell point apper- 
çue ce matin là, qu’ils fufient noués. Il 
paroit parflnformation , que la Dame Ma- 
zel s’étant plainte un jour d’avoir trouvé des 
nœuds à ces cordons , le Brun lui répondit, 
qu’il l’avoit fait ainfi , parce qu’ils incom- 
modoient & empéchoient de faire le lit: 
il avoit donc bien pu faire ce qu’il avoit 
déjà fait. 

On a lieu de juger, qu’il les noua l’après- 
dinée ; il n’y avoit dans lamaifonquelacui- 
finiere. 11 eft vrai, que la Dame Mazel, en 
fortant pour aller à V êpres, eut la précaution 
'de faire fermer les portes de fon appartement 
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à double-tour; ce qu’elle pratiquoit depuis 
un vol qui lui avoit été fait quelques mois 
auparavant: mais, il a été aifé à le Brun 
d’ouvrir ces portes avec fon paflé- par- tout. 

Il a fi bien lenti , qu’on pouvoit conjectu- 
rer, qu’il avoit été dans l’apppartement dans 
ce tems-là, qu’il a voulu cacher l’heure : 
il a dit qu’il n’étoit entré dans la maifon qu’à 
fept heures. Laguë&le Rôtifleurdépofent, 
qu’ils l’ont quitté à quatre heures & demie: 
& il convient dans fon Interrogatoire, qu’a- 
près les avoir quittés, il eit revenu tout 
droit au logis de la Dame Mazel. On dé- 
couvre donc par-là, qu’il a pu, dansjcet inter- 
. valle de tems, étant feul dans la chambre, 
accommoder les cordons comme il vou- 
loit. C’effc le grand art du Juge de compa- 
rer l’Interrogatoire du Criminel avec les Dé- 
polirions des Témoins. Toute l’applica- 
tion du Criminel, dans fesréponfes, eit de 
cacher les voies de fon crime , de tâcher de 
donner le change au Juge qui l’interroge, & 
de le dépayfer entièrement: mais, quand 
le Juge eft dérouté, les Témoins le remet- 
tent fur la trace du crime. 

Quelque artificieufes que foient les Ré- 
ponl'es d’un Acculé, qui s’efforce dévoiler la 
Vérité qui dépofe contre lui, un Juge ha- 
bile qui l’interroge l’oblige à la décêler mal- 
gré lui. Après que le Brun a d’abord dit 
qu’il refta dans la maifon depuis fept heu- 
res jufqu’à huit, il n’a pu. dire d’abord ce 
ce qu’il y fit. Dans fes Interrogatoires fui- 
vans, il a dit au contraire, qu’il ne fit qu’y 
entrer, & qu’il en fortit aufli-tôt. 
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Dan? Ton prémier Interrogatoire, il dit, 
que quand il revint de fouper en Ville le 
Dimanche au foir, il n’entra point dans la 
chambre de la Maitrefle , & qu’il reçut 
feulement fcs ordres lur le feuil de la por- 
te. 11 a tellement infifté fur ce Fait, que 
Je Lieutenant-Criminel lui aïunt demandé 
s'il n’avoit pas pris la clé qu’une des filles 
de chambre avoit mife en dedans fur un 
ficge, afin d’ouvrir plus facilement qu’avec 
fon pafi'e-par-tout, il a dit qu’il ne l’a pu 
prendre, puifqu’il n’étoit pas entré dans la 
chambre: cependant, les deux filles lui 
aïant foutenu, qu’il y entra, & qu’il n’en 
fortit que le dernier; alors, voyant que la 
vérité , qui parloit contre lui , alloit le dé- 
couvrir, il a tâché de l’obfcurcir, endifant 
qu’il n’entra gueres avant dans la chambre; 
mais, il n’a pas fallu qu’il entrât fort a- 
vant, pour prendre la clé qui étoit fur un 
liège près de la porte. Pour exeufer fa con- 
tradiction, il dit qu’il falloit qu’il eût oublié 
qu’il étoit entré. Mais, onjui répondra, qu’on 
ne peut pas compter fur la réponfe d’un 
homme, dont la mémoire cil fi incertaine. 
Parlons plus jufte : un Criminel eft fujet à 
des oublis volontaires; fon jugement, qui 
veut écarter tout ce qui peut le condam- 
ner, lui fait manquer de mémoire à propos. 

Suivant le-fentiment de tous les Crimi- 
nalilles , les variations, & les contradictions, 
font de très forts argumens contre les Ac- 
eufés. 

Mais , cherchons la Vérité: malgré les plis 
& replis tortueux de le Brun dans les Répon- 
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fes, nous la trouverons dans l’Hiftoire qu’il 
nous fait. 11 dit, qu’aïant vu, au milieu delà 
nuit, la porte de la rue ouverte, il la fer- 
ma, & s’alla coucher. Pouvoit-il être ü 
tranquille, s’il étoit innocent? Ne devoit-il 
pas éveiller les Domeftiques, & faire avec 
eux une perquifition dans la maifon ? 11 a 
même témoigné, lorfque JV1. de Savonicre 
vint fur les neuf heures du matin, qu’il é-' 
toit inquiet d’avoir trouvé cette porte ou- 
.verte. S’il devoit être inquiet, d’où vient 
qu’il, s’eft allé coucher, (tins chercher à s’é- 
claircir du fujet defon inquiétude ?I3écou- 
vre-t-on là-dedans un ancien Domeltique 
de vingt-neuf ans,fidcle, affectionné? Ou, 
plutôt, n’y découvre- t-on pas une vérita- 
ble intelligence avec l’Affafiin? 

Mais, voici une contradiction qui maïii- 
fefte l’Artifice de l’Accufé ; Artifice , qu’il a 
mis en ufage, pour dérober fon crime. Il 
a dit naturellement devant un Domeltique, 
qu’il avoir vu la porte de l’antichambre 
ouverte ,* & il a dit dans fon premier In- 
terrogatoire, qu’il l’avoit trouvée fermée: 
il a été obligé de fe dédire. 

La Méthode d’un Innocent, & celle d’un 
Criminel, dans leurs Réponfes , font bien dif- 
férentes. Le prémier n’a pas befoin de les 
étudier, fon falut e fl dans le récit naïf de la 
vérité , il l’expofe fans art. Le fécond , qui 
voit fa perte danslaconfeflion de la Vérité, 
fe réfugie dans de fauffes Hi(loires,au ha- 
zard de fe contredire , & d’être démenti par 
les Témoins. L’Innocent eft à l’abri de ces in- 
eonvéniens. Voilà pouixjuoi lesRcponfes d’un 


Digitized by Google 



314 Histoire 

Innocent ne lui coûtent rien, .& qu’elles 
font un véritable travail , & une conten- 
tion d’efprit, pour un Criminel. 

Suivons le Brun fur fa trace. Etant allé •. 
le matin chez fa femme, il ne put s’em- 
pêcher de témoigner le trouble oü il étoit. 

Il en rejette la caufe fur l’inquiétude qu’il 
avoit , dit-il , de ce que fa MaitreflTe n’é- 
toic point encore éveillée. Mais, après ce 
que nous venons de dire , nous voïons le 
fujet naturel de fon trouble. 11 donne à 
fa femme de l’or à ferrer, & cela précifé- 
ment quelques heures après que la Mai- 
trefle a été a n'affinée. N’ell-il pas facile 
de découvrir, que cet or faifoit partie de 
celui qui avoit été volé, & qu’il avoit mis 
le refte en quelque autre endroit? 

Arrêtons-nous à ces paroles qu’il lâcha, 
lorlque tout le monde croyoit que la Da- 
me Mazel étoit tonfbée 'dans une Apo- 
pléxie, ou avoit eu une hémorragie. Il 
faut , dit-il, que ce J'oit quelque cboj'e de pis; 
je fuis fort inquiet d'avoir vu , la nuit , la 
porte de la rue ouverte. 

Il parle encore plus pofitivementaM.de 
Savoniere,, qui , voyant qu’on ne pouvoit 
éveiller la Dame Mazel enfermée dans fa 
chambre, dit à ce Domeftique : Qu'ef-ce 
que cela , M. le Brun? Il faut que ce J’oit une 
Apoplexie. Celui-ci répond : Il ’n'ejï point 
que filon de cela , c'efi bien pis , il faut qu'il y 
ait de la malfaçon : je fuis fort inquiet d'a - 
voir v u, la nuit , la porte de la rue ouverte. 

Voici naturellement ce qui fe palfa alors 
dans famé delelkun. 11 voyoit que l’Aflàffi- 

i nat . 
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rtat alloit fe découvrir, & que d’abord le 
foupçon tomberoit fur lui , parce qu’il^ne 
pouvoir tomber que fur un domeftiquc,& 
lur celui des domcftiques qui avoit le plus 
de facilité de commettre le crime. Un 
coupable effrayé juge qu’il va d’abord être 
foupçonné: les moindres Indices contre lui 
s’offrent à l'on ame allarmée comme des 
Preuves convaincantes. 11 faut, dit-il en 
lui-même , que je parle le prémier de cet Af- 
faffinat par une Contre- Rufe , qui fera penfer 
que je ne l’aurois pas dit , fi j’étois coupa- 
ble. Mais, c’eff unemauvaife iînefle: c’eft 
un voile tranfparent , à travers lequel on 
voit la Vérité. 11 eft le feul qui parle de 
cet Affaffinat , qui ne fe préfente pas d’abord 
à l’efprit : il ne fe contente pas d’en par- 
ler, il l’affûre pofitivement; il ne' devoit 
tour, au plus que Je foupçonner, s’il eût été 
innocent. Mais, avant que le crime ait été 
découvert , fon foupçon eft converti en cer- 
titude; 11 n’cfl pas Queftion de cela , c’eft- 
à-dire, iln’eltpas Queftion d’une Apople- 
xie, ou d’une autre Maladie: il parle affir- 
mativement, c’eft bien pis; c’eft-a-dire bien 
clairement, il eft certain qu’elle a été af- 
faffinée. Qui pouvoit parler comme cela 
d’un Affaffinat commis fans témoins dans 
les ténèbres ; Affaffinat, qui n’étoit pas en- 
core découvert , pas même foupçonné , 
que l’Aflaffin, ou fon Complice ? 

D’ailleurs, dans cette matière , le pafie- ’ 
par-tout, qui ouvre la porte de la rue, les 
portes de la chambre & de l’antichambre ; 
paflè-par-tout, qu’il a accommodé, oii il y a 

un 
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un morceau de fer rapporté , eft un Té- 
moin muët, qui achevé ladémonftration du 
crime. Les autres pafië-par-touts delamai- 
fcn ne font point faits de même. Ce pafle- 
par-tout ouvre desportesfermées à double- 
tour. Il avoit ce. pafle-par-tout, contre les 
défenfes, eKprefles de fa Maitreflë. On a 
trouvé la lime, dont il s’eft fervi pour faire 
à ce pafle-par-tout de larges ouvertures. 
Quand on lui a demandé de qui illetenoit, 
il a dit qu’il l’avoit eu de la prémiere fem- 
me de Laguë , autrefois fervante de la 
DameMazel; pourquoi cite-t-il cette an- 
cienne domeftique? C’eft parce qu’elle eft 
morte. C’eft un Artifice ordinaire des Cri- 
minels de citer des morts, qui ne les peu- 
vent pas convaincre de menfongc. 

Enfin, on peut dire, que ce pafle-par-tout, 
tel qu’il eft, eft une piece de conviction 
des plus fortes qu’on puiflë produire. C’eft 
une clé prohibée à un domeftique. Dans la 
perfuafion oii l’on eft , qu’il n’y a qu’un 
domeftique quipuifle avoir commis l’Aflàf- 
finat, ou avoir aidé l’Aflaflin; le domefti- 
que, qui eft faifi d’un pareil paflé-par-tout, 
eft convaincu néceflairement d’être l’auteur 
du crime , ou d’y avoir eu part. 

A l’égard de l’intérêt, qui eft toujours le 
mobile des grands crimes , fur-tout dans 
les gens d’une condition baflë ; le Brun 
. aîant volé fa Maitrefte, on peut préfumer 
que le larcin eft confidérable. 11 n’a pas 
volé les pierreries, qui poi;voient aider à fai- 
re reconnoitre le voleur ; il a laiflë beau- . 
coup d’argent, afin qu’on pût penfer qu’elle 

n’avoit 
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n’avoit point été volée, & que la haine & 
la vengeance aïant mis en œuvre l’Affaffin, 
par conféquenc on ne pouvoir ioupçonner 
un Domeltiquc comme lui, d’être animé 
de ces pallions. 

Toute cette Conduite efl une nouvelle 
Preuve, qu’un Domeltiquefeul a ourdi cette 
trame funeltc; & que, parmi les domeiti- 
ques , le Brun ell le coupable. 

Enfin, la fureté commune des Maîtres, 
dont la vie elt entre les mains de leurs do- 
meftiques , demande ici un Exemple. Si 
les Romains punifioienc de mort fans dif- 
nndion d’âge, ni de fexc, tous les Ef- 
claves d’un homme que l’on trouvoit aflâf- 
liné dans fa maifon, fur la fitnpîe préfomp- 
tion , que, n’aïant point empêche le meurtre , 
ils y avoient tous participé ; à plus forte 
raifon doit-on punir un Domeftique, con- 
tre qui s’élèvent tant de forts- Indices, & 
de Préfomptions convaincantes. 

Barbier Daucour (a) a travaillé à la Défcn- 
fe de cet Accufé. Il manquoit à ce Défenfeur 
cette Science que l’Expérience du Barreau 
donne. Ses Fattums font les Ouvrages d’un 

hom- 

{<*) Il etoi t de l’Académie Françoife , plus connu par 
la Critique des Entretiens d’Arifte & d’Eugene, que par 
fes autres Ouvrages. Malgré les Eloges , que Meilleurs de 
la Monnoye , & Amelot de la Houflaye, ont donné à cette 
Critique , elle efl: outrée & déraifonnabte en plufieurs en- 
droits : le fuccès en doit être artribué à la Malignité du 
Cœur humain. Elle efl femée, il efl vrai, de plufieur» 
Traits fins; mais, il s’en faut de beaucoup qu’elle ait le» 
Grâces du Stile de l’Ouvrage cenfûré, où l’on trouve une; 
fleur & un agrément, qui fc rencontrent dans bien peu de 
Livres. 
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homme d’efpric, oii le génie éclate au dé- 
faut des Connoilîances acquifes au Palais: il 
v a de très bonnes choies, niais elles ne 
l'ont point arrangées, ni diftribuées (a). On 
ne fe contenta pas de répondre précifément 
à tous les indices qu’on avoit employés 
contre le Brun ; mais , on fit valoir les 
grandes Précomptions qui le juftifioient. 

H eft fuperflu, après tout ce qu’on a dit, 
défaire voir, qu’il n’cft pas le meurtrier: 
tout le monde, 6c les Juges mêmes qui l’ont 
condamné, en ont été convaincus, ils ont 
jugé feulement, qu’il aeu part à l’Aflalîînat : 
c’edt fur ce pied-là, qu'ils ont prononcé 
contre lui. 

Il faut confidérer avec attention, quel eft 
le crime que l’on préfume, & quelle eft la 
perfonne de qui on le préfume. 

Il y a 29 ans qu’il eft Domeftiquedans la 
maifon, il y eft entré fort jeune; il y a mé- 
rité par la fidélité de fesfervices la confiance 
de fa Maicrefic: toujours attaché à fon devoir, 
n’étant fujet à ^ucune débauche, vivant dans 
une parfaite union avec fa femme, aimant 

les 


(*) L’Abbe d’OHvet , dans fon Hiftoire de l’Academie 
Françoife, dit, qu'il a entendu dire à des gens du métier , 
que les Tattums de "Barbier d’ Autour font des modèles . Cet 
Eloge, qui. a été répété par l’Editeur des Sentimeqs de 
Cleante , n’eft point jufle , fi on l’applique aux Faétums 
qu’il a faits pour le Brun. Je n’ai point vu fes autres 
Ouvrages du Palais : mais , ceux-là n’annoncent pas un A- 
vocac méthodique, & doué d’une Science profonde. Je 
dirai à propos de la Me'thode , qu’elle eft néceflaire à l’E- 
loquence, pour convaincre l’Efprit, & conduire une Preuve 
jufqu au fond du cœur. 
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fcs cnfans avec tendrdïe , prenant un grand 
foin de leur donner une bonne éducacion , 
jufqu’à facrifier fon intérêt , aimant mieux 
un logement particulier pour 'mettre leur 
innocence enlûreté, que de les loger avec 
lui dans la maifon de la Dame Mazel,qui 
étoit prefque vuide , mais qui étoit deux 
fois la femaine ouverte à une infinité de 
Joueurs, & à toute leur fuite; on ne pou- 
voit pas élever dans cette maifon des filles 
dans la piété & la modeftie chrétienne. 
Tous les Marchands, & tous les Ouvriers, 
qui fournilfoient la maifon de la DatneMa- 
zel , rendent témoignage à fa fidélité & à 
fon definterefifement. Le Clergé de fa Pa- 
foifle a attefté, qu’il remplifibic les devoirs 
de bon Paroillien. Qu’on examine toute 
fa vie, on trouvera que fa probité ne s’efl 
jamais .démentie , qu’il a toujours été un 
bon mari , un bon pere , & un bon domef- 
tique. Son malheur fait la défolation pu- 
blique dans fon quartier, & n’a donné au- 
cune atteinte à fa réputation. 

Comment un tel homme peut-il avoir 
été capable d’aflaffiner fa Maitrefle , fa 
Bienfaitrice? Comment un cœur, habitué 
'dans la vertu, a-t-il puformercet horrible 
Defiéin, dont il devoit être aufii éloigné, 
que le Ciel l’eft de la Terre? 

La complicité, dont on l’accufe , peut-elle 
t’imaginer ? 11 y auroitdans cette complicité 
quelque- chofe de plus noir, & de plus déna- 
turé , que dans l’aétion même. Car, au moins 
dans l’aétion on peut fe figurer de la colere, 
delà vengeance, du dépit, quelque empor- 

te- 
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tement imprévu, qui diminue l’atrocité du 
crime : mais, on ne peut rien fe repréfenter 
de pareil dans cette complicité. Ce feroit 
un crimd prémédité , qu’on auroit nourri 
long-tems dans le fond de Famé: il n’y a 
qu’une perfonne, qui boit l’iniquité comme 
l’eau, capable de ce complot qui fait fré- 
mir la Nature. Une amc peut-elle être li- 
vrée & vendue, tout à la fois, au crime & 
à la vertu ? 

On a rapporté ce qu’il a fait la veille & 
le lendemain, avant que le crime fût dé- 
couvert: la tranquillité de fon ame, le cal- 
me de fa confcience, fe dépeignent dans tou- 
tes les aélions. L’homme le plus confirmé 
dans le crime, à la veille de le commettre, 
n’elt pas à l’abri de l’inquiétude: il compo- 
fe fçn vifage ; mais , fon fang , qui fe trouble 
en lui, malgré lui, altéré fa phyfionomie. 

Sur quoi porte la Préfomption contre 
le Brun ; Préfomption, que la prévention , 
en groffiflant les objets , a voulu faire 
pafler pour une efpece de Démonftration ? 
On a voulu, que le crime ne pouvoit être 
que l’ouvrage d’un domeflique, loit qu’il 
fût commis, ou conduit, par une perfonne 
de ce genre. Ne voit-on pas, que le Meur- 
tre a été fait dans une maifon toujours 
pleine de Joueurs, & de Laquais? Ainli, un 
étranger a pu facilement s’introduire, fans 
le fecours d’aucun domeflique , dans le gre- 
nier où le Meurtrier a laifie une chemife 
fanglante; car, il y a dans ce grenier, qui 
ne ferme point, une lucarne par laquelle 
on va fans peine fur une goutiere qui efl en- 
tre 
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trc deux toits, & qui continue le long de 
cinq ou fix maifons, par l’une defquelïes il 
a pu entrer & fortir. 

Venons aux Indices qu’on a fait valoir* 
On veut que la confiance, que la Dame Ma- 
zel avoit en le Brun, lui ait donné des 
connoiflànces donc il a pu fe prévaloir. Cette 
confiance , qui fuppofe l’on mérite éprouvé 
pendant vingt-neuf ans, doit au contraire 
écarter les i'oupçons. 

Comme on veut que c’eft lui qui a noué 
les cordons des fonnettes , on prétend 
trouver le tems où il l’aura fait. On ne 
veut pas placer ce cems le matin, parce 
que les finies de chambre ont dit qu’elles 
n’avoient pas apperçu qu’ils fuffent noués; 
comme fi, immédiatement après qu’elles 
auroient vu que ces cordons n’etoient pas 
noués , un voleur caché , ou même un au- 
tre domeftique, n’avoic pu le faire, lorf- 
qu’il n’y avoit perfonne dans, la chambre. 
À l’égard de l’après-dinée, où l’on veut que 
cet ouvrage ait été fait, on croit tirer a- 
vantage des prétendues contradictions de 
le Brun; & l’on s’imagine qu’il a pu accom- 
moder les cordons à fon retour 'au logis , 
où l’on le fait arriver plutôt qu’il n’a dit. 
Tous ces fatfeurs de Syfiêmes, qui font 
contre la Vérité, font obligés de les bâtir 
fur des Preuves en l’air. 

Après que le Brun a dit, qu’il n’étoit pas 
entré dans la chambre , qu’il s’étoit tenu fin- 
ie feuil de la porte, il efi convenu qu’il yelt 
entré: voilà une belle contradiction! Eft-il 
bien étrange, que, n’étanr pas entré fort avant 

Tome III. ' X .dans 
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dans la chambre, il ait dit qu’il s’ctoit 

te ms fur le pas de la porte ? 

Il n’a pas été inquiet, & n’a pas fait des 
perquilitions , quoiqu’il ait trouvé la porte de 
la rue ouverte. Elt- il bien furprenant, qu’un 
homme accablé de fommeil, ou, fi l’on veut , 
fortant d’un prémier fommeil, ne faite pas 
d’abord les réfiéxions qu’un autre feroit ? 

Il a dit, qu’il avoit trouvé la porte de l’anti- 
chambre ouverte, & il a dit enfuite le con- 
traire : c’eft à un domeftique , qu’il a tenu ce 
dernier langage, parce qu’il lui a voulu ca- 
cher fa négligence. Voilà tout le myftere, 
qu’il auroit développé, fi on lui eût de- 
mandé la caufe de cette contradiction. On 
empoifônne les paroles qu’il lâcha , lorfque 
l’on doutoit de la déftinée de laDamelVJa- 
zel, dont on n’avoit pas encore ouvert 
l’appartement. Il penfe ce que d’autres ne 

Î jenfent point; parce que lacirconftancede 
a grande porte de la rue ouverte fe préfen- 
te à lui, & que fon affeétion pour la Mai- 
trelfe le rend encore plus éclairé que les 
autres domeftiques fur le malheur qui elt 
arrivé à cette Dame. Ce raifonnement tra- 
vaillé avec foin, qu’on fait faire à le Brun, 
elt une idée creufe d’un Accufateur malin: 
idée, qui s’évanouît, quand onfaitrcfléxion 
que rien n’eft plus naturel que de penfer 
comme il a pcnfé; & que plus il aimoit fa 
Maitrefie , plus il étoitfufceptiblede crain- 
te pour elle , après qu’il avoit vu cette 
grande porte ouverte. 

A l’égard de cette violente Préfomption 
fondée fur le pâlie- par- tout, qui ouvroit, 

comme 
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comme on l’a dit, quatre portes fermées à 
double tour, on va Voir que ce puiflant * 
Indice ne tire fa force que d’une imagina- 
tion étrangement prévenue. 

Sur cela, cependant, on a jugé, que l’Accufc 
avoit introduit rAflafTin,& on l’a condamné 
à mort, tout de même que fi on lui avoit 
vu ouvrir la porte, ou qu’il l’eût avoué dans 
fes réponfes ; ou que l’Aflaffin, qu’on ne tient 
pas, & qu’on n’a pas voulu chercher, le lui 
eût foutenu à la confrontation ; ou , enfin , 
comme s’il étoit abfolument impofiible, que 
l’Aflaflin eût été introduit par un autre do- 
meftique, ou qu’il fût entré de lui-même 
dans une maifon de Jeu , ouverte à toute heu- 
re du jour & de la nuit, & dans laquelle il 
y avoit toujours des appartenions vuides , 

& des greniers qui ne fermoient point. 

En vérité , juger ainfi, & juger à la 
mort , .c’eft fe jouer de la vie & de l’hon- 
neur des hommes 

Ce paffe-par-tout, qui ouvre à préfent 
quatre portes fermées à double tour ; fui- 
vanr le prémier Procès-Verbal, comme 
on l’a dit , n’ouvroit que le demi-tour des 
ccs portes. Qu’efl-il donc arrivé depuis 
ce tems-là? On a inftruit le Procès, on 
l’a mis fur le Bureau , & comme on n’y a 
point trouvé de Preuve contre l’Accufé, 
on eft retourné en chercher dans la. 
maifon de la Dame Mazel, en faifant un 
nouveau Procès-Verbal , en conféquence 
duquel ce paffe-par-tout ,qui n’ouvroit qu’a- 
vec beaucoup de peine le demi- tour feule- 
ment , s’eft trouvé ouvrir avec facilité toutes 

X 2 les 
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les portes de l’appartement fermées à dou- 
• ble tour. * 

Voilà une cfpece d’enchantement, voilà 
un événement tout extraordinaire. On ne 
fauroit trop remarquer le tems auquel il elt 
arrivé: c’eft le 14 janvier dernier,- quaran- 
te-huit jours après le prémier Procès-Ver- 
bal; dans un tems où tous les fçellezétoient 
levez depuis plus de trois femaines; dans 
un tems où tous les ennemis de l’Accufé é- 
toient les maîtres de la maifon; dans un 
tems où la clé, dont il s’agit, étoit au Greffe 
du Châtelet, à la vue de tout le monde. 

Or, il n’y avoir rien de plus aifé que de 
faire une empreinte de cette clé fur de la 
cire, & d’ajutter. enfuite toutes les ferrures 
à la clé. On ne peut douter qu’on ne l’ait 
fait , parce qu’il n’eft pas poffible qu’une 
clé, qui n’a rien d’extraordinaire, ouvrît trois 
ferrures dans un même appartement , à 
moins qu’on n’ait accommodé les lerruresà 
la clé. D’ailleurs, on fait des Serruriers, qu’il 
a fallu refaire une clé de la principale por-, 
te de la chambre, parce qu’on n’a point 
trouvé la clé qui étoit égarée, & qu’on a 
retouché les autres ferrures, & on a chan- 
gé les gardes de la ferrure de la principa- 
le porte. 

On ne peut pas préfumer que le Lieute- 
nant-Criminel, qui elt li habile, n’ait d’abord 
effayé le paflë- par- tout aux autres ferrures : 
que s’il n’y a pas penfé, en vérité, il pour- 
roit bien avoir condamné l’Accufé à mort 
fans y avoir bien penfé. N’auroit-il pas été 
fort aifé à l’Accufé, après le ebup, de fe dé- 
faire 
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faire de cette clé , afin qu’il n’en fût pas 
trouvé faifi? N’auroit-il pas par-ià écarté le 
foupçon qu’on fonde là-deflus? Il s’eft lèr- 
vi de cette clé au vu & fu de tout le mon- 
* de: étant obligé d’entrer fouvent dans la 
maifon & d’en lortir, il avoit befoin de ce 
pafle -par tout. Interrogé fur cette clé, il 
a répondp fort naturellement , & a dit de 
qui il la tenoit depuis plus de douze ans. 
S’il y avoit entendu finelïe, n’auroit-il pas 
dit, que la Dame Mazel la lui avoit don- 
née? Qui ne l’auroit pas cru, à caufe de 
la grande confiance qu’elle avoit en lui ? 
Les Serruriers n’ont-ils pas dit, qu’il leur 
paroiffoit qu’on n’avoit pas touché depuis 
longtems à cette clé, à caufe de la rouille 
qui y étoit? D’ailleurs, il avoit befoin ab- 
folument de cette cié, pour entrer dans la 
chambre, dont la porte principale ne fer- 
moit qu’à demi-tour , & qu’on pouvoit ou- 
vrir avec le moindre fer. 

Où fe réduit donc cette grande Preuve, 
qui a été le motif d’une condamnation de 
mort? A une fimple Poffibilité. Le Brun 
a' pu ouvrir la grande porte à l’Aflaffin, 
donc ilelt Complice. Si l’on met des Pof- 
fibilités dans le rang des Preuves , on va 
faire le Procès à toute la Nature. 

Qu’on cite l’homme du monde le plus 
innocent: avec une femblable Logique, on 
le va rendre coupable des plus grands crimes. 

Doit- on admettre un Argument auffi frivo* 
Je, quand tant dePréfomptions s’élèvent en 
faveur del’Accufé? Celle, qui clt tirée de 
fon carattere , de fa réputation , eft convain- 
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cante. Mais, démentons les témoignages de 
tous ceux quiMe connoiffent: fuppofons- 
lui une fève d’Adam ü maligne, qu’il Toit 
capable des plus grands crimes, &que leur 
noirceur ne l’allarme point; car, il le faut 
fuppofer tel, pour le condamner. 

Son intérêt, qui eft l’unique mobile des 
âmes de cette trempe , ne lui auroit-il pas 
défendu cet Aflaflinat? Il perdoit infâiili- 
blembnt, étant découvert, le legs de deux 
mille écus, qu’il favoit que fa Maitreflelui 
donnoic par Tefbament, la récompenfe de 
vingt- neuf années de fervice : il perdoit un 
établiflement , iConfidérable pour lui ,& né- 
ceflaire à fa famille: il s’expofoit à perdre 
la vie, s’il ne prenoit pas la fuite; & s’il 
•fuioit, il donnoit lieu à fa condamnation. 

Pouvoit-il fc flatter, qu’on ne le l'oupçon- 
neroit pas? Les Indices, qui ont tant fait 
d’impreffion fur les Juges, quelque foibles 
qu’ils foient , ne devoient-ils pas l’allar- 
mer, puifqu’ün rien épouvante un Crimi- 
nel; & que la Confcience , qui lui exagere 
les fujers de la crainte , les lui préfente 
fans ceflê? 

S’il avoit, encore une fois, été capable de 
ce crime, n’auroit-il pas plutôt procuré fé- 
crétèment une mort violente à fa Maitref- 
fc? Lui auroit-il donné plufieurs coups de 
couteau, qui laifloient fur fon corps fan- 
glant des bleflures , qui annonçoient cet 
ÂfTaflinat horrible? 

Malgré tant de Précomptions, on felaif- 
fera entraîner par une Poflibilité? On con- 
damnera un Innocent à mort? N’eft-ee pas 
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dire, Nous le condamnons , parce que 
nous voulons abfolument le condamner ? 
Peut-on prêter ce langage à des Juges in- 
tégrés, intelligens ? Il fauc donc fe re- 
trancher fur la foibîefle de la Condition 
humaine, qui fait éprouver aux meilleurs 
Juges jufqu’011 peut aller la force de la 
Prévention. 

Nous venons de voir, qu’une Poiïibilité 
vague & indéterminée a été le motif, qui 
eft l’ame du Jugement de condamnation 
à mort. Qui ne feroit étonné de cette fu- 
nefte mépnfe? L’étonnement ira bien plus 
loin , quand on fera réfléxion , que , pour 
donner quelque couleur de vrai-femblance 
à cette Poflibilité, on fait, comme on l’a 
ôbfervé, un fécond Procès-verbal fix fe- 
maines après le prémier, oü un pafle-par- 
tout, qui ouvroit à peine félon le prémier 
Procès-Verbal la principale porte de la 
chambre, ouvre, fuivant le fécond Procès, 
quatre portes à double-tour. N’eft-ce pas , 
une Preuve, qu’on a fabriquée, pour ainfi 
dire, avec la lime & le marteau? 

Ce fécond Procès-Verbal ne peut être 
envifagé que comme une Procédure nulle, 
puifqu’elle n’a point été faite dans letems, 
& qu’elle renferme une Preuve, qui a été 
évidemment préparée ; le prémier Procès- 
Verbal eft le feul auquel il faudrait s’en 
tenir, fi on n’y découvrait pas d’ailleurs 
des Nullitez. 

Prémiérement , tous les Domeftiques 
n’ont point été interrogés. On doit mettre 
dans ce rang-là l’ Abbé Poulard, qui donnoic 
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bien lieu aux foupçons. Ccft un de ces- 
Hommes, quand on les veut définir, qui 
laiflent toujours plus à penfer, qu’on ne dit, 

& qu’on ne veut dire. On a déjà vu fon 
Hiitoire ; "on a vu combien Tes mœurs font 
reprochables : il étoit logé chez la Dame 
Mazel, mangeoit à fa table, étoit en pof- 
fefllon de contrôler tout ce qui n’étoit pas 
de fon goût, ordonnant en Maitre , abu- 
fant de l’empire que la Dame lui lainbit. 

Le tefpeft, que l’Âccufé a pour la mémoire 
de cette Dame , fupprime les Réfiéxions 
qui naiflent là-defifus. 

Si on admet des Poffibilitez , pourafieoir 
un Jugement de condamnation , qui peut 
mieux les autorifer qu’un, Homme fans 
mœurs, qui s’eft laiffé excommunier par 
le Grand-Prieur de l’Ordre de Cluny , 
plutôt que de quitter la maifon de la 
Dame Mazel , & d’entrer dans une des • 
trois Maifons de cet Ordre : un Reli- 
gieux, qui faifoit gras les jours maigres, & 
qui, s’il n’avoit pas eu le bonheur de fe 
réfugier chez la Dame Mazel , auroit été 
obligé, malgré lui, de' faire maigre les jours 
gras ? 

Si on regarde comme une Preuve ce qui 
efl: poflîble , en admettant contre cet Abbé 
une Poffibilité, ne pourroit-on pas l’étayer, 
en rapportant leTeftamentde la Dame Ma- 
zel du 19 Février 1685, dans lequel l’Abbé 
Poulard efl nommé le Pere Poulard, ci-de- 
vant Religieux Jacobin?M. de Savonierc e(t 
fait Légataire univerfel, à la charge de le 
nourrir, £? de le loger. Ne diroit-on pas, 
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comme on l’a allégué contre l’Accufé , 
qu’il a voulu avancer la jouïfiànce de ce 
Legs? Car, quoiqu’il fût nourri &. logé 
chez la Dame Mazel, elle n’y étoit point 
engagée. Pourquoi fera-t-on valoir une 
Polfibilité contre un homme irréprochable, 
tandis qu’on la négligera contre un homme . 
fi reprochable ? 

v D’ailleurs, ne fait-on pas, que la Dame 
Mazel avoit déclaré, qu’elle vouloit refai- 
re fon Teftament ; oc que n’y aïant nul 
fujet d’appréhender pour ceux à qui elle 
y faifoic jultice , comme à l’Accufé , il 
y avoit beaucoup à craindre pour ceux, . 
à qui elle donnoit au-delà de la julti- 
ce, & fur-tout pour l’Abbé Foulard, à 
qui une feule Réfiéxion chrétienne dans 
l’efprit de la Teltatrice auroît fait perdre 
fon legs, parce qu’il ne convient point 
à l’Etat Religieux, dans lequel il doit vi- 
vre P 

11 faut encore obferver, que l’Abbé Poù- 
lard e(t frere de la veuve d’un Confeiilerau 
Préüdial du Mans, qu’on nomme Madame 
Chapelain. Elle a , dit-on , beaucoup d’agré- 
mens: elle ell courtifée par le Sieur de Li- 
gnere, fécond fils de la Dame Mazel. Cet 
Amant, qui en eft très épris , n’épargne rien 
pour lui témoigner fa pafiion; & il n’y a 
pas plus de fixmois qu’il lui envoya un ha- 
bit de brocard d’or de d’argent, avec tout 
l’afiortiment, les bas de foie,&lesfouiiers 
brodés, & les plus riches coiffures. Les é- 
toffes furent achetées par la femme del’Ac- 
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cufé, & les coiffures furent faites par fes 
filles. 

On dit, que la Dame, bien confeillée, a 
toujours eu la complaifance de recevoir, & 
la prudence de ne rien accorder, malgré les 
grands droits qu’on croit avoir en habillant 
une Dame de pied en cap; ce qui a obligé 
fon Amant à joindre encore Ton eltime à 
l’amour, &à lui promettre de l’époufer. 
Ce mariage étoit également avantageux au 
frere & à la fœur; les deux parties le fouhai* 
toient. La Dame Mazel le regardoit com- 
me une folie : elle en étoit fi indignée, 
qu’elle ne vouloit pas en entendre parler. 
ÎN’eft-il pas poffible, que l’Abbé Poulard a 
voulu lever cet obftacle ? 

C’éft un Religieux lans Réglé, fans Dis- 
cipline, fans Pudeur, le Scandale public 
de deux Ordres Religieux , étant forti 
fubrepticement de l’un dont il a quitté 
l’Habit , après l’avoir porté plus de vingt 
ans; & s’étant introduit dans l’autre, dont 
il n’a jamais fait aucun exerpice, ni porté 
aucune marque: un transfuge , un défer- 
teur de l’Etat Monaftique , contre lequel 
M. l’Avocat- Général au Grand-Confeil a 
conclu en pleine Audience à ce qu’il fût 
renfermé dans les Jacobins, conformement 
aune Requête du Procureur- Général de 
Cluny, du io Janvier 1689, par laquelle il 
foutienr, que l’Abbé Poulard n’eft point de 
cet Ordre, qu’on ne l’y connoit point, & 
qu’on ne l’a jamais vu. - , , 

Un tel homme, entraîné partant de raifons, 
ne peut-il pas bien être foupçonné?N’a-t- il 
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pas dans fon cœur le levain des plus grands 
crimes; & ce levain n’a-t-il pas déjà cor- 
rompu toute la malle? 

Avec cela , il a toujours eu un paffe-par- 
tout : par ce moyen, il a pu s’introduire 
dans tous les appartenons. Un pâlie- par- 
tout Il fatal à r Accule, encore une fois,, 
irréprochable , ne fera - 1 - il aucun effet 
contre un homme aulli fuipedt que l’Abbé 
Foulard? 

N’eft-cc pas lui, qui n’oublie rien pour 
accréditer dans le inonde le ridicule Ro- 
man qu’on fait des Avantures du nommé 
Berry, contre l’honneur & la mémoire de 
la Dame Mazel ? 11 répand par- tout, que ce 
garçon,, qui l’a volée , & qui a été fon La- 
quais cinq oulix mois, eft ion propre Fils, 
qu’elle aeu d’un Grand-Seigneur, qui avoir 
laide pour lui à fa mere une grande Somme 
d’ Argent; que c’eft le Brun, qui a révélé à 
Berry le Sécret de fa N alliance & de fon Etat, 
à condition qu’il deviendrait fon Gendre; 
que c’clt par le Brun , qu’il fut introduit la 
nuit dans la chambre de la Dame Mazel , 
pour la prier de lui vouloir rendre Juftice; 
mais, que cette cruelle mere, l’aïant pris à la 
gorge , & voulant l’étrangler , il fut con- 
traint malgré lui de fe défendre avec fon 
couteau, ne la frappant Iculement que pour 
fe tirer de fes mains, & n’aïanc eu aucun 
deffein de la tuer. 

Quand on. entretient, comme fait l’Ab- 
bé Foulard , le Fublic d’une Hiltoire fi 
faufle , on a bien peur qu’il ne vienne à 
favoir la véritable. 

Pour- 
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Pourquoi les Juges fe font-ils opiniâtrez à 
fixer tous leurs loupçons fur le Brun, pen- 
dant qu’on leur a démontré, que la Dame 
Mazel avoit une mortelle ennemie dans la 
Dame de Savoniere fa belle-fille; qu’elie 
tenoic enfermée depuis douze à treize ans 
dans un Couvent, par une Lettre de Cachet , 
comme une femme d’une coquetterie ou- 
trée? 

Elle la fit mener dans un Couvent en 
plein jour, avec un Scandale public, par 
un grand nombre d’Archcrs , malgré toute 
fa réfiflance , & les- cris qu’elle jettoit en 
appellantfon Mari, qu’elle favoit bien n’ê- 
tre pas lacaufe de cet Enlèvement, & qui 
en effet ne le permettoit que malgré lui, 
parce qu’il l’a toujours aimée & l’aime en- 
core. Cette Dame s’eft échapée plufieurs 
fois du Couvent, & toujours fa belle-mere 
l’y a fait remettre. 

li n’y agueresplus de trois mois, qu’aïant 
encore rompu fa Prifon, elle étoit à Paris 
cachée dans une maifon au Fauxbourg 
Saint-Germain , rue du Colombier, oh el- 
le dit alors à une perfonne qui en rendra 
témoignage , que, dans trois mois elle feroit 
libre, & rentréroit avec fon Mari; & que, 
fur l’afiurance qu’on lui en donnoit, elle 
retournoit au Couvent. Cependant, le 
Meurtre de la Dame Mazel eft arrivé trois 
mois après. 

Pourquoi ne pas rechercher Berry, autre- 
fois fon Laquais, comme l’Auteur du crime, 
puifqu’on veut que le Brun foit le Compli- 
ce? Berry a volé à la Dame Mazel au mois 
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de Mars dernier 1500 Livres. Les preuves 
du vol font convaincantes: la fuite de ce 
Laquais , l’Argent qu’on lui a vu , les Dépen- 
fes qu’il a faites chez les Marchands & dans 
les Cabarets, un cheval de quinze piftoles 
qu’il acheta. Toutes ces Preuves furent 
trouvées par le Brun: il les rapporta à M. 
de Savoniere, qui n’en douta point, mais 
qui réponse , que fa mere ne vouloir point 
facrificrde l’Argent dans un Procès qui ne 
lui rendrait point ce qu’elle avoit perdu. 

Quand Berry fit ce vol , il avoit été 
châtré de la maifon trois ou quatre mois 
auparavant: il a encore eu l’Effronterie de 
revenir au logis , pour tâcher de rentrer 
dans le fervice de la Dame Mazel. Cepen- 
dant, les fiiies de chambre dépotent, pour la 
décharge de leur Confcience , que leur 
aiant été repréfentée une Cravate déchirée 
de pleine de fang, trouvée fur le lit de la 
Dame afTafiinéc , cette Cravate n’éroit point 
.à le Brun, & qu’elles croyoientd’avoirvueSç 
l’avoir blanchie à ce Berry. 

Il faut ajouter, que Berry a été vu à Pa- 
ris dans le tems du Meurtre, & que quel- 
ques jours après, il fut rencontré par .une 
.perfonne dans le Cloitre de Saint André des 
Arcs,- que cette perfonne ledit à M. de Sa- 
voniere, qui n’en fit aucun état. N’eft-il 
pas évident, qu’il n’y a pas eu d’homme plus 
propre à faire ce Meurtre, que Berry, à qui 
Fans doute on aurait promis l’impunité de fon 
prémier crime, s’il commettoit ce fécond? 

N’eft-il pas étrange, qu’il ne foit pas feu- 
lement nommé dans l’Interrogatoire que fait 
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le juge, lui Berry, qui eft l’entretien du 
Public, lui qui fembloit deftiné à un nou- 
veau crime par l’impunité du premier? 

Par quelle fafeination tant d’indices vio- 
lons ne font -ils point d’imprelTion fur 
l’Efprit des Juges? Berry, accoutumé au 
crime, & aux grands crimes; Berry, qui a 
été Laquais, qui fait tous les détours de 
la maifon ; Berry , dont on peut juger qu’on 
a trouvé la Cravate pleine de fang fur le 
lit de la Dame aflaflinée: ce Berry n’attire 
point l’Attention des Juges. Vainement 
cette Cravate , qui eft un Témoin muet, 
qui fc fait entendre jufqu’au font de l’ame, 
accufe-t-il Berry: c’eft le Brun, qui eft le 
Coupable. Mais, puifque vous le voulez 
Complice, voilà l'Auteur qui fe préfente: 
n’importe, nous ne pouvons arrêter nos re- 
gards que fur le Brun. Voilà la Prévention 
parvenue à fon corqble. 

C’eft cette grande Prévention, qui s’em- 
para dePEfpritdu Jugequi fit l’Inftruftion, 
qui l’empécha d’obferver les Réglés; car, ne 
devoit-il pas faire mettre d’abord en pri- 
fon les Domeftiques , ainfi qu’il fe pratique 
dans les Procédures de cette qualité, fauf 
à relâcher ceux dont l’Innocence paroî- 
troit, & à les entendre comme Témoins? 

Ils étoient tous plusfufpeéts que le Brun, 
qui fut juftifié fur le champ du Meurtre 
par pluûeurs Indices, par les cflàis & les 
expériences que l’on fit, au- lieu qu’on n’en 
fit point à l’égard des autres Domeftiques. 
C’eft pourquoi le Public plaint le Malheur 
de l’Accufé, & s’étonne de l’Affettation 

odicu- 
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odieulc que l’on a eue de ne s’attacher qu’à 
lui dans cette Procédure extraordinaire. 

Il n’y a point de maifon dans Paris, oit 
l’on n’ait die cent fois : Pourquoi n’avoir 
pas efiayé le Bonnet & la Chemife aux au- 
tres Domeftiques? Pourquoi épargner l’Ab- 
bé Poulard , dont le Defordre eft connu de 
tout le monde? Pourquoi ne pas interroger 
les Ennemis déclarez de cette Dame afTaiïi- 
née ? Pourquoi ne pas pourfuivre ce Laquais, 
qui l’a volée il y a fix mois , qui eft de la tail- 
le marquée par la Chemife du Meurtrier, de 
qui efl; indiqué par le morceau de Cravate? 

Ilfemble que, bien loin de chercher fin- 
cérement le Criminel , on craigne au con- 
traire de le découvrir, parce qu’on veut 
abfolument perdre un lunocent. 

On a laide le cocher .& la cuifiniere, 
qui n’avoient point de raifon pour être ex- 
ceptez. On à laide les deux Laquais de 
dix-fept à dix-huit ans , auxquels convenoit 
la foiblefle de la main meurtiere, qui 
n’a pas enfoncé les coups qu’elle a por- 
tez. 

Cette Omiflion , foit volontaire, foit in- 
volontaire , rend entièrement la Procédure 
fufpeéte , ou abfolument nulle. 

Comment condamner un Complice, fans 
une Inftruction parfaite, fans une Recherche 
exaéte,pour connoitre le Mcurtrier?Peut-on 
comprendre, que le Brun ait pu voir de fang- 
froid commettre ce Meurtre par un autre, 
fans l’aider contre une Réüftance auffi forte 
qu’a été celle de la Dame Mazel? N-’auroit- 
il pas, par fon Ina&ion, donné lieu à l’Adadm 
•-S ' de 
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de manquer Ton coud, & d’être découvert 
par les cris de cette Dame P Et pourroit-il 
avoir aidé l’Aflafiin àla tuer, fans en por- 
ter des marques? 

Raflemblons tous les Indices, dont on a 
voulu Faire contre le Brun un Corps de 
Preuves: peuvent-ils jamais éclairer les Ju- 
ges lur le Crime dant on accufe le Brun? 
Qu’eft-ce que ces Indices? Ce font des 
Laits „dont on prétend conclure, qu’il a 
commis le Crime: mais, oferoit-on dire 
que ces Conféquenccs fuivent néceflaire- 
ment du fait qui leur lert de principe ? Si 
elles ne fuivent pas néceflàirement, il 
s’enfuit,que cela a pu être, 6c ne pas être. 
Encore une fois, condamnera- t-on un Ac- 
eufé à mort, fur une pareille Poffibilité? 
Violera-t-on, au préjudice de le Brun , cette 
Loi que l’Equité naturelle a di&ée à l’Em- 
pereur Trajan, enfeveli dans les ténèbres 
du Paganifme? Ne doit-elle pas faire encore 
plus d’imprefiion fur l’Efprit 6c fur le Cœur 
des Juges qui font Chrétiens, puifquc la Re- 
ligion Chrétienne confifte principalement 
dans l’Adoration d’un Dieu fait Homme , 
injuftement condamné par des Hommes ? 

On ne doit point , dit cette Loi, condam- 
ner perfonne Jur des Préfomptions ; car, il vaut 
mieux que le Coupable demeure impuni , que 
fi l'Innocent étoit condamné (a\ 

Dans les Affaires civiles, lur de pareilles 

con- 
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eonféquences , on n’ofercrit pas fe détermi- 
ner; &, lorfqu’il s’agira dé la vie d’un hom- 
me, elles ferviront de Réglé? L’Opinion 
probable fera rejettée de l’Ecole, comme 
un flambeau plus propre à nous égarer * 
qu’à nous éclairer ; & une Opinion encore 
plus incertaine décidera d’une condamna- 
tion à une peine capitale ? Et encore datis 

2 uel Cas en décidera- 1- on? Dans un 
lonflit d’indices, oii ceux qui parlent pour 
le Brun font plus forts & plus preflans, que 
ceux qui parlent contre lui. Dans cette 
Route obfcure oh les Juges marchent, ces 
Indices* qui les guident, ne font-ce pas de 
véritables Ardens, qui ne peuvent que les 
précipiter dans l’Erreur? 

L’Exemple des Romains* qui puniflbient 
de mort, fans diftinétion* tous les Efcla- 
ves* coupables ou innocens, d’un Romain 
aflafliné chez lui, parla feule Raifon qu’ils 
n’avoient pas empéché le Meurtre de leur 
Maître, ne doit point avoir ici d’Applica- 
tion, par plufieurs Confidérations, tirées mê- 
me de cette Harangue célèbre rapportée 
dans Tacite pour auturifer cette Loi fi ri- 
goureufe. 

Prémiérement, c’eft une Loi conforme 
aux mœurs des Païens: & nous fournies 
Chrétiens. 

Secondement, leurs Domeftiquesétoient 
des Efclaves*fur qui ils avoient droit de vie 
ou de mort: le Chriftianifme, qui abhorre 
ie fang, a détruit ce Droit. 

Troisièmement , ces Efclaves étoient tou- . 
jours à craindre , pour être de différentes Na- 
Tome III Y tions 
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tions toutes ennemies des Romains: nos 

Domeftiques font nos compatriotes. 

Quatrièmement, les Efclaves étoicntdes 
gens de différente Religion, ou qui n’en a- 
voient aucune : nos Domeftiques font de 
notre même Religion; & elle nous oblige 
de les traiter comme nos Freres en Jéfus- 
Chrift. 

Cinquièmement , l’Obfervation do cette 
Loi faifoit tant de Peine , toutes les fois qu’il 
fe préfentoit une Occafion de l’exécuter, 
qu’elle partageoit tous les Efprits du Sénat, 
& irritoit tellement le Peuple, que fon 
exécution faifoit toujours craindre des fé- 
ditions, & obligeoit de remplir Rome de 
foldats, & d’en border toutes les avenues 
qui menoient au lieu du fupplice. 

Enfin, l’Exemple, que Tacite en rapporte, 
eft digne du Régné de Néron, le plus cruel 
de tous les hommes : & nous fommes fous 
le Régné d’un Prince Chrétien , pénétré de 
fa Religion. 

A légard de la Queftion , qu’on voudroit 
propofër de donner à Je Brun, fi on l’y 
condamnoit, on violeroit la Réglé. On ne 
doit donner la Queftion , fuivant tous les 
Criminaliftes , que lorfqu’il y a un Témoin 
oculaire, dont la Dépofition foi t bien cir- 
conftanciée, ou des Indices très violens, 
qni ne laiffent prefque pas de doute. Ici, 
il n’y a rien que de très incertain , de foi- 
bles conjectures , des lueurs trompeufes , 
de fimples pofllbilitez, & une inftruétion 
• très imparfaite. 

Il eft vrai, qu’il eft important de veiller à 
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la fureté publique, & de ne pas laifler un 
fi grand crime impuni: mais, il eft encore 
plus dangereux d’immoler un Innocent: & 
Il l’on n’a pu pardonner à la Politique 
Paienne une Loi auffi barbare que celle que 
les Romains firent contre leurs Efclaves , à 
plus forte Raifon blâmeroit-on les Chrétiens 
de pouffer fi loin l’amour de leur vie , que 
de facrifier fi légèrement celle de leurs 
Domeftiques à leur eonfervation. 

Voilà quelle fut l’Apologie de le Brun. 
Le§JVloyens, qu’il mit en œuvre , étoient très 
preffans : il mit les Juges fur les voies de 
Berry, l’Auteur du crime : vainement il les 
leur fraya, ils n’y voulurent pas entrer. 
Telle eft la foiblelfe des lumières des hom- 
mes, même les plus éclairez. 

-Le Procès .aiant été difcuté fur le Bureau 
avec une Application extraordinaire , de 
vingt-deux Juges, il y en eut feulement deux 
qui furent d’avis de confirmer la Sentence ; 
quatre, d’ordonner qu’il en feroit plus 
amplement informé; &. les feize autres, 
d’ordonner, qu’avant faire Droit, le Brun 
feroit appliqué à la Queftion ordinaire & 
extraordinaire , avec la Réferve des Preu- 
ves (a) ; à quoi l’Arrêt paffa le 21 Février 
1690. 

Le 23, M. le Rapporteur, aftifté de M; 
Fraguier , fit donner la Queftion à le Brun , 
qui perfifta toujours à nier le Fait. 

, Lc 

' 4> * 

( * ) La Queftion , qui n’eft point avec la Réferve de* 
Preuves, donne lieu de renvoyer l'Accufé s'il n’av^u* 
rien. 

y 2 
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Le 25, un des Juges s’étant trouvé in- 
difpofé , on remit pour juger définitivement 
au Lundi 27. Ce jour-là, tous les Juges s’é- 
tant trouvés à la Chambre , un des deux , \ 
qui avoient été d’avis de la mort, opina, 
pro modo probationum , comme pour fup- 
pléer , pour ainfi dire , au défaut des Preu- 
ves, de condamner le Brun aux Galeres 
perpétuelles (a). On a déjà fait voir, que 
cette efpece de Jugement étoit contraire 
aux véritables Réglés. Tous les autres Juges 
furent d’Avis d’infirmer la Sentence de mort 
rendue au Châtelet , d’ordonner qu’il feroit 
plus amplement informé contre [le Brun fa 

Femme;quc cependant il tiendrait prifon,& que 
fa Femme feroit mife en liberté , à la caution ju- , •' 
ratoire de fe repréfenter toutes fois & quàn- 
tes elle en feroit requift ; & neanmoins ré- 
fer va de faire Droit fur la Demande à ce que 
le Brun fût déclaré indigne des Legs à lui faits 
par la Dame Mazel , & fur la Demande des 
Accufez en Dommages &P Intérêts. 

Le Brun ne iurvéquit gueres à ce Juge- 
ment: il mourut dans la Conciegeric le pré- 
mier Mars, d’une Maladic,que lui caufa la ré- 


( o ) Cette Expreflîon , pro modo probationum , que le* 
Juges & les Criminalifiei emploient , fignifie-* que le 
Crime, qui eft l’objet de l’Accufation , méritant une Peine 
capitale, on condamne l’Accufé à une moindre Peine, 

Î arce qu'il n’eft pas parfaitement convaincu , & que les 
ugesfentent intérieurement , qu’il eft coupable, par les In- 
dices preflans qui s’elevent contre lui. Il fcmble que 
dans ce Cas la Réglé veuille , qu’ils-prononcentun plus am- 
plement Informé : mais , cette Voie pourrait fauver le 
Supplice à l’Accufé qu’ils çroyens véhémentement avoir 
commis le Crime. 
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volution qu’une Queftion cruelle avoit fai- 
te dans fon corps. Avant que de mourir, il 
protcfta devant Dieu de fon Innocence , & 
expira dans les fentimens d’un Innocent op- 
primé, parfaitement réfigné aux Ordres de 
la Providence. 

Le Peuple, &la faine Partie du Monde, 
émus par fon Apologie , étoient perfuadez 
pleinement de fon innocence , 6c regret- 
toient fa Deltinée : les Femmes lui accordè- 
rent leurs larmes , 6c fe diftinguérent par 
leur douleur. Le Sort funefte de cer Accu- 
fé, & l’Infortune de fa Famille, occupèrent 
long-tems le Public: il fembloit, qu’il appar- 
tenoit à tout le Monde. 

Le Coupable fut découvert. Le 27 Mars 
il fut arrêté par le Prévôt de Sens, à qui 
on donna Avis, qu’un Particulier depuis peu 
s’y étoit venu établir, qui faifoit trafic de 
Chevaux, 6c qui s’appelloit Jean Gerlat, 
dit Berry, autrefois Laquais de la Dame 
Mazel. Pourquoi ce Scélérat, qui ne devoit 

f )as échapper au dernier Supplice , fui van t 
a deftinée de fes pareils, ne fut-il pas mis 
plutôt entre les mains de la Juftice ? Nous 
n’avons point d’autre Réponfeà faire à cette 
Réfléxion’qui fe préfente, que dédire, que 
nous fommes obligés de révérer la Provi- 
dence dans cet arrangement de tous les 
événemens qui arrivent dans le Monde , 6c 
que nous devons foumettre nos foibles lu- 
mières à fes vues divines. 

Berry offrit, à ceux qui l’arrétérent, une 
Bourle pleine de Louis d’Or, afin qu’ils le 
Jaiflaflènt évader. On le trouva faifi d’une 

Y 3 moq 
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montre, qu’on avoit vue à la Dame Mazel 
le jour qui précéda la nuit qu’ellp fut aflaf- 
finée. Ifétoit convanicu* avant qu’on eût 
commencé fon Procès. 

Aïant été amené à Paris à la Requête de 
Meilleurs de Savoniere , .& de la veuve le 
Brun, plufieurs Témoins dirent l’y avoir vu 
dans le tems du Meurtre de la Dame Ma- 
zel; ce qu’il nioit fortement. 11 y en eut un, 
qui le reconnut, pour l’avoir vu la nuit du 
Meurtre fortir de chez elle après minuit. 
Un Chirurgen dit lui avoir fait la barbe le 
lendemain ; & que , lui aïant vu les mains 
égratignées, Berry lui répondit, que cela 
venoit d’un chat qu’il avoit voulu tuër. En- 
fin , la Chemife & la Cravate enfanglantées 
furent reconnues pour être à lui. 

On examina, en jugeant le Procès de Ber- 
ry, celui qui avoit été fait à le Brun, &la 
Comparaifon de ces deux Procès donna une 
nouvelle force aux Preuves qui étoient con- 
tre Berry. y 

Le 21 Juillet 1690 intervint Arrêt , qui le 
déclare dûment atteint 6? convaincu du Meur - 
tre de la Dame Mazel , è? dit Vol à elle fait ; 
le condamne à faire Amende honorable , à 
être enfuite rompu vif ; préalablement appli- 
qué à la Çhieftîon , pour J avoir fes Complice ir; 
en 8000 Uvres de réparation civile & de refli- 
tution envers MeJJieursde Savoniere' ; encon- 
féqnence ordonne que l’ argent & autres effets , 
trouvés fur Berry , leur feraient délivrez. 

Le lendemain 22 , Berry fut appliqué à la 
Queflion. Dansifon Interrogatoire, il dit que, 
par les ordres de Madame de Savoniere, le 

Brun 
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Brun &Jty avoient fait le complot de tuër 
& voler la Dame Mazel,* que le Brun, qui 
s’étoit chargé de l’éxecution , étoit entré 
feul dans la chambre de faMaitrefle, & l’a- 
voit poignardée, pendant que lui Berry étoit 
à la porte de la chambre à faire le guet, 
pour empêcher qu’on ne furprît le Brun. 

Cela étoit démenti par les Preuves qu’on 
avoic rapportées au Procès. La Chemifeen- 
fanglantée , & la Cravate trouvée dans le lit , 
qui conftamment appartenoient à Berry , le 
chargeoient de l’exécution. Au fentiment 
même des Juges, il n’y avoic rien qui en 
chargeât le Brun dans le Procès. Audi le 
détail, que Berry fit de l’A&ion, fe trouva-t-il 
rprnpli de variations & de contradictions. 

N’eft-il pas étrange de voir un Criminel, 
prêt à être la viétime de la Juftice à laquel- 
le il ne peut échapper, chercher encore à 
lui faire illufion , & charger gratuitement 
l’Innocence, & fe fouiller d’un crime hor- 
rible, dans le tems qu’il va paraître au 
Tribunal du fouverain Juge? Ne falloit-il 
pas que le Crime, auquel il s’étoit familiari- 
té, fût dans lui une leconde Nature? A- 
près la Queftion , il perüfta dans fes Décla- 
rations. » 

Mais,aiant été conduit l’après-dinée à la 
Place de Grève pour être exécuté , il deman- 
da à parler à M. le Nain fon Rapporteur , qui 
étoit à l’Hôtel de Ville, accompagné deM. 
Gilb jrt le Confeiller. Là, il fit fa Déclaration, 
qui dura une heure entière : il ne voulut pas 
porter dans l’Eternité le poids de fes Crimes; 
&,dépouillant la difllmulation quil’avoitac- 

Y 4 corn- 
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compagné jufques^là, il rendit J -Hom- 
mage qu’il devoit à la Vérité. 

Il commença par defavouër tout ce qu’il 
a voit dit contre Madame de Savpniere & 
le Brun, comme contraire à la Vérité. 11 
' J it, qu'il avoit lui feul commis le Meurtre 
le Vol . Que le Mercredi 23 Novembre 
1689, ü arriva à ‘Parts à l’auberge du Cba- 
r ot d'Or , dans le dejjein de voler la Dame 
Mazel : que le Vendredi fuivant ,fur la bru- 
net H entra dans la maifoh dé -, cette Dame 9 
dont il trouva la porte de la rue ouverte : f 
que n’aiant rencontré perjonne dans la cour j 
il monta dans le petit grenier auprès de celui 
oùétoit V avoine : qu'il y refia, & s’y nourrit 
de pommes & de pain , qifil avoit apportés, 
juj qu'au D manche onze heures du matin : que 
facbant que c’étoit Vbeure que la Dame Ma- 
zel avoit accoutumé de Jbrtir pouf aller à la 
Mejfe , il dejcendit du grenier dans fa cham- 
bre quHl trouva ouverte , les filles de cham- 
bre Venoient de ta faire ; ce qu'il jugea , 
parte qu'il y avoit encore de la poujjiere : 
qu’aianï voulu Je cacher J'ous le lit, il n'y put 
entrer avec fon Jujle- au- corps : qu'il remon- 
ta dam le grenier , où il le quitta avec fa 
camifole : qu'il dejcendit en Chemife dans la 
chambre, où il ne trouva encore perjonne , & fe 
cacha fous le lit : que Paprès-dinée la Dame 
Mazel étant Jortie de fa chambre pour aller à 
Vepres , il Jbrtit de dejfous le lit , 6? que fon 
Chapeau l'incommodant , ill'ylaijfa, &prit 
derrière le miroir une Serviette dont il Je fit 
un Bonnet ; &P que dans ce tems il noua d 
deux nœuds les Cordons des Sonnettes à la 

trin- 
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gle du lit : qu'il Je chauffa , £? rejla auprès 
du feu jusqu'au foir , qu’il entendit entrer 
le curoffe dans la cour, rentra Jous le lit, & 

Î i demeura jujqu'à minuit : qu'y aïunt a - 
ors une heure que la Daifie Mazel étoit cou- 
dée, il Jortit ae deffous le lit, & la trouva 
éveillée i qu’il lui demanda de l'argent t qu’el- 
le Je mit à crier, & qu’il lui dit. Madame , 
fi vous criez, je vous tue: qu’aïant voulu 
tirer J a Sonnette , elle ne trouva point de Cor- 
dons : que, dans ce tems-là , il tirafon Couteau , 
luitnuonna quelques coups : qu’elle Je dé- 
fendit un peu, mais que, manquant de force, 
elle Je laijfa aller fur le lit , le vif âge fur la 
couverture : qu’il lui donna plufieurs coups , 
jujqu’à ce qu’elle fut morte que fi elle n’a- 

voit point crié, il ne l’aurait point tuée : 
qu’enjuite, il alluma de la chandelle, prit 
à coté du lit la Clé de l’armoire: que, dans 
l’armoire , il prit les clés du Coffre-fort , 
l’ouvrit Jans aucune peine : qu’il prit tout 
ce qu’il y avoit d’Or , qui étoit dans une Bour- 
Jè , qui pouvoit monter à 5 ou 6000 Livres , 
ce qu’il mit dans un Sac de toile qu’il prit 
dans le Coffre , où il y -avoit quelque peu d’Or: 
qu’ après il fer ma le Coffre , en remit les Clés 
dans l’armoire , où il prit la Montré d’Or , qui 
lui a été repréjèntée : qu’il mit la Clé de l’ar- 
moire auprès du lit, où il l’ avoit prife, & où 
il favoit que la Daine Mazel avoit accoutumé 
de lamettre: qu’il jetta dans le feu Jon Cou- 
teau, qui ejl le même qui lui a été repré - 
fenté : qu’il avoit au cou une Cravate , qu’il ne 
fait ce qu’elle devint ,& qu'il laiffadansle lit 
'le Bonnet , qu’il s’ étoit fait d’une Serviette : 

Ÿ 5 ' qu'aïant 
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• qu’aïant pris fon Chapeau qui était fous le lit , 
il fcrtitde la chambre , dont il trouva la Clé 
fur un Jîége près de la porte : qu’il s’en fer- 
ait pour la fermer , de peur qu’en la tirant 
fans Clé , il ne fit trop de bruit: que la por- 
te de l’anti- ch ambre étant fermée , il l’ouvrit, 
& la lai fa ouverte : qu’il monta dans le pe- 
tit grenier : qu’il faifoit pour-lors clair de 
Lune : qu’il lava [es mains avec fon urine : 
qu’il ota fa Cbemife , & la lai ff a fous la pail- 
le : qu’il ne fe fouvient pas s’il y lai fa fa 
Cravate , ou le C4 : qu’il remit J'a Camifole 
JonJujlc-aU'Corps fans Cbemife : qu’en fuite , il 
defcendit , & qu’il pouvait bien alors être une 
heure après minuit : qu’il alla à la porte de 
la rue : qu’il tâta Ji les verroux étoient fer- 
més : que les aïant trouvés ouverts , il ouvrit 
le petit pêne , fortit , & lai fa la porte ouvert 
te: qu’il avoit apporté me Echelle de corde, 
danslapocbe de fon Jufte-au-corps , à deffein 
de âefcendre par une fenêtre du premier éta- 
ge , en cas qu’il trouvât la porte de la rue 
fermée à la clé ; 6? qu’il lai fa cette échelle au 
pied du petit ejcalier : qu’étant forti, il jetta 
la Clé de la chambre dans une cave de la rue 
des Majfons : qu’il s’en retourna au Chariot 
à’ Or, fit lever lafervante , qui lui vint ouvrir 
la porte , & fe coucha. Oue tout ce qu’il vient 
de dire ejl la L'évité, comme Dieu ejt au Ciel , 
comme il tient un Crucifix dans les mains , 
Voilà là véritable Explication de toutes les 
Pièces de Conviction, à de tous les Témoins 
muets qui dépofentdeceCrime. Si la Reli- 
gion ne nous apprenoit pas, que tous lesévé- 
Demens font arrangés par l’Auteur de la Na- 
ture, 
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tare, ne dirok-on pas qu’il y a eu une fata- 
le deftinée , qui prépara le Malheur de la Da- 
me Mazel, & achemina ce Crime horrible 
jufqu’à fa confommation?N’eft-il pas étran- 
ge, que cet Aiïaffin foit entré dans la mai- 
ion, qu’il foit defeendu le Dimanche ma- 
tin à onz-e heures dans la chambre, qu’après 
être remonté dans le grenier, il foit enco- 
re redefeendu dans cette même chambre , 
fans rencontrer perfonne dans une maifon, 
où étoient huit Domeftiques, & un Ami de 
la MaitreiTe; qu’il ait demeuré auprès du 
feu toute l’après-dirrée , fans avoir été fur- 
pris dans cette chambre ; . qu’on ne fe foit 
point avifé de l’aller chercher fous le lit; 
qu’il ait trouvé, quand il a voulu fortir, la 
porte de la rue ouverte? Devoit-il s’atten- 
dre à la rencontre de tantdecirconftances, 
qui ont concouru à l’exécution de fon dé- 
teltabîe projet, & à le célcr? Quand on voit 
ce voile jetté fur les démarches de cet Af- 
faflin , qui les dérobe aux yeux les plus per- 
sans , on cherche un autre Auteur de l’Af- 
iaflinat : le Brun fe préfente , on ne lui trou- 
ve point les carafteres de Meurtrier , tous 
lesTémoins muets lejuftifient, on lui prête 
les cara&ercs de Complice fur defoibles In- 
dices. Il périt, ainfiqu’onl’avu:on lui fait , 
par uneQueftion terrible, expier le Crime 
qu’il n’a point commis. D’un autre côté, qui 
n’admireroit l’intrépidité, la fermeté, le 
fiing- froid, de cet Affaflin, que toutes les hor- 
reurs du Crime raflemblées dans le point de 
vue le plus affreux, n’ébranlent point? De 
quel limon d’iniquité n’a-t-il pas dû être for- 
mé? 
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mé? Changez d’objet à ce grand courage, 
faites-le tourner au bien , donnez-lui la 
vertu , la gloire , pour l’ame de 
tions : d’un Scélérat , vous en faites un 
Iléros. 38 

Berry aïant fait fa Déclarhtioif, îlfut con- 
duit fur l’Echaffaut, oü il porta ce même 
courage , cette même réfolution , qui l’avoit 
déterminé au Crime : il fut exécuté. 

Après l’expiration des délais portés dans 
l’Arrêt rendu contre le Brun & Magdelei- 
ne Tiflerel fa femme, elle pourfuivit fon 
Abfolution, «St demanda, conjointement a- 
vec François Maret, Tuteur de cinq enfans 
mineurs de le Brun «St d’elle, que la Mémoi- 
re de leur Pere fût juftifiée & déclarée in- 
nocente du Vol& du Meurtre dontil avoit 
été faufTcment accufé ; que tous les effets 
enlevez aux Accufez leur fuffent rendus; 
que Mcffieurs de Savoniere fes Accufatcurs 
fulfent condamnés, non feulement à délivrer 
les Legs faits à le Brun par le Teftament delà 
Dame Mazel,mais encore ^ payer aux enfans 
50000 livres de Dommages & Intérêts, 20000 . 
livres à la veuve , & en tous les Dépens. 

L’Abfolution de la veuve le Brun, la Jufti- 
fication de la Mémoire de fon mari, la Refti- 
tution des Effets qu’on lui avoitenlevez, de 
la Délivrance des Legs faits à le Brun, n’é- 
toient point fufceptibles de difficulté, après 
que l’Innocence du mari < 5 t de la femme eu- 
rent été mifes dans un fi grand jour: mais, la 
Queftion avoit pour objet , de favoir fi Mef- 
ficurs de Savoniere,aïant pourfuivi des Inno- 
pens, fait condamner le mari à une Queftion 

cruel- 
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cruelle la caufc de fa rriort , & à un plus 
amplement informé, aufli-bien que la fem- 
me , étoient tenus des Dommages & Inté- 
rêts des Accufez ? 

L’Arrêt rendu dans l’Affaire du Sieur 
d’Anglade & de fa Veuve accufez , injufte- 
ment condamnez, aiant déchargé le Comte 
de Mongommery Acccufateur , étoit un 
Préjugé favorable en faveur de Meilleurs 
de Savoniere. Cet Arrêt efl du 17 Juillet 

1693, & celui qui fut rendu dans l’Affaire 
de le Brun & de fa Veuve, efl du 30 Mars 

1694. Je m’étonne que Mefiieurs de Savo- 
niere n’aient point cité ce prémier Arrêt fi 
récent pour-lors, qui frayoit la voie à ua 
Jugement avantageux pour eux. 

Les Avocats de Part & d’autre employè- 
rent pour leur Caufe à peu près les mêmes 
jAutoritez, que les Avocats dans le Procès 
ugé par le prémier Arrêt, avoicnt mifes 
en œuvre. Je n’uferai poit de redites, je 
rapporterai feulement ce qu’ils ont dit de 
nouveau, ou le tour nouveau qu’ils ont 
donné à ce qui avoit été dit. Le Leéteur 
curieux peut lire la Queftion qui a été trai- 
tée dans l’Affaire du Sieur d’Anglade 
& de fa Femme , au Tome prémier. 

Je rapporterai les Circonftances diffé- 
rentes des deux efpeces : ce font des mo- 
tifs qui peuvent produire différences Déd- 
iions. 

On difoit de la part de la veuve le Brun Moyens 
& des enfans , que dans cette Affaire il fal- es 
loit moins examiner la qualité des Accula- & Intérêts 
tcurs, que les moyens dont ils s’étoient fervis. de la veuve 
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Il ne falloit point ici s’arrêter à la qualité 
d’un fils qui fe plaint, & qui demande jufti- 
ce du Meurtre de la mere ; que la faveur de 
fon A&ion ne peut pas l’excufer, s’il paroît 
de l’affeûation dans fa conduite, fi fon er- 
reur n’eft pas excufable ; parce qu’alors la ca- 
lomnie eft évidente , & que rien ne peut af- 
franchir de la peine un pareil calomniateur. 

Nous voyons dans la Loi 2 au Code (a), 
que les Tuteurs, qui intentent une Accula- 
tion au nom de leur Pupille , doivent être 
notez comme des calomniateurs , fi la ca- 
lomnie eft; évidente (b\ 

Les Jurifconfultes (c) penfent tous, que 
ceux, qui font les plus privilégiés , qui ne 
font point préfumez avoir agi par un ef- 
pr’it de calomnie, comme une mere qui 
le plaint du meurtre de fon fils , un fils qui 
fe plaint du meurtre de fon pere , ne font 
point à l’abri de la peine de la calom- 
nie , lorfqu’elle éclate dans leur conduite. 
Je ne fais ici qu’indiquer les Autoritez que 
lé Défenfeur de la veuve & des enfans 
ont citées tout au long, & qu’il auroit 
pufe difpenferde citer. Y a-t-il une Auto- 
rité d’un plus grand poids, que celle de 
l’Equité naturelle, qui veut que la calomnie , 
qui paroit, foit punie, quoiqu’on ne la pré- 

- i u £ e 

(a) De qui accufari pojfunt. 

( l > ) Senténtia non notantur , ni fit évident ttrum calumnia 
judicanti apparent. 

(c) Mathæus dans fon Commentaire fur le Livre 48. 
du Digefte , Julius Clams L. 5 §. fin qiufi. 61, n. 4. ér 
Farirwifit traitai, de aaufi qu/efi. 16, n, c . pC. 
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juge pas par la qualité de l’Accufateur? 
Autrement, on donncroie à un Accufateur 
privilégié la Agence de pourfuivre & d’op- 
primer finnoderice. On n’a pas befoin des 
Auteurs pour établir cette Maxime ; & les 
Avocats, qui, dans ces occafîons-là, ont re- 
cours à des autorités , font une vaine para- 
de d’érudition. 

Ne peut-on pas dire, qu’il y a eu un ef- 
prit de calomnie dans la conduite de Mef- 
tieurs de Savoniere, qui affe&érent dès 
leurs prémieres démarches, d’accufer le 
Brun? Ils ne virent rien dans le premier 
Procès-verbal , qui pût donner lieu à cette 
Accufation; la Cravate & le Couteau du 
Meurtrier, ces Témoins mtiëts, dépofoient 
en faveur de le Brun ; les domeftiques ne 
rendirent aucun témoignage qui lui fût 
defavantageux ; on ne remarqua dans fes 
Réponfes , quoi qu’on ait voulu dire , 
aucune variation , aucune contradi&ion , 
qui dût élever une Préemption contre 
lui. 

En-vain Meilleurs de Savoniere dirent-ils , 
qu’un domeftique doit répondre de la vie de 
fon Maître; que l’Ordonnance permet de 
l’arrêter fans information , fans décret. Cet- 
te Loi n’eft-elle faite que pour le Brun? 
Pourquoi ne faire aucune perquifition dans 
le linge du cocher & des laquais, pour le 
comparer à' la Cravate enfanglantée? Le 
Brun , juftifié par les Témoins muëts eft 
arrêté feul ; on ne fait point attentiqn à un 
cocher , à deux laquais , beaucoup plus fuf- 
pcéts que le Brun , qui avoit une conduite 

. éprou- 
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éprouvée pendant vingt neuf ans, à qui oit 
ne pouvoit reprocher la moindre faute con- 
tre la fidélité , en examinant févérement fa 
vie & fes mœurs; le Brun , à qui la Dame 
. Mazel rendoit elle - même un témoignage 
avantageux dans fon Telfament. 

Rien ne marque mieux le deflein qu’on 
avoit d’envelopper le Brun uniquement dans 
cette Accufation,par une cfpece de préféren- 
ce odieufe, que le filence qu’on a gardé à 
l’égard de Berry , indiqué par laCravate en- 
fangîantée, reconnue par les filles de cham- 
bre; Berry, déjà -coupable d’un larcin 
considérable envers la Dame Mazel ; Ber- 
ry, qui avoit toutes les facilitez qu’un do- 
meftique pouvoit avoir pour commettre le 
crime , qui connoifToit tous les jieux & les 
détours de la maifbn. Le Brim avoit dit 
dans fes Faétums, que Berry feul avoit été 
capable de ce crime horrible: le Public de- 
mandoit hautement fa punition, & crioit 
aux Juges qu’il falloit lui faire fon Procès. 

Cependant, nulle Plainte contre Berry 9 
parce que Meilleurs de Savoniere ne trou- 
voient, dans l’Accufation qu’ils auraient for- 
mée contre lui, aucune reflource pour ré- 
pondre des fraix de pourfuite. C’eft par 
cette raifon, qu’ils n’avoient pas confeillé 
de le pourfuivre pour le prémier larcin qu’il 
avoit commis. Toute leur ardeur & leur 
zèle fe tournent contre le Brun: il faut 
qu’il foît coupable; parce que fa condam- 
nation le rendra indigne d’un Legs de 6000 
Livres, & qu’il a des effets furlefquels on 
peut fe venger. 

Ce 
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Ce Deflein cft bien odieux ; mais , peut-on 
h’en pas foupçonner Meilleurs de Savonie- 
re, quand on voit que, dans la Requête qu’ils 
ont préfentée pour faire transférer Berry 
des Frifons de Sens dans la Conciergerie 
du Palais* ils difent qu’il étoit convaincu 
du Vol & du, Meurtre? Cette Conviétion, 
quand ils ont tenu ce Langage, n’étoit fon- 
dée que fur les Témoins muets, fur les 
Pièces de Convidion qui font au Greffe tel- 
les exiffoient dans le tems qu’orHnftruifoit 
le Procès de le Brun. Pourquoi donc de- 
meurer dans le Silence à l’égard de Berry? 
Pourquoi épargner ce Coupable? Si c’eft 
une Calomnie d’accufer l’innocent, c’eft 
une Prévarication également criminelle de 
cacher le Coupable, & de le dérober à la 
Vengeance publique, fur- tout lorfque l’on 
y expofe l’Innocent (a). 

D’ailleurs, dès qu’on étoit convaincu 
que le Brun n’étoit pas l’Auteur du Meur- 
tre, & que Berry l’étoit , pourquoi ne pas 
requérir que Berry fût décrété , avant que 
de condamner le Brun? Apprehendoit-on 
que, fi on arrétoit Berry, on ne fît éclater 
l’Innocence de le Brun ? 

CePaflè-par-tout,qui a déterminé les Ju- 
gés à le condamner, n’eft- ce pas une Preuve 
préparée par les Accufateurs , comme on l’a 
fait voir ? Pourquoi, lors du fécond Effai du 
Paffe-par-tout, n’a-t-on point transféré le 
Brun fur les Lieux, ü ce n’eft pour affûrer 

; '**. . con- 
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■ JF. ad Senacufconfulc. Turpil. 

Tome 111. Z 





354 'Histoire 

contre lui une Preuve dont il ne pût mon- 
trer laFaulïeté P Changer l’Etat des Preu- 
ves , n’elt-ce pas l’Office d’un Calomnia- 
teur? On punit , dit la Loi, comme Calom- 
niateurs , ceux qui faljîfienî un Ecrit , un Té- 
moignage', y pour charger un Accujê (a). 

Ne voyons-nous pas que l’Intérêt feul a- 
nime la Calomnie? Berry, par fou Teftament 
de Mort , juftifie le Brun évidemment : tout 
publie fon Innocence. Meilleurs de Savo-- 
niere perfiftent à l’acculer, & fe prévalent 
de l’Arrêt , qui a été rendu contre lui , dans 
un temsoü elle n’étoitpas dans fon Eclat: 
ils font faire une nouvelle Information. Qui 
n’eft perfuadé, qu’ils ne font ces Pourfuites, 
que pour fe diipenfer de payer le Legs que 
leur Mere a fait à le Brun ? Ils veulent, mal- • 
gré là Lumière du Soleil qui manifefte l’In- 
nocence , perfévérer dans la Calomnie. 

On ne s’attachera point à combattre les 
Moyens , que le Comte de Mongommery a- 
voit oppofez dans l’Affaire du Sieur d’Ân- 
glade, &que Meilleurs de Savoniere font 
Valoir î il eff évident , que les Circonltances 
ne font point les mêmes *. Je m'attacherai 
à faire voir la Différence qui elt entre 
l’Affaire du Sieur d’Anglade , & * celle- 
ci. 

Dans le tems qu’on fit le Procès au Sieur 

d’An- 

(*) Cülnmni* causa pumtmtur , qui in fraudent alicnjus 
libruvt , ve l tejiimnnium , alltidve’ quid conferipftffe vel ferip- 
fjje , vcl in judicium protuliffe dicuntur. L. 6 . §. 44. ad Se- 
nacul conïult. Turpil. 

* Mejjteurs de Savoniere dif oient les Moyens du Comte Je 
Mongommery, fans le citer , ni l Arrêt qm fut rendu. 
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d’Anglade, la Preuve du Crime étoit impé- 
nétrable : on ne put U découvrir que dans 
la fuite. lçi ,on avoit des Pièces de Con- 
vié! j on , qui indicjuoient le Criminel. On 
n’avoit point des Témoins muets, qui jufti- 
fioienc le Sieur d’Anglade. Ici , on avoit cet 
Avantage en faveur de le Brun. < 

D’Anglade avoit été condamné par un 
Arrêt comme coupable. Ici , la Cour n’a 
rien préjugé contre le Brun. L’Ârrêe , c|ui or* 
donna un plus amplement Informé, réfer* 
va à faire Droit fur la Demande des Accu/ 
fez , aufli-bjen que fur celle des Accufa- 
teurs. Si la Cour a jugé , que les Preuves 
des Indices n'étoient pas purgées par la 
Rigueur de la Queftion, elle n’a pas déci- 
dé, que les Acc.ufés étaient dépouillés du 
Droit d’obtenir des Dommages & Intérêts, 
au cas que leur Innocence éclatât. Le Com- 
te de Mongommery fe mettoit à l’abri fous 
le Bouclier d’un Arrêt : il difoit , que s’il 
s’étoit trompé , fon Erreur étoit celle des Ju- 
ges : dc-là il coucluoit, qu’elle étoit jufte ; 
de-là il concluojt, qu’il ne pouvoit pas être 
accufé de Calomnie, Ici, les Accufateurs 
ne peuvent pas tenir ce Langage , pudique 
la Cour n’a pas décidé définitivement. Us 
font en état d’accorder la Demande de la 
Veuve & des Enfans de le Brun. 

Dès que les véritables Coupables furent 
découverts, le Comte de Mongommery 
reconnut l’Innocence de l’Accufé * de de ■ 
fa Femme. 

Ici, Berry aiant manifefté P Innocence de le 
Brun & de fa Veuve , les Accufateurs n’ont 
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point fufpendu leurs Pourfuites. Toutes 
ces Circonftances empêchent , qu’on n’ap- 
plique àl’Efpece de ce Procès l’Arrêt rendu 
en faveur du Comte de Mongommery. 
R^ponfe de Meilleurs de Savoniere alléguoient tout 
deSavo” ce dit I e Comte de Mongomme- 

niere. ry ; pour juftifier fon Erreur ; que la feule 

Plainte, faite dans le Procès , pouvoit être 
mife fur leur Compte ; que dans cet Afte ils 
n’avoient accule perfonne; qu’ils n’avoient 
pourfuivi le Brun, que lorfque le Juge lui- 
même avoit fixé fon Ppinion fur cet Accufé ; 
qu’ils s’étoient engagés dans une Erreur ex- 
cufable , fur la Foi des Préfomptions qui a- 
voient trompé les Juges; que la Piété filiale 
les obligeant à venger la Mort de leur 
Mere, ils s’étoient 'attachés à l’Objet que 
•la Jultice elle-même leur avoit préfenté. 

Ils citoient les Loix& les Autoritez, que 
le Comte de Mongommery avoit em- 
ployées , pour faire voir que leur Erreur é- 
tant diftinguée de la Calomnie , ils étoient 
à l’abri des Dommages & Intérêts qu’on 
leur demandoit ; qu’ils avoient d’abord 
pourfuivi le Brun feul, parce qu’aucun In- 
dice nes’élevoit contre les autres Domefti- 
ques ; que , dans l’Inftruftion du Procès , il 
n’y avoit encore aucun Indice contre eux; 
que le Brun lui -même ne les avoit point 
chargés,* qu’on les auroit pourfuivis fur la 
moindre Lueur qui auroit paru; que s’il é- 
toit juftifié du Meurtre par les Témoins 
muets, il n’étoit pas pour cela jultifié de la 
Complicité;qu’au contraire, plufieurs Indices 
fervoient de fondement à de légitimes Soup- 
çons 
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çons contre lui; que fi on n’avoit pas dé- 
crété Berry , indiqué Meurtrier par les Piè- 
ces de Conviction, c’eft qu’il s’étoit déro- 
bé à la Jufiice, & qu’il pouvoit s’être ré- 
fugié dans des Pays étrangers, où il auroit* 
pu échapper à toutes les Recherches; que, 
pendant ce tems-là,le Crime feroit demeu- 
ré impuni , en fuppofant le Brun coupable 
fur la Foi des Indices, parce qu’en décré- 
tant Berry, on fe feroit impofé la Néceffi- 
té de ne faire l’Inftrudion qu’avec lui; que 
fi on avoit pris le Parti de le condamner 
par Contumace, cette InltruCtion eût- elle 
pu fauver le Brun? Elle ne changeoit rien 
aux Indices qui étoient contre lui , ainfi il 
auroit toujours fubi la même Detlinée. 
Qu’on n’avoit pu rienchanger.au Pafle-par- 
tout, qui avoit été dans le Dépôt inviola- 
ble du Greffe; que cette nouvelle Décou- 
verte, qu’on avoit fait touchant cette Clé, 
ne venoitque parce qu’on avoit d’abord fait- 
lin Effai fort imparfait. Que le Caraderede 
Meilleurs de Savoniere, & leur Fortune, 
écar.toient tous les Soupçons qu’on vouloit 
irifpirer contre eux, pour les faire croire 
capables de s’acharner par des Vues d’Inté- 
rét à la Perte de le Brun; que s’ils avoient 
apporté le moindre Délai à la Vengeance 
du Meurtre d’une Mere, tout le Monde fe 
feroit élevé contre eux, 6c les auroit ta- 
xés d’être impies envers la Mémoire d’une 
Mere , dont le Sang crioit Vengeance au 
Ciel, & la demandoit en même tems à fes 
Enfans ; qu’indépcnciamment des Sentimens 
des Hommes, ils n’étoient pas Maîtres des 
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leurs , pour furfeoir cette Vengeance, & at? 
tendre un long Délai. Qu’aucune Loi n’o- 
bligeoit les Juges àinftrulre conjointement 
‘ le Procès Contre le Meurtrier abfent, avec 
lé Procès contre un Complice , quand ce 
Complice* qui étoit fous la Main de la Jufti- 
' ce, étoit déjà condamné par de fortes Pré- 
comptions. Qu’après tout , on ne pouvoir 
pas faire un Crime à Meilleurs de Savonie- 
re, fans eh faire un aux Jugés, de ce qu’ils 
avoient fui vi les Réglés pie fer i tes. pour la 
Conviétion dés Coupables; que le Corps du 
Délit étant évident, on étoit fur les Voies 
du Coupable , dès qu’on çoncluoit nécef- 
fairement , qu’un ;Domeftique avoit fait le 
Coup, ou en étoit le Complice, & que ce 
ne pouvoit être que le Domeftique contre 
qui les Indices dépofoiènt. 

Sur toutes ces Kàifons , voici l’Arrêt qui 
fut rendu. 

'parlement T ^ ^ mlr » 'fàifànt Droit fur le tout , faits 
quf jugera ^ s'arrêter à la Requête de Magdeleine 
Queftion iïjjerelle , jointe par Arrêt du 4 Mars 1690, 
6? aïant aucunement égard à l' Intervention 
bérets, de François Mar et , Tuteur des Enfânsdele 
Brun & de ladite Tijferelle ; ë? fa Demande 
portée par fa Requête du 18 Mars 1692, en - 
fèmble des Requêtes defdits Tijferelle ô? Mâ- 
ret , ès Noms qu’ils procèdent , defdits 17 
Février 1690, 24 Mars , 18 Décembre 1692, 
1 5 du préjènt Mois de Mars , a déchargé 
la Mémoire de le Brun , & abj'ous ladite Tif- 
fetelle Ja Femme, deV Accufatioii contre eux 
ifitentée'j déclare leurs Emprifontiemens inju- 
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rieux 9 tortionaires , & déraij'onnahles ; or- 
donne r que les Ecroues faites de leurs PerJ'on - 
nés , tant ès Priions du Châtelet, qu’en lu 
Conciergerie du Palais , feront rayées bif- 
fées ; déboute le Sieur René de Savoniere , 
ConJ'eiller en la Cour , de fa Demande portée 
par Jd Requête du 14 Janvier 1690 , à ce 
que ledit le Brun f ût déclaré déchu du Legs 
à lui fait par le Tefiament de la Dame Ma- 
zel du 9 Octobre 1685 , 6? condamné en des 
Refiitutions ; &, en con/équence , ordonne que 
la SucceJJion dudit le Brun aura Délivrance 
de la Somme de 6000 Livres , à lui léguées • 
condamne les Sieurs René cj Michel de Sa - 
voniere , tant en leurs Noms , qu’en Dualité 
d’Héritiers bénéficiares de George Savoniere 
leur Frere , au Payement de ladite Somme , 
J'avoir , moitié dans trois Mois , & l’autre 
moitié trois Mois après ; cependant , payer dès 
à préjènt les Intérêts échus , à compter du 28 
Novembre 1689, Jour de la Mort de ladite 
Dame Mazel , lej quels Intérêts diminueront , 
à proportion des P ayemens que feront lefdits 
de Savoniere ; en outre auffi , tant en 
leurs Noms, qu’en ladite Qualité d’Héritiers 
bénéficiaires , bailler â? délivrer à la Succef- 
fion dudit défunt le Brun la moitié du Prix , 
provenant dejdits Habits , Linge , fervant à 
ladite Dame Mazel , par elle léguée audit- 
le Brun par foîidit Tefiament ,rejtés ès mains 
dejdits Sieurs de Savoniere , j'uivant &? en 
exécution de l’Arrêt du 2 Août 1C91 , en- 
femble les Intérêts de ladite moitié , du Jour 
de ladite Vente , fans que ladite SucceJJion 
j bit tenue leur payer é? rembourfer aucun 
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des Frais pour raifon de ladite Vente ; fe» 
ront pareillement lefdits Sieurs de Savoniere 
tenus de rendre à ladite SucceJJion les Hardes, 
Habits , Linges , autres Cbofes apparte- 
nantes & fermant audit le Brun , fi aucuns 
ils ont , dont ils feront crus à leur Serment 
par-devant le Confeiller Rapporteur dupré- 
Jént Arrêt , les j'ept Louïs d’Or , Pijtole , 

&? Ecus d’ Or ,é tant au Greffe du Châte- 
let ,fi aucuns y a , rendus à ladite Succeffion ; 
quoi faifant , les Greffiers déchargés : Con- 
damne en outre lefdits Sieur René & Michel 
de Savoniere Jolidairement , &en ladite Qua- 
lité d' Héritiers bénéficiaires , en tous les Dé- 
pens , tant du Procès criminel fait au Châte- 
let contre lefdits le Brun £? Tifi'erelle, qu'en 
ceux faits en la Cour même , £? des rèfer- 
vés par les Arrêts des 27 Février 1690, 
£? 30 Janvier dernier , vers lefdits Tifferelle 
cîf Mar et audit Nom ; & fur le furplus des 
Demandes , Fins,& Concluions, portées par les 
Requêtes refpeftives des Parties , met les 
Parties hors de la Cour & de Procès: 
fera le préfent Arrêt publié £? affiché par- 
tout où befoin fera , £? icelui tranjerit à côté 
des Ecroues defdits le Brun & Tifferelle fur 
les Regijlres def dites Prifons , tant du Châ- 
telet, que de la Conciergerie du Palais. Fait 
en Parlement le 30 Mars 1694. 

Quoique l’on guérifle la Plaie qu’un Ac- 
eufateur d’un Crime capital a faite à l’Hon- 
neur d’un Accufé innocent, n’a-t-on pas eu 
Raifon de dire , que la Cicatrice relie tou- 
jours? Malgré toutes les Précautions, que 

ta 
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la Juftice a prifes, pour remédier à l’Oppro- 
bre donc elle avoic couvert le Brun, il eft 
relié dans 1’Efprit de plufieurs Perfonnes des 
Impreflions defavantageuies à fa Mémoire : 
ils ne peuvent pas croire, qu’il n’aic trempé 
dans ce Crime horrible; à quoi a contribué 
le Difcours de Berry , qui l’a chargé à la 
Queftion, & a per lifté après la Queftion 
dans cette Acculation, dont il ne s’ell re- 
traité que par fon TeftamentdcMort. Ce- 
pendant, qu’on dépouille toute Prévention, 

& qu’on life artentivement cette Hiftoire, 
on i’era frappé de l’Innocence de le Brun, 

& on le mettra dans le même Rang que l’in-, 
fortuné d’Anglade. Il faut connoitre les 
véritables Sentimens qui animent le Magif- 
trac, pour fe faire une jufte idée de la Dou- 
leur dont il eft pénétré , lorfqu’entrainé 
par les Indices, il a condamné un Accufé, 
dont il reconnoit enfuite l’Innocence. Ces 
deux Exemples, li proches l’un de l’a.utre, 
ne doivent-ils pas les tenir fur leurs Gardes, 
contre la Surprife que leur ' peuvent faire 
les Indices & les Préfomptions? 

Voici un Exemple d’un Jugement rendu 
fur des Indices amenés & préparés tout ex- 
près, qui firent Illulion à des Juges à Milan. 

Un François y logeoit dans une Auber- Exemple 
ge: fa chambre étoit voifinede celle qu’oc- d ' un 
cupoient deux Juifs fort riches, qui avoieiv rendu 

des Rouleaux de Piftoles d’Elpagne, qu’ils fur des in- 
comptoient fouvent. Le François coupa un diCCS * 
grand Morceau du devant de fa Chemife, 

& le laifla dans la Chambre des Juifs, un* 
jour qu’il les alla voir. Ils s’en fervirent 
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pour envelopper cent Piftoles, qu’ils ve- 
noient de compter ; ce que remarqua lo 
François. Le lendemain, à la pointe du jour, 
il le leva, & cria au Voleur: tout le 
Monde de l’Auberge accourut à Tes Cris. Il 
leur dit tout éploré, qu’ilavoit centPifto- 
les, qu’il receloit dans le devant de fa Che- 
mife ; que, la nuit, on avoit pris le tems qu’il 
dormoit ; qu’on avoit coupé cet Endroit de 
fa Chemife où étoit l’Ôr ; qu’on avoit em- 
porté le tout. Gn appelle le juge, qui vient 
avec une Efcorte de Satellites , &faitPer- 
quifition dans la Chambre des Juifs. Dès que 
le François apperçut le Lambeau de fa Che- 
mife , il s’écria : Voilà mon Or. On arrête les 
Juifs, on les interroge , laCrainte lesfaifit, 
ils fs-coupent : on approche de la Che mife le 
devant qui en avoit été féparé. Tout l’Appa- 
reil de l’inftruétion ne fervitqu’à confondre 
les Accufez : bref, ils furent pendus. Après 
cela, n’eft-ce pas hazarder beaucoup, que 
de juger fur la Foi équivoque des Indices? 

Un Eccléfiaftique irréprochable m’a ap- 
pris une Hiftoire, qui s’eft paflee, m’a-t-il 
dit, il y a plus de trente ans. Elle doit ê- 
tre placée après l’Affaire de le Brun : elle 
aidera à prouver, qu’on ne doit condamner 
un Accufé d’un Crime atroce à une Peine 
capitale, que fur une Preuve plus claire 
quele Soleil dans fon Midi, afin de fe fer- 
vir des Termes de la Loi. Mais , cet Ecclé- 
fiaftique s’eft trompé , en me difant, que 
le Parlement dcTournay avoit jugé le Pro- 
cès, dont j’ai fait part au Public fur la Foi de 
fon Récit: on vérifia fur les Regiftres de: 

ce 
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ce Parlement, cju’il n’étoit arrivé aucune Af- 
faire pareille foumife au Jugement de cette 
Cour:. ce fera fans doute daîis le Reflovt 
d’une Cour Souveraine de la Flandre Ef- 
pagnole. 

Un Curé, qui étoit donc dans ceRelTort, 
l’Hiftorien n’a pu me dire le Nom de ce 
Pcrfonnage,menoit une Vie exemplaire. Il 
éçoitdouede toutes les Vertus d’un Pafteur 
des Ames, qui, non feulement eft obligé de fe 
fanttifier lui-même, mais encore de fanêti- 
fier les Fidèles qui lui font confiés. Un Scé- 
lérat de fa Paroifle médita d’aflafliner fon 
Ennemi. Il avoit obfervé,que,lorfque le Cu- 
ré entroit chez lui, il prenait une Souta* 
nellc, & quittoit fa Soutane, qu’il laifi'oit 
négligemment dans une Antichambre , 011 
tout le monde avoit la liberté d’entrer. Il 
prit fon tems une après-diflée , que le Cm 
ré s’étoit enfermé dans fon Cabinet pour 
compofer un Sermon qu’il devoit prêcher. 
Il y avoit apparence, que le Curé ne forti- 
rOit pas fi- tôt. 

Il prend dans l’Antichambre la Soutane du 
Curé , & un Collet qu’il trouva, & va dans 
cet Equipage attendre fon Ennemi hors du 
Village fur la brune, dans un Endroit où il 
favoit que celui-ci devoit pafler: il le poi- 
gnarda, & cacha enfuite le Cadavre dans un 
Buiflbn touffu. Il revint remettre ia Souta- 
ne & le Collet dans l’Endroit oîi-il les avoit 
pris : il mit même fon Poignard tout auprès, 
& eut le bonheur de n’être point apperçu. 
Il alla enfuite fur le Champ dénoncer à la 
Juftice le Curé, comme Aflafîïn de la Per- 
forine 
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ionne qui avoit été poignardée , & dit même 
que de loin il avoit vû le Curé commettre 
cette horrible Aétion. Le Juge fe tranfporre 
fur le Lieu déligné, reconnoit le Cadavre, il 
prend une Efcorte, fe rend enluite au Pref- 
bytere , arrête le Curé, fait fa Vifite dans 
toute la Maifon : il remarque la Soutane cn- 
fanglantce & le Poignard , il les fait porter 
à fon Grelfe comme des Pièces de Convic- 
tion. Cette Acculation d’Afiàffinat eft d’a- 
bord portée à la Cour Souveraine: elle nom- 
ma des Commiffaires,qui inltriÿ firent le Pro- 
cès. On entendit le Scélérat, qui rapporta 
pîufieurs Circonftances du Crime, & qui ne 
fe démentit point a la Confrontation. Le Cu- 
ré n’oppofoit que fon innocence, mais une 
Innocence qui ne perçoit point les épaifies 
Ténèbres qui la couvroient. Sa Vie exem- 
plaire , fa Réputation , les Travaux apoftoli- 
ques, fe faifoient jour dans cette nuit profon- 
de : mais , ce jour n’étoit pas fuffifant , pour 
éclaircir parfaitement le Juge. Une violente 
Paflion peut tranfporter un Homme de bien, 
l’aveugler tellement, qu’il commettra les 
derniers Excès. Les Prédicateurs nous di- 
lent, que fi Dieu abandonne un Homme de 
bien, il devient capable des plus grands Cri- 
mes. Voilà ce qu’on oppofoit aux Préjugés 
qui parloient pour le Curé. Son Air de Piété 
répandu fur fon Vilage,faDoueeur,fa Patien- 
ce, la Fermeté avec laquelle il le polfédoit, 
les Difcours édifians qu’il tenoit , perfua- 
doient tout le Monde, & fur- tout le Peu- 
ple , en fa faveur. Son Affaire étoit celle du 
Public, par la Part qu’il y prenoit. Le maL 
\ hcu- 
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heureux Témoin , qui pouvoir être regardé 
Gomme un Suppôt de l’Enfer , pareequ’il fut 
l’inltrument de la Perte de cet Innocent, 
étoit chargé du Poids de la Haine publique. 

Malgré tout cela, les Juges le crurent 
obligés de condamner le Curé au dernier 
Supplice, qui fut celui du Feu. 

Lorfqu’il fut conduit au Bûcher , qu’il 
fut attaché à un Poteau, & qu’il fubit fa 
Condamnation, jamais Innocent par fon Au- 
de Douceur, de Tranquillité , & de Réfigna- 
tion , ne retraça mieux le Julie par excel- 
ience, qui éprouva le dernier Supplice. 

La Douleur publique éclatoit en Gémiflc- 
mens, en Sanglots , où toutes les Femmes, 
aiant le Cœur déchiré de ce Spe&acle , fe 
dillinguérent. 

On rendit à fa Mémoire les Honneurs 
qu’on rend aux Saints. 

■ Quatre Ans après, le Dénonciateur fut 
arrêté pour un Larcin confidérable , & un 
Meurtre qu’il commit : il fut condamné, à 
être roué. Il avoua fur l’Echaffaut, qu’il a- 
voit eu la Noirceur d’afiafiiner fon Ennemi, 
d’en accufer le Curé , & de foutenir juf- 
qu’au bout cette horrible Accufation. 

, Après cet Exemple, un Juge peut-il être 
trop circonfpeèl, lorfqu’il juge à la Mort un 
Acculé? Dans ces Occalions , où la Ca- 
lomnie a les Caradteres évidens de la Vé- 
rité, qu’il ell trille d’être Juge ! Quelle 
Source intarîlTable d’inquiétudes , de Cha- 
grins pour lui, quand il condamne l’Inno- 
cence ! 

» 

SI 
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SI UN TESTAMENT 


Fait par. Interrogatoire à' un Teftateur, qui 
ne peut s'énoncer que par oui non , 
pour avoir été attaqué d' Apoplexie deux 
Ans auparavant , eji valable ? 

$EïP$$lOMME le Deflein, que je me fuis 
^ nW propofé dans cet Ouvrage , ell 
)fa ^ ^ de rapporter des Chofes fingulie- 
WiJ&m res ? 3’ ai cru ( l u ’ un Tellement , 
«août on n’avoit point vu d’Exemple , feroit 
bien placé dans mon Livre. 

CeTeltament a été confirmé par Arrêt. 
Voici le Teftament, & l’Arrêt, en forme. 


-T E S T A M E N T. 

% * 

T)ardevant les Notaires Gardeno- 
tes du Roi à Lion , fouffignés , & 
prélens les Témoins ci-après nommés , 
el't comparu Sieur Pierre Rofiignol , Bour- 
geois de Lion, lequel fain de fa perfc li- 
ne & de fes fens, à l’exception de la fa- 
culté de la parole , de laquelle il cil pri- 
vé depuis plus de deux ans par une Apo- 
plexie dont il fut attaqué, ainli qu’il eft 
connu audit Notaire & Témoins, en ce que 
moi dit Notaire ai été employé depuis ce 
tems-là pour palier divers Attesà fa Requê- 
te , comme baux à loyer , quittances , & au- 
tres 
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très A des; aiant néanmoins la faculté en- 
tière de l’ouïe, & de s’exprimer parowi& 
non, articulant encore jefus Maria , & 
plufieurs autres mots : lequel dit Roliignol, 
étant dans mon Etude, m’a exhibé l’Ex- 
pédition d’un Teftament qu’il a ci-devant 
fait, reçu par moi-dit Notaire le fixieme 
Novembre 1671; & témoignant qu’il en 
vouloit faire un autre, en ce qu’il s’elt mis 
en devoir de rompre ladite Expédition; & 
l’aiant interrogé, s’il s’adrefloit à moi pour 
faire un autre Teftament, il m’a répondu, 
oui: en même inftant, me prenant par la 
main , il m’a mené en fa maifon d’habita- 
tion ,fituée rue Grofié, ou étant, &m’aiant 
conduit dans une chambre baffe , aïant vue 
fur la cour du côté du Levant, après avoir 
fait appeller lefdits Témoins, il m’a fait li- 
gne de lire fon Teftament dudit jour fixic- 
me Novembre 1671 , avant quoi il a fait le 
figne de la croix lur fa perfonne:& faifant 
ledure de fon Teftament, étant dans l’tn- 
droit oii il élifoit la fépulture de fon corps 
en l’Eglife Paroiflîale Saint Nifier, il m’a 
arrêté, & m’a dit, que non : fur quoi l’aiant 
interrogé 011 il vouloit être enterré, & me 
faifant des lignes que je n’entendois pas, 
je lui ai demandé fi c’étoit à l’ Hôtel- Dieu; 
il m’a répondu que non\ aiant demandé fi 
c’étoit aux Cordeliers , il m’a répondu 
qu’o«?. 

If aïant interrogé ce qu’il leur vouloit don- 
ner, pour faire prier Dieu pour le repos de 
fon ame,& faire dire un Annuel, ainfi qu’il 
fouhaitoit par fon Teftament fufdaté, pou r- 

lors 
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Jors il a pris une bourfe de jettons, & en 
a compté jufqu’au nombre de dix; & en 
doublant plufieurs fois, il a fait une fom- 
me de trois cens livres, qu’il a témoigné 
leur vouloir donner. . 

Item. Sur les Legs qu’il a faits à l’Hô- 
tel -Dieu du Pont du Rhône, à la Cha- 
rité, de la fournie de trente Livres à cha- 
cune defdites Maifons, interrogé s’il y 
perfide, a dit, oui: interrogé s’il veut 
les augmenter, a répondu non. • Sur le 
Legs fait à titre d’inditution au profit de 
Claude Rofiignol fon pere, interrogé s’il 
perfide, a que non , & a fait ligne qu’il 
étoit décédé. Sur les Legs faits à Cathe- 
rine, Claudine , Thomafie, & Françoife, 
Rofiignol, fes nieces , il m’a exhibé une 
feuille de papier oii font contenus les noms 
.de lés proches Parens, dont le premier ar- 
ticle ed rempli du nom de Catherine 
Rofiignol fa fœur, veuve de Claude Paf- 
chuel. Interrogé ce qu’il lui .veut don- 
ner, il a pris des jettons dans fa boup 
fe, & a compté en articulant de fa bou- 
che , un, deux, trois, jufqu’au nombre 
de trois cens : interrogé, fi c’efi trois 
cens Livres, qu’il veut donner, a répondu, 
oui. 

Dans le fécond article font nommez Hu- 
gues. Jaques, & François, Enfans dudit Paf- 
chucl , & de ladite Catherine. Inçerrogé ce 
qu’il leur veut donner, a pris defdits jet- 
ions, & a compté par,dix jufqu’à cent, & 
a fait trois portions de cent. Interrogé li 
c’ed cent Livres qu’il entend donner à cha- 
cun 
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cun, qui fe montent à trois cens livres, a 
dit qu’owf. 

Dans le troifiemc article eft nommée Flo- 
rie Rofiignol la fœur, femme de Claude 
Delorme. Interrogé ce qu’il lui veut don- 
ner, a pris comme ci-devant des jettons, 
& a compté par dix jufqu’à trois cens. In- 
terrogé fi c’eft trois cens livres qu’il lui 
donne, a dit, oui. 

Dans le quatrième article font nommés 
Jean, Etiennette, & Françoife Delorme, 
neveus dudit Teftateur. Interrogé s’il leur 
veut donner à chacun defdits neveu & 
nièces la fomme de cent livres , qui fe 
monte pour tous à trois cens livres, a ré- 
pondu, oui. 

Dans le cinquième article eft nommée 
Françoife Rofiignol fa fœur , relaifl'ée de 
Fleury Favier, & à préfent femme de Gay. 
Interrogé ce qu’il lui veut donner, a pris 
des jettons, & en a compté le nombre de 
trois cens par dix. Interrogé fi c’eft trois 
cens livres, qu’il prétend lui donner, a die 
qa’oui. 

Au fixicme article font nommés Benoit , 
Pierre , & Perrette Favier , enfans de fadite 
fœur 6c dudit Fleury Favier. Interrogé ce 
qu’il leur veut donner , avec lefdits jettons 
il en a compté jufqu’à trois cens qu’il a 
divifés en trois portions. Interrogé s’il en- 
tend donner auxdits enfans à chacun la 
fomme de cent livres, a répondu, oui. 

Dans le feptieme article eft nommé An- 
toine fils dudit Gay, & de ladite Françoife 
Rofiignol. Interrogé ce qu’il lui veut don- 

Tome 'JII. A a ner, 
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ner, avec lefdits jettons il en a compté 
par dixaine jufqu’à cent.. Interrogé fi c’eft 
cent livres qu’il entend lui donner, a ré- 
pondu, oui. 

Dans le huitième article eft nommée E- 
tiennette Roffignol fa fœur, veuve de Mi- 
chel Juftel. Interrogé ce qu’il lui veut don- 
ner , avec lefdits jettons en a compté par 
dixaine jufqu’à trois cens. Interrogé s’il en- 
tend lui donner trois cens livres, a répon- 
du, oui. 

Dans le neuvième font nommés Pierre , 
Antoine, Andrée Juftel, enfans dudit Juftel 
& de ladite Etiennette Roffignol. Interro- 
gé ce qu’il leur veut donner, avec lefdits 
jettons il en a compté par dixaine jufqu’à 
trois cens, & en a fait trois portions. In- 
terrogé fi c’eft: cent livres qu’il entend don- 
ner à chacun , a répondu , oui. 

Dans le dixième article eft nommée 
Françoîfe fa nièce, fille de défunt Jaques 
Rofiignol fon frere, femme de Pierre Grif- 
fonet. Interrogé de même ce qu’il lui veut, 
donner, ayec lefdits jettons il en a comp- 
té par dixaine jufqu’à trois cens. Interro- 
gé s’il entend lui donner trois cens livres , 
a dit, oui. 

Dans le onzième article font nommés 
Pierre , Jofeph , Françoife Griffonnet fes ne- 
veux de nièce. Interrogé ce qu’il leur veut 
donner, avec lefdits jettons en a fait trois 
portions, dont l’une eft de cinq cens livres, 
& les deux autres chacune de cent. Inter- 
rogé fi c’ellau prémier , à Pierre Grifionet, 
à qui il entend donner la plus gtofte portion , 
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& s’il entend qu’elle foit de cinq cens li- 
livres, a dit quWi. Interrogé lur les deux 
portions, chacune de cent livres, s’il en- 
tend les donner à Jofeph & Françoife Grif- 
fon et , & fi c’ell deux cens livres, a dit, 
qu 'oui. 

Dans le douzième article eft nommée 
Claudine Roflîgnol , fille dudit jaques 
Rofiignol, femme de Claude Sonnerat. In- 
terrogé pareillement ce qu’il lui veut don- 
ner, avec lefdits jettons il en a compté juf- 
qu’àcent. Interrogé fi c’eft cent livres qu’il 
lui veut donner, a répondu qu’oui. 

Dans le treizième & dernier article eft 
nommé Claude Sonnerat fon petit-neveu, fik 
deftlits Sonnerat & Rofiignol. Interrogé ce 
qu’il veut lui donner, avec lefdits mêmes 
jettons, il en a compté par dixaine jufqu’à 
cent. Interrogé d’abondant fi c’eft cent li- 
vres qu’il lui veut donner, a dit } oui. 

Interrogé de même s’il entend quelesfuf- 
dits legs foient payés un an après fon décès, 
qui eftle même tems porté par fonTeftament, 
à l’égard de fefdits fœurs , neveux , & nièces 
ci-defliis nommez , a répondu , oui. Interrogé 
poprquoi il ne donne pas auxdites Claudine 
& Françoife Rofiignol, fes nieces , les mêmes 
fommes que dans fon prémierTeftament, il 
a forti de fon cabinet deux quittances, l’une 
du troificme Juillet 1674, paflTée à fon profit 
par Griffonet, mari de ladite Françoife R of- 
lignol, de la fomme de quatre cens livres, 
qu’il lui avoit conftituée par fon contrat de 
mariage , & l’autre quittance paflee de mê- 
me à fon profit par Claude Sonnerat , mari 

Aa 2 de 


Digitized by Google 



372 T ESTA MENS 

de ladite Claudine Roflignol, du vingt- 
deux Mai de la même année , de la fomme 
de trois cens livres, qu’il lui avoit auill 
donnée & conftituée par Ton contrat de ma- 
riage: par-là il paroit, qu’il retranche leur 
legs,àcaufe defdites conftitutions faites par 
leurs fufdits contrats de mariage : ce qu’en- 
tendant par ledit Teftateur la conléquence 
qu’on a tiré, a dit, oui. 

Interrogé, s’il n’a pas d’autres parens, a 
dit, oui : s’il leur veut donner quelque 
chofe , a dit non. 

Item : fur le legs de trente livres, fait 
par ledit Teftateur, dans fon précédent 
Teftament, à Claude Roflignol fils de fon 
frere, & s’il y perfifte, a dit non. 

Item: fur les legs faits à Claudine Serpo- 
let dans fondit précédent Teftament , s’il y 
perfifte, a dit, non. Interrogé s'il avoit 
des legs à faire à d’autres perfonnes , & s’il 
vouloit faire d’autres legs pieux que ceux 
ci-dcfius, a répondu que non. L’aiant in- 
terrogé aufli fur l’inftiturion faite dans fon 
précédent Teftament, de la perfonne de 
Françoife Serpolet fa femme , il a témoigné 
par iigne s , qu’elle étoit décédée, & afin 
d’avoir l’entiere connoiflance dudit ligne, 
l’aiant interrogé fi elle étoit décédée, a 
dir,oz«. Interrogé s’il vouloit faire quelque 
legs aux parens de fadite femme, a répon- 
du , non. Interrogé quel héritier il vouloit 
inftituer pour tous les biens qu’il n’a ci- 
deftus légués: pour- lors, il eft entré en 
fa cuifine , qui eft une chambre balle de 
plain-pied, qui prend jour fur ladite rue 

Gro- 
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Grôfié, & a amené par la main Louîfe Juf- 
tel fa niece, à qui il a fait beaucoup de ca- 
refles. Interrogé , fi c’eft l’héritiere qu’il veut 
nommer , a répondu de fa propre bouche , 
om£;& aiant demandé à ladite Louifejuftel, 
fi elle étoit parente dudit Teftateur, a dit 
qu’elle étoit fa niece, fille d’Etiennette Rofii- 
gnol, & qu’elle demeure à fon fervice de- 
puis deux ans & demi. Ladite Louifejuftel 
s’étant retirée en ladite cuifine , moi-dit 
Notaire, en préfence defdits Témoins, ai 
lu & relu à haute & intelligible voix audit 
Teftateur, & fur chaque article l’aiant in- 
terrogé s’il perfiftoit auxdits legs & à ladite 
inftitutionde fon héritière, & fi tout étoit à 
fa volonté, il m’a répondu, oui. Interrogé 
s’il veut que le préfent Teftament vaille par 
toutes les voies qu’il peut valoir, & que ne 
pouvant valoir par droit en forme de Tef- 
tament, il vaille comme Codici le, a répon- 
du, oui. Interrogé s’il révoque fon premier 
Teftament, a dit, oui. 

Dont & du tout j’ai drefte le préfent Tefta- 
ment, & paraphé le Mémoire qu’il m’a ex- 
hibé , contenant le nom de fes parens qu’il a 
voulu gratifier, après l’avoir rédigé fur du pa- 
pier, dans la crainte de tomber en contra- 
vention : lequel Mémoire j’ai joint au préfent 
Aéte , avertiflant néanmoins ledit Teftateur, 
que , pour plus grande fureté de la validité du 
préfent Teftament, il feroit à propos qu’il 
fît une comparution par-devant Monfieur le 
Préfident & Lieutenant- Général en laSené- 
chauftee & Siège Préfidial de Lyon , pourê- 
tre recollé fur fa volonté. Fait *& pané dans 
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la fufdite chambre bafle furie derrière ^iant 
vue fur la cour de ladite maifon , feife rue 
Groflé, le 14 Mars 1682, avant midi, pré- 
jfcns à ce Sieurs Benoit la Faye, Marchand 
& Maître Paflementier, Etienne Colomb 
Maître Teinturier de foie & Maître Paffe- 
mentier , Jaques Martin Maître Cordonnier, 
Barthelemi Pataille , George Plambard, Ga- 
briel Mercier , Jofeph Vernai , Etienne Bou- 
chard, tous Maîtres Ouvriers en draps de 
foie, & habitans audit Lyon, Témoins 
requis & appelles, qui ontfigné,& non le- 
dit Rofiignol, pour ne favoir, enquisfuivant 
l’Ordonnance. Signé , Fa verjon. Notaire. 

A R R E S T. 

T O L’Iis, par la Grâce de Dieu , Roi de 
^ France & de Navarre , au pré?nier 
Huijfier ou Sergent Jïir ce requis ,• favoir 
, faifons , que le Jour des Préfentes , compa- 
rant judiciairement en notre Cour de Par- 
lement Catherine RoJJignol veuve de Clau- 
■ Pqjcbuel , Françoife Roffignol veuve de Fleu- 
ry Favier , Claudine Roflignol femme de 
Claude Sonnerat , Françoife Roffigîiol fem- 
me de Pierre Grijfonet , Içfdites Claudine c? 
Françoife RoJJignol autorifées par JuJlice , 
au refus dcfdits Sonnerat Griffonet leurs 
maris y appelantes d’une Sentence rendue par 
le Sénéchal de Lyon , ou fon Lieutenant , le 12 
Septembre 1682 , portant que par provifion les 
clés des Domaines de quejlion feraient remifes 
aux Intimés ci- après nommés 3 pour faire les 
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vendanges;^ encore lefdites Catherine Rojfi- 
gnol ô? Françoife Roffignol femme de Pierre 
Griffonet , Demander eJJ'e s en Requête par elles 
préfentée à la Cour le treize Juillet dernier , 
ladite Claudine Rofjignol femme de Claude 
Sonner at , DemandereJJs en autre Requête du 
quinzième du même mois , à ce qu'elle fût re- 
çue Appellante , en adhérant , de la Sentence 
définitive de même Juge du 23 Janvier 1683, 
par laquelle il a été dit que le Tejlamentfait 
par défi unt Pierre Rofjignol eji déclaré bon c? 
valable , les Intimés maintenus en fa J'uccef- 
fion,les Appelantes .condamnées aux dépens, 
& a jugeant le profit du défait obtenu con- 
tre Jean Pierre Sonnerat , la Sentence . dé- 
clarée commune avec lui , & condamné aux 
dépens dudit defaut; faifant droit fur ledit 
Appel , infirma?!! ladite Sentence , mettre 
icelui au néant , ordonner que fans avoir é- 
gard au Teflameut dudit Rofjignol du qua- 
torze Mars 1682 , lequel fera déclaré nul c? 
fuggerê , les Appelantes feront maintenues 
en l'hoirie dudit défunt Pierre Rofjignol pour 
leurs parts £? portions , avec refiitution de 
fruits , depuis le décès dudit Roffignol , dom- 
mages , intérêts , e? dépens , tant de la Cau- . 
fe principale que d' Appel , d'une part ; & 
Jofeph Pataille , & Louife Juflel fa fem- 
me, niece héritière testamentaire de Pierre 
Roffignol , Intimés £? Défendeurs , d'autre . 
Et entre Jean-Pierre Sonnerat, Marchand, 
Bourgeois de la Ville de Lion , aiant les 
Droits cédez de Françoife Roffignol , veuve de 
Fleury Favier , Demandeur de Requête par 
liti préfentée à la Coût le quatorze Juillet 
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A 3683 , à ce qu'il lui plût le recevoir Partie in- 
tervenante & appellante de ladite Sentence , 
& y faifant droit infirmant icelle , déclarer le 
Tejlament dont ejl quejlionnul (fi fuggeré , le 
maintenir comme étant aux droit ÿ de Cathe- 
rine & Françoife Rofifignol en ta J'uccefijion 
dudit Rofifignol , avec rejlitution de fruits , 
dépens , dommages ,& intérêts , d'une part; 
6? lefdits Pat aille , & Louifie Juflel, Intimés 
& Défendeurs , d’autre. Après que Guillau- 
me Robert pour Catherine Rofifignol , Con- 
fions , P or lier pour Jean-Pierre Sonner at , 
Severtpour les Intimés $ ont été ouïs pendant 
trois Audiences , enfiemble de Lamoignon pour 
le Procureur- Général du Roi: Notredite 
Cour a mis & met les Appellations au néant: 
ordonne que ce dont a été appellé fiortira ef- 
fet : condamne les Appellans ~en l'amende de 
douze livres , &? néanmoins dépens compen- 
Jès . Si te mandons , à la Requête dudit Pa- 
t aille & fia femme , mettre le préfient Arrêt 
à exécution , de ce faire te donnons pouvoir. 
Donné à Paris en notre-dite Cour de Parle- 
_ ment le g Août , l’an de grâce 1683 , 6f de no- 
tre Régné le 41. Par la Chambre. Collation- 
ne, Signé, Jacques. 

Il faut rendre juftice au Notaire qui a 
dreflféceTeftament. C’eftle Chef-d’œuvre 
de la flipulation la plus exadte & la plus 
fcrupuleufe. 

L’Exemple d’unTeftamentfingulier, que 
je viens de rapporter, me conduit à I’Ex- 
Jmzme ern P^ e d’un autre Teftament pour le moins 
Femme à auffi extraordinaire. 
feaMaâ* Ec Marquis de C***, & l’Abbé fon frè- 
re, 
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re, avoient une fœur cadette, dont la beau- 
té aurait frappé le Philofophe le plusinfenfi- 
ble. C’étoitune de ces perfonnes,qucla Na- 
ture femble avoir formée exprès pour en fai- 
re l’ornement de fon fexe , autant par fon ef- 
prit, que par lés grâces. Elle fut recherchée 
par un Gentilhomme opulent , d’un â s r e mûr, 
d’un tempérament extrêmement jaloux. A 
peine eut-il époufé cette belle perlonne, que 
fa jaloufie l’en rendit le tyran. Le Dragon 
du Jardin des Hefperides n’étoitpas à beau- 
coup près li vigilant que lui. Un jour, qu’il 
la carefioit, il vint à lé regarder dans un mi- 
roir: il fut jaloux de lui-méme; il calla le 
miroir de rage. S’il entendoit la Melle avec 
fa femme , il s’imaginoit que le Prêtre, lorf- 
qu’il fe tournoit vers les alîiltans , l’avoit re- 
gardée, & en étoit devenu amoureux : il 
trembloit de crainte, quand elle alloit à Con- 
fefle;il lui recommandoit de ne point faire 
des ouvertures de cœur à fon Confeflêur. 
Enfin, fa jaloufie le transforma dans l'homme 
le plus odieux, le prefécûteur le plus affreux. 
Si un homme d’un pareil carafterc doit être 
haï, jamais femme ne s’acquitta mieux de ce 
qu’elle devoit, que la fienne. Le chagrin, 
qui la confumoit, la conduifoit infcnlible- 
< ment au tombeau. Enfin, elle tomba dans 
une maladie dangereufe. Quand il la vit 
dans cet Etat, il lui dit d’un ton de Seigneur 
à? Maître , qu’il falloit qu’elle fît unTefta- 
ment, 011 elle l’inftituât heritier, llsvivoient 
dans un pays de Droit écrit, où ces Infti- 
tutions font valables entre mari & femme. 
D’ailleurs , comme dis n’avoient point d’en- 
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fans, la propofition pouvoit être accep- 
tée, s’il n’eût pas travaillé à fe faire haïr, 
■ & qu’il n’y eût pas fi bien réiifii. Elle pré- 
vit, que fi elle refufoit à fon mari ce qu’il 
> lui demandoit, qu’elle feroit, fi elle revé- 
noit en fanté, encore plus infortunée qu’el- 
lè n’étoit. Elle répondit, qu’elle y confen- 
toit; mais, que n’aiant point de lujet defe 
plaindre du Marquis & de l’Abbé fes freres, 
elle ne voudroit pas , que , pendant fa vie, ce 
Tefiament tranfpirdt , & vint à leur con- 
noiffance , parce qu’elle feroit entièrement 
brouillée avec eux, fans efpérance de rac- 
commodement: elle ne fe l'oucioit pas a- 
près fa mort, de ce qu’ils pourroient dire 
lorfque le Tefiament éclaterait. Le jaloux 
approuva fa penfée, & lui infpira de faire 
un Tefiament clos & feciet, qui eft en u- 
fage dans les Pays de Droit écrit : on l’ap- 
pelle un Tefiament myfiique. 

Forme dn Voici comme, ce Tefiament -là fe fait. 
Tefta- Le Tefiateur écrit ou fait écrire fon Tef- 
tiouc. myf "t ar nent fur du papier timbré: il l’envelop- 
pe dans un papier entre- laffé tout- autour 
d’un ruban. C’eft dans cet état, qu’il pré- 
fente fon Tefiament à un Notaire, pour le 
recevoir. Cet Officier drefie fur l’enve- 
loppe un Procès verbal , qui renferme la 
Déclaration que lui a fait le Tefiateur , 
que ce Papier contient fon Tefiament: fept 
Témoins appellés lignent avec le Tefiateur 
ce Procès verbal, auquel le Notaire met fon 
Seing & une infeription: le Tefiateur y ap- 
plique le cachet de fes armes fur le ruban 
qui femrc le Tefiament: le Notaire & les 
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Témoins mettent, fi bon leur femble, leur 
cachet autour de l’endroit où le Teftateur 
a mis le fien. Ceîui-ci, ou garde lonTef- 
tament, ou le dépofe chez un Notaire. A- 
près la mort du Teftateur, Ton héritier in- 
dique au Notaire le jour où il doit fe ren- 
dre à l’Audience avec les Témoins, pour 
y procéder à l’ouverture du Teftament, 
Sur la requifition de Mefiïeurs les Gens du 
Roi & de l’héritier, le Juge ordonne la re- 
connoifiance du Seinç 6c de la Sufcription 
du Notaire, &de lafignature des Témoins. 
Après qu’elle a été faite, le Juge ordonne 
l’ouverture & la reconnoiflance du Tefta- 
ment; quand le Teftament a été ouvert, 
lu, & reconnu, de tout cela le Greffier 
drefie un Procès-verbal. 

Le mari apporta à 'fit femme dans fon lit 
le Teftament tout drefie; elle ligna aveu- 
glément , l’enveloppa , 6c le remit à un No- 
taire qui obferva les formalités prelcrites. 
Elle mourut peu de jours après. D’abord 
après fa mort, le mari emprefiè appella à 
l’Audience le Notaire & les Témoins; le 
Marquis 6c l’Abbé s’y rendirent par une cu- 
riofité bien naturelle. Quel fut leur étonne- 
ment, lorfqu’ils apprirent que la Teftatrice 
inftituoit héritier un mari qui lui étoit fi o- 
dieux? Ils crurent que leur oreille Ieurfai- 
foit un rapport infidèle. Pendant ce tems-là , 
le mari s’eny vroit de joie , le chagrin des 
héritiers du fangdonnoit une pointe au plai- 
firque goûtoit fon cœur malin. Mais, tour- 
nons la médaille, nous allons voir un revers 
bien différent. Le Greffier voulant lire la 
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fignature de la femme , lut en caractères 
fort lifibles , Nabuchodonosor. Cette fauf- 
fe fignature anéantiflant le Teftament, les 
, héritiers du fang , qui étoient faifis par-là de 
la fuccefion , paflérent rapidement du cha- 
grin à la joie , & à une joie d’autant plus 
grande , qu’elle fuccédoit à un chagrin vio- 
lent. A l’égard du mari , je ne fuis pas allez 
habile pour peindre fon defcfpoir. il n’elt 
perfonne qui n’applaudifle à ce dénouement, 
& au ftratagême heureux de la faufle Tef- 
tatrice. Enracontant cette Hiftoire, je fers 
, aux Dames un mets qui fera à coup lur de 
i leur goût , fur- tout de celles qui ont des 

maris jaloux. 

Teftament On peut mettre, dans le rang des Teftamens 
d’Im^Ro- Singuliers, celui d’un ancien Romain, je 
main. laiîfe, ditfil, à Artenice le foin de nourrir 
ma mcre, à Caricfene la charge de marier 
ma fille ; & fi l’un desdeux vientà mourir, 
je fubftitue en fa place celui qui furvivra. 
Ces deux amis s’acquittèrent très fidèlement 
de l’emploi que le Teftateur leur donna, 
jugement Le Teftament, qu’interpréta le Duc d’Of- 
d’offonne f° n ne > mérite d’être rapporté. Un homme 
iur un Tcf-fort opulentavoit inftituédes Religieux pour 
muent, héritiers , quoiqu’il eût un fils : ilJeurlaifia 
le pouvoir de lui donner ce qu’ils voudroient: 
ils fie mirent en poflêfilon de l’hérédité par 
l’autorité du Juge. Lejeune homme déshé- 
rité, qui s'appelait Petrone , implora la Jufti- 
ce du Duc d’Oflonne, qui manda le Supé- 
rieur des Religieux, &deux Cordons bleus 
de l’Ordre, & le juge. Il s’adrefla au Juge. 
Je ne fuis point fcandalifé du procédé de ces 
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Religieux, leur Ordre eft mineur, ils en 
peuvent rechercher les avantages: mais, 
je me plains detoninjulticeitu n’as pas en- 
tendu le véritable fens du Teftament. Il 
le fit lire; & quand on fut à la diipofition 
qui les inllituoit héritiers, à la charge de 
donner au fils ce qu’il leur plairoit: Com- 
bien, dit le Duc, mes Peres, voulez-vous 
donner à ce jeune. homme? 8000 écus, die 
le Supérieur. De combien eft la fuccef- 
lion , demanda encore le Duc ? On lui ré- 
pondit qu’elle étoit de 134 mille écus. 
Donc, mes Peres, reprit le Duc, de 134 
mille écus, vous en voulez 126 mille? Hé 
bien , fuivant le fens légitime du Telta- 
ment, voilà ce qu’il faut donner au fils; 
puifque vous lui devez donner la part que 
vous avez choifie dans la fuccefiion ; ce que - 
vous avez cboijî , ce qui vous plait , ces ex- 
prefiions font ici fynonymes. Le Duc de- 
manda enfuite à combien alloient les fraix 
dejullice; le Juge lui répondit qu’ils mon- 
toient à 170 écus. Mes Peres, dit- il, aux 
Religieux, jedevrois vous condamner à ces 
fraix: mais, comme vous êtes de mes amis, 
vous aurez vos huit mille écus francs. Le 
J ugement du Duc d’Oflone fut un J ugement 
iouverain , & à l’abri de la caflation. 

Une déclaration finguliere dans unTefta- 
ment fut celle d’un grand Seigneur, qui, 
après avoir fait des legs à tous les domefti- 
ques, dit qu’il ne donnoit rien à fon Inten- 
dant, attendu qu’ilyavoit vingt années qu’il 
étoit àfonfervice. 11 jugea, que, pendant ce 
tems-là, l’Intendant qui étoit le dépofitaire 
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des revenus, n’avoit pas néglige fes intérêts: 
c’étoit lui reprocher finement fes larcins. 

Un Oncle reprocha plus délicatement, 
dans un Teftament, à fon Neveu, le larcin 
que celui-ci lui avoit fait d’une affiette 
d’argent. Je lui lègue, dit-il, onze afîiet- 
tes d’argent: il fait bien pourquoi je ne lui 
lègue pas la douzième. 
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